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» lcquipage  croit  attaquée  tiu  mal  vénérien , d’une  efpèce 
ji  moins  mauvaife  cependant  qu’en  Europe.  D’après  nos  con- 
55  verfacions  avec  (Edidce  fur  fes  ravages , nous  avons  les  plus 
>5  fortes  raifons  de  croire  qu’il  exiftoit  à Taïti  & aux  Ifles 
» de  la  Société  , avant  l’arrivce  du  Capitaine  Wallis,  en 
55  1768:  il  nous  a fouvent  alluré  que,  plufeurs  années 
55  auparavant,  fa  mere  étoit  morte  de  cette  maladie  àBola- 
55  bola.  On  a fait , dans  tous  les  pays , de  bien  mauvais 
55  raifonnemens  fur  l’origine  de  cette  pefte  : on  a maudit  les 
55  Efpagnols  pendant  près  de  trois  fiécles,  pour  l’avoir  ap- 
55  porté  d’Amérique,  & il  eft  prouvé,  d’une  maniéré  incon- 
55  teilable,  quelle  a commencé  en  Europe,  lorfque  l’Amé- 
55  rique  n’étoit  pas  encore  découverte  (a).  Les  Navigateurs 
55  Anglois  & François  fe  font  accufés  mutuellement  d’avoir 
55  infeété  les  Taïtiens , quoique  ces  Infulaires  le  fufîent  déjà 
55  & qu’ils  euffent  trouvé  des  moyens  de  fe  guérir  (é)  : il  paroît 
55  que  la  fmplicité  de  leur  maniéré  de  vivre,  la  falubrité 
55  de  leur  climat,  & le  long  cfpace  de  tems  avoient  diminué 
j5  la  mauvaife  qualité  du  virus,  tk  l’avoient  amorti , comme  il 
» l’eft  maintenant  dans  l’Amérique  Méridionale.  Il  efl:  inutile 
55  de  rechercher  quel  Peuple  a communiqué  la  maladie  vé- 
55  nérienne  à un  autre  : les  mêmes  caufes  qui  ont  pu  lui 
»5  donner  naillànce  dans  une  partie  du  monde , fuiüfent  pour 


( a ) Voyez  Petr.  Martyr,  ao  Angleria  Decad . Americam.  Dilferta- 

tion  fur  l’origine  de  la  Maladie  Vénérienne,  par  M.  Sanchez  : Paris, 

17;  t. Examen  hiftorique  fur  l’Apparition  de  la  Maladie  Vénérienne 

en  Europe:  Lilbonne  , 1774* Le  DoCteur  Humer,  dans  les  Tranfac- 

tions  Philofophiques , & d'autres. 

( b ) Voyez  la  Collection  d’Hawkfworth  s Tome  II . pag.  f 1 1 > de  la 
Traduction  Fiançoife. 
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a la  produire  par-tout  ailleurs.  Les  privautés  de  l’équipage 
» avec  les  femmes  de  Tonga-Tabboo  &des  Marquifes,  &z 
» leurs  liaifons  très-intimes  avec  les  trompeufes  Habitantes 
» de  l’Ifle  de  Pâque  , n’eurent  aucun  effet  fùnefte.  On  peut 
» en  conclure  que  f infe&ion  n’a  pas  encore  éclaté  fur  ces 
» Iflesjmais  ces  conféquences  ne  font  pas  toujours  juftesj 
» car  le  Capitaine  Wallis  quitta  Taïti  fans  avoir  à bord  un 
» foui  Vénérien , & la  maladie  y étoit  pourtant  avant  fou 
» débarquement.  Il  efl:  sur  que  les  nouveaux  Zélandois  en 
» étoient  déjà  attaqués lorfqu’iis  ne  connoiffoient  pas  les 
» Européens. 

» L’après-midi  du  4, nous  dépafsâmes  l’Ifle  de Mowrua , 
» & nous  cinglâmes  à l’ouefl.  » 

Le  6 , fécond  jour  du  départ  d’Uliétéa , fur  les  onze  heures 
du  matin , la  terre  parut  dans  le  N.  O.  Nous  reconnûmes  bien- 
tôt que  ce  n’étoit  qu’un  récif  à fleur  d’eau  , d’environ  quatre 
lieues  de  tour,  & d’une  forme  circulaire.  Cette  Ifle  eftcom- 
pofée  de  plufleurs  petites  langues  de  terre,  unies  enfemble 
par  des  brifans , & dont  la  plus  large  fe  trouve  du  côté  du 
N.  E. 3 elle  a été  découverte  par  le  Capitaine  Wallis,  qui  l’a 
nommée  l’Ifle  Howe.  Le  bateau , envoyé  pour  reconnaître  les 
fondes  , rapporta  qu’elîeeft  coupée  par  un  canal  en  dedans  du 
récif,  près  de  la  bande  du  N.  O.  Les  Indiens  d’Uliétéa  nous 
parlèrent  d’une  Ifle  inhabitée  dans  ce  même  paffage,  qu’ils 
appellent  Mopeha , & où,  dans  de  certaines  faiions,  ils  vont 
à la  pêche  de  la  tortue.  Je  fuis  d’autant  plus  porté  à croire 
que  c’eû  la  même  Ifle,  que  rien  nannonçoit  quelle  eût  des 
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Habitans  : elle  gîc  par  les  i6d  4 6'  de  latitude  auftrale,  Ô£ 

’ par  1 54'1  8'  de  longitude  Oucft. 

« La  nuit  du  7,  il  tonna  beaucoup,  &r  011  attacha  une 
» chaîne  électrique  au  haut  du  grand  mât.  L’oifeau  du  Tro- 
» pique  & les  Noddies  nous  environnoient  : les  Matelots 
» eurent  le  chagrin  de  laider  échapper  un  grand  goulu , 
» après  l’avoir  harponné,  & lui  avoir  mis  trois  balles  dans 
» le  corps. 

» Le  1 1 , il  y eut  des  éclairs , nous  apperçûmes  un  grand 
» nombre  de  poiflons , tels  que  des  bonites,  des  dauphins  7 
» des  goulus , des  grampulfes.  33 

Depuis  le  6 jufqu’au  1 6,  nous  courûmes  àl’Ouefl,  un 
peu  au  Sud.  Les  vents  varièrent  du  N.  au  S.  O. , en  tournant 
par  l’Eft,  & nous  eûmes  un  tems  incertain,  fombre  & plu- 
vieux , avec  une  houle  du  Sud.  En  général , je  palfai  les  nuits 
en  panne  ou  à la  cape,  & le  jour,  je  forçai  de  voile.  Une 
demi-heure  environ  après  le  lever  du  foleil , on  découvrit 
la  terre  du  haut  des  mâts;  elle  reftoit  au  N.  N.  E.  ; 
nous  portâmes  immédiatement  le  cap  deffus  : c’eft  un 
grouppe  de  cinq  ou  Ex  Iflots  couverts  de  bois  liés  enfemble 
par  des  bancs  de  fable  & des  brifans , entourés  d’un  récif,  qui 
ne  préfente  aucune  paffe  : au  milieu,  on  apperçoit  un  lac. 
Nous  rangeâmes  les  côtes  de  l’Oueft  & du  Nord-Oueft, 
depuis  la  pointe  méridionale  jufqu  a l’extrémité  feptentrio- 
nale,l’efpace  d’environ  deux  lieues  ; nous  nous  approchions  fï 
près  du  rivage , que  nous  vîmes  quelquefois  les  roches  fous 
le  vaiffeau;  cependant  nous  ne  trouvâmes  pas  un  lieu  propre 
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à l’ancrage  , & l’on  n’appercevoit  aucun  veftige  d’Habitans. 

Il  y a une  grande  quantité  de  divers  oifeaux , & la  côte  Ann-  \ll^ 
paroit  être  fort  poiflonneufe.  La  pofition  de  cette  Ifle,  eft  à- 
peu-pies  celle  que  M.  Dalrymple  donne  à la  Sagittaire  , 
découverte  par  Quiros  ; mais  nous  n’avons  rien  remarqué 
qui  fût  d’accord  avec  la  defcription  du  Navigateur  Efpa- 
gnol.  En  confequence,  je  lai  regardée  comme  une  nouvelle 
découverte,  & je  l’ai  nommée  l’ifle  Palmerfton  , en  l’hon- 
neur du  Lord  Palmerfton , un  des  Lords  de  l’Amirauté  * 
elle  eft  lîtuée  par  i8d  4/  de  latitude  Sud,&  par  1:63e1  10' 
de  longitude  Oueft. 

Vers  les  quatre  heures  ded’après-midi , nous  'quittâmes 
cette  Ifle , & nous  reprîmes  notre  route  à l’O.  i S.  O.  par 
un  vent  d Eft  très-frais.  Le  zo,  à midi,  étant  par  i8a  50' de 
latitude  & 1 d8d  5 z de  longitude  , nous  crûmes  appercevorr 
une  terre  dans  le  S.  S.  O. , & nous  fîmes  route  pour  l’atta- 
quer ; mais , deux  heures  après , reconnoiflant  notre  erreur 
nous  remîmes  le  cap  a 1 0.  - S.  O.  : bientôt  on  revit  la  terre 
dans  la  même  diredion  du  haut  des  mâts  ; furies  cinq  heures 
elle  nous  reftoit  à l’Oueft , à la  diftance  de  cinq  lieues;  nous 
pafsâmes  la  nuit  à la  cape,  fous  nos  huniers;  & le  matin , à 
la  pointe  du  jour , nous  fîmes  voile  pour  amener  la  pointe 
Nord  de  l’ifle,  dont  nous  rangeâmes  la  côte  occidentale  à 
la  diftance  d un  mille , jufqu’à  près  de  midi. 

«^Elle  paroissoit  efearpée  & remplie  de  roches;  on 
« découvrait  feulement  par-ci  par-là  une  greve  fabonneufe 
si  étroite:  elle  étoit  prefque  de  niveau  par-tout,  & fa  plus 
33  grande  hauteur  ne  furpaffoit  pas  40  pieds  , mais  au 
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M fommet  elle  étoit  couverte  de  grands  bois  & d’arbriffeaux. 

» Nous  apperçûmes  fur  le  rivage  fept  ou  huit  Indiens  nuds , 
»>  &t  qui  paroiffoient  d’une  couleur  noirâtre*  quelque  chofe 
33  de  blanc  enveloppoit  leur  tete  & leurs  reins,  & chacun 
» d’eux  avoir  une  pique  , une  mallue  ou  une  pagaye  à fa 

main.  Nous  obfervâmes  des  pirogues  dans  les  fentes , entre 
» les  rochers,  & des  cocotiers  peu  élevés.  » 

La  descente  nous  paroi  (Tant  facile , je  fis  mettre  à la 
cape  & deux  bateaux  dehors , dans  l’un  defquels  je  m’em- 
barquai avec  quelques  Officiers,  MM.  Forfler,  le  Doéteur 
Sparrman , & M.  Hodges.  Comme  nous  approchions  de  la 
greve,  les  Inlulaires , qui  étoient  fur  les  rochers , fe  retirèrent 
dans  le  bois.  Nous  conjecturâmes  qu’ils  venoient  à notre 
rencontre , ce  qui  était  vrai  : nous  débarquâmes  dans  une 
petite  crique  , fans  aucun  obftacle*  & , pour  éviter  une  fur- 
prife , nous  primes  pofte  fur  un  rocher  élevé , où , après  avoir 
arboré  notre  pavillon , M.  Forfler  & d’autres  perfonnes  fe 
mirent  à herborifer, 

« Nous  ne  vîmes  que  des  rochers  efearpes  de  corail  9 
w revêtus  de  petites  plantes,  qu’on  trouve  par-tout  fur  les 
M Ifies  - Baffes  : nous  y apperçûmes  cependant  de  nou- 
» veiles  efpèoes  qui  croiffoient,  ainfi  que  les  autres,  dans 
>5  les  crevafles  du  corail,  où  il  ny  avoit  pas  un  feul  grain 
95  de  terre.  Des  corlieux  , des  becaffines  & des  hérons 
M pareils  à ceux  de  Taïti,  frappèrent  auffi  nos  regards.  5. 

La  côte  étoit  fi  couverte  d’arbres , de  broflailles , de 
plantes , de  pierres , &c.  que  nous  11e  pouvions  pas  voir  à 


du  Capitaine  Cook.  y 

cinquante  verges  autour  de  nous.  Prenant  avec  moi  deux 
de 'mes  Officiers,  j’entrai  dans  un  fentier  qui  coupoit  le 
bois  : A peine  eûmes-nous  fait  quelques  jjtis,  que  nous  enten- 
dîmes les  Indiens  s’avancer.  Nous  nous  retirâmes  fur  notre 
premier  polie  -,  & je  criai  à M.  Forfter,qui  étoit  à environ 
cinquante  verges  de  la  mer  , d’en  faire  autant.  Comme  nous 
y arrivions,  les  Infulaires  parurent  à l’entrée  du  fentier,  à 
la  diltance  d’un  jet  de  pierre.  Nous  leur  fîmes  des  lignes 
d’amitié  ; mais  ils  n’y  répondirent  que  par  des  menaces , & 
l’un  d’eux  s’étant  approché  à quarante  verges  de  nous 
lança  une  pierre  qui  atteignit  M.  Sparrman  au  bras.  On 
tira  alors  deux  coups  de  moufquet,  fans  ordre,  & à cette 
décharge  , ils  rentrèrent  dans  la  forêt  pour  ne  fe  plus 
montrer. 


Ann.  1774 
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« Un  Champion  , qui  vint  nous  braver  de  fort  près, 
» étoit  noirci  jufqu  a la  ceinture  ; fa  tête  étoit  ornée  de  plu- 
mes  placées  debout , & il  tenoit  une  pique  à la  main  : on 
» entendoit  parderriere  des  Indiens  qui  parloient  & qui 
» pouffaient  des  cris.  Il  fut  enfuite  joint  par  un  jeune- 
33  homme  fans  barbe , noirci , comme  lui , & qui  portoir  un 
33  long  arc,  pareil  à ceux  de  Tonga-Tabboo.  C’elt  ce  jeune- 
» homme  qui  jeta  la  pierre  : le  Dofteur  Sparrman , dans  le 
» premier  mouvement  de  douleur  & de  colere , lui  lâcha 
33  fon  coup  de  fulil , qui  heureufement  ne  parut  pas  le 
» bleffer. 


33  Quoique  repoussés  par  les  Infulaires,  nous  ne  man- 
33  quâmes  pas  de  faire  la  vaine  cérémonie  de  prendre  pof- 
53  feffion  de  leur  Ifle.  33 
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Comme  je  ne  pouvois  rien  faire  dans  cette  partie  dcî 
la  contrée,  tellement  boifée,  qu’il  eût  été  difficile  d’avoir 
une  entrevue  avec  les  Indiens , nous  reprîmes  nos  canots , & 
nous  continuâmes  de  longer  la  côte,  dans  lefpoir  dun  meil- 
leur fuccèsen  quelqu  autre  endroit.  Après  avoir  ainfi  fait  quel- 
ques milles,  fins  découvrir  un  feul  Habitant  & fans  trouver 
un  mouillage,  nous  atteignîmes  le  travers  d’une  plage,  fut 
laquelle  étoit  quatre  pirogues.  Nous  defcendîmes  ici  à l’aide 
d’une  petite  anfe , formée  par  des  roches  à fleur  d’eau.  Notre 
deffein  étoit  d’examiner  les  pirogues,  & d’y  laifler  quelques 
arains  de  raflâde  * car  on  ne  voyoit  pas  un  Infulaire.  Mais 
cette  defcente  pouvoir  être  encore  plus  dangereufe  que  la 
précédente.  Le  rivage  eft  bordé  d’un  rocher , derrière  lequel 
eft  une  plage  étroite  & pierreufe,  terminée  par  une  colline 
efcarpée,  d’inégale  hauteur,  & dont  le  fommet  eft  couvert 
de  broflâilles : deux  fentes  profondes  & étroites,  pratiquées 
dansl’efcarpement,femblent  ouvrir  unecommunication  avec 
la  contrée.  C’étoit  à l’entrée  d’une  de  ces  fentes  quetoient 
les  quatre  pirogues  j mais  je  remarquai  qu’en  y allant,  nous 
ferions  expofés  à une  attaque  des  Infulaires,  s’il  s’en  trouvoit 
dans  ce  canton , & que  la  place  feroit  peu  propre  à nous  dé- 
fendre. Pour  prévenir  ce  défavantage  & nous  afliirer  une 
retraite,  je  plaçai  un  détachement  fur  le  rocher,  d’où  il 
découvrait  les  hauteurs , & je  m’avançai , avec  quatre  de  nos 
Meffieurs,  vers  les  pirogues. 

« Ces  batimens  avoient  de  forts  balanciers  j ils  conte- 
» noient  des  nattes  groffieres,  des  lignes  de  pêche,  des  pi- 
„ ques  &des  morceaux  de  bois,  qui  fembloient  avoir  fer- 

vi,  aux  Infulaires,  de  flambeaux  pendant  leurs  pêches 

nocturnes. 
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r noéhirnes.  Tandis  que  le  Capitaine  remplifibit  ces  piro-  r*^-™***™*. 
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» cendoit  près  de  nous.  J en  avertis  M.  Cook,  &nous  nous 
s>  retirâmes  quelques  pas.  Deux  de  ces  Indiens,  parés  avec  • 

» des  plumes  & noircis,  comme  ceux  dont  on  a déjà  parlé  , 

» s’avancèrent,  en  pouffant  des  cris  furieux,  & en  agitant 
» leurs  piques.  » 

Tous  nos  efforts,  pouf  les  amener  à une  conférence; 
furent  inutiles.  Les  autres  montroient  une  férocité  terrible, 

& iis  décochèrent  fur  nous  leurs  traits.  Une  légère  fufiiiade 
n’empêcha  pas,  l’un  d’entr’eux , de  venir  plus  près,  & de 
lancer  une  javeline  qui  me  rafa  l’épaule.  Une  fécondé  jave- 
line effleura  la  cuiffe  de  M.  Forfter  fils , & teignit  de  noir  fon 
habit.  Son  courage  lui  auroit  coûté  la  vie , fi  mon  fuffl  eût 
pris  feu;  car  je  n’étois  pas  à plus  de  cinq  pas  de  lui  quand  il 
fit  partir  la  javeline,  & je  l’aurois  tué  pour  ma  propre  dé- 
fenfe.  Je  fus  enfuite  bien  aife  que  l’amorce  eût  brûlée.  Dans  le 
moment  de  l’attaque , nos  Gens , qui  occupoient  le  rocher , 
firent  feu  fur  d’autres  Indiens  qui  fe  montroient  dans  les  hau- 
teurs; ce  qui  rallentit  l’ardeur  de  ceux  que  nous  avions  en 
tête,  & nous  donna  le  terris  de  regagner  ce  pofte,  où  j’or- 
donnai qu’on  ce  fiât  le  feu.  La  derniere  décharge  difperfa 
tous  les  Infulaires  dans  le  bois,  & ils  11e  reparurent  plus,  tant 
que  nous  demeurâmes  en  cet. endroit.  Nous  11e  fûmes  point 
s’ils  eurent  des  tués  ou  des  bieffés.  « L’un  deux  feule- 
» ment  pouffoit  un  hurlement  douloureux,  qui  annonçoic 
» une  bleffiire  -confidérable.  » 

Âpres  avoir  rejoint  le  détachement,  je  voulus  éprouver 
Tome  I IL  B 
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— mon  fufit:  je  tirai  en  l’air,  & le  coup  partit  à Imitant.  Confi- 

7 N-  dérant  que  nous  ne  pouvions  rien  nous  promettre  de  ces 
Infulaires,  &:  que  Fille  n’offroit  aucun  mouillage,  nous  nous 
rendîmes  à bord , où , après  avoir  embarqué  nos  canots , nous 
fîmes  voile  au  O.  S.  O.  J’oubliois  de  dire  qu  avant  d’aborder 
à cette  derniere  place,  nous  étions  defcendus  dans  un  autre 
endroit.  Je  montai,» avec  trois  ou  quatre  de  nos  Meilleurs, 
fur  une  colline , & la  contrée  ne  nous  préfenta  que  des  ro- 
chers de  corail,  tout  couverts  de  broftailles;  de  forte  qu’il 
étoit  prefque  impoiîible  d’y  pénétrer.  Nous  nous  rembar- 
quions, & nous  allions  retourner  au  vailfeau,  quand  nous  ap- 
perçûmes  les  pirogues  ; nous  ne  fûmes  tentés  d’en  approcher, 
que  parce  que  quelques-uns  de  nous  crurent  avoir  entendu  le 
bruit  des  Naturels. 

La  conduite  & l’air  farouche  des  Habitans  de  cette 
Terre,  m’engagerent  à la  nommer  Fille  Sauvage.  Sa  polîtion 
eft  par  les  19e1  l'de  latitude  Sud,  & par  les  1 <^9d  3 7/  de  lon- 
gitude à l’Oueft.  Elle  a environ  onze  lieues  de  tour  : fa  forme 
cil  circulaire  -,  fes  terres  font  fort  élevées;  & la  mer,  près  du 
rivage,  a beaucoup  de  profondeur.  Toute  la  côte  eft  entière- 
ment couverte  d’arbres  &d’arbuftes , entre  lefquels  s’élèvent 
quelques  cocotiers  ; mais  nous  n’avons  pas  été  à portée  de 
reconnoitre  les  produétions  de  1 inteneur.  Elles  ne  doivent  pas 
être  fort  confidérables , a en- juger  par  ce  que  nous  vîmes  fur 
les  bords:  car  nous  n’y  apperçumes  que  des  rochers  de  corail , 
remplis  d’arbres  & d’arbuftes.  On  n’y  voit  pas  un  feul  coin 
de  terre , & les  arbres  pompent , dans  l’intérieur  des  rochers , 
l'humidité  qui  leur  eft  néceflaire.  Si  ces  rochers  de  corail  ont 
d’abord  été  formés  dans  la  mer  par  les  animaux , comment 


bu  Capitaine  Cook.  i î 

ont-ils  été  portés  à une  fi  grande  hauteur  ? Cette  îfle  s’eft-elle 
élevée  par  un  tremblement  de  terre?  Ouïes  eaux  lont-eUe 
peu-à-peu  laiffcp  à fec?  Des  Philofophes  ont  eflayé  d’expli- 
quer la  formation  des  Ides  - Balles , qu’on  rencontre  dans 
cette  mer  -,  mais  ils  n’ont  rien  dit  de  ces  Ifles-Hautes,  que  j’ai 
fouvent  eu  occafion  de  décrire.  Dans  celle-ci , ce  n’eft  pas 
feulement  les  roches  éparfes  qui  couvrent  fa  furface,qui  font 
de  pierre  de  corail  \ mais  toute  la  côte  n’offre , aux  yeux , 
qu’une  file  folide  de  rochers  efcarpés,  où  le  battement  con- 
tinuel des  flots  a creufé  différentes  cavernes  très-curieufes , &: 
dont  quelques-unes  font  d’une  étendue  confidérable.  Les 
voûtes  de  ces  cavernes  fe  trouvent  foutenues  , par  des 
colonnes  auxquelles  les  vagues,  en  fe  brifant,  ont  donné  les 
formes  les  plus  variées.  Une  de  ces  cavernes  étoit  éclairée 
par  le  jour  qu’elle  recevoit  d’une  ouverture  dans  la  voûte  : 
Dans  une  autre,  la  voûte,  qui  s’étoit  détachée,  avoir  produit» 
par  fa  chûtc,  une,  grande  vallée  au-deffous  des  rochers 
adjacens. 

; - y/  ■ ■-  . ■ ' i y*  ’ •’  • . , ’i  : . i . . ■-  ' ' 

« J’imagine  que  l’intérieur  de  l’îfle,  moins  flérile  que  la 
» bordure  , eft  propre  a la  culture  des  végétaux  nourriflàns. 
« Comme  il  fcmble  que  la  ceinture  efl  un  banc  de  corail , qui 
, » s'eft  élevé  du  fond  des  eaux , je  foupçonne  prefque quelle 
» enferme  une  plaine  fertile , qui  étoit  jadis;  une  lagune.  Les 

Infulaires  ont  des  rapports  avec  ceux  deTonga-Tabboo, 
» & il  efl:  probable  qu’ils  ont  une  origine  commune.  » 

Je  ne  puis  dire  d’ailleurs  que  très-peu  de  chofes  des 
Habitans,  qui,  je  crois,  ne  font  pas  nombreux:  ils  paroilfent 
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agiles,  difpos , & d’une  aflez  belle  ftature.  Tous  vont  nuds, 
à l’exception  d’une  ceinture  qu’ils  portent  autour  des  reins. 
Quelques-uns  d’eux  avoient  le  vifage,  la  poitrine  & les 
cuiflcs  peints  d’un  bleu-foncé.  Les  pirogues  que  nous  obfer- 
vâmes , conftruites  comme  celles  d’ Amfterdam  , avoient,  de 
plus , une  efpèce  de  platbord,  qui  s’élevoit  un  peu  de  chaque 
côté;  &:  les  bas-reliefs,  dont  elles  étoient  décorées  , an- 
noncent que  ces  Peuples  ne  fout  pas  fans  induftrie.  L’af- 
peét  de  ces  Infulaires  & de  leurs  pirogues  s’accorde  allez 
avec  la  defeription  que  nous  a donnée  M.  de  Bougainville 
de  l’Ifle  des  Navigateurs  , fituée  à-peu-près  fous  le  même 
parallèle. 

Après  avoir  quitté'  l’Ifle  Sauvage,  nous  continuâmes  de 
gouverner  à l’O.  S.  O.,  avec  les  vents-alizés  Eft,  très-favora- 
bles. Nous  fuivîmes  cette  direélion  jufqn’au  2.4,  au  foir , que 
nous  jugeant  dans  le  voifnage  de  l’Ifle  de  Rotterdam , nous 
paflâm  es  la  nuit  à la  cape,  fous  nos  huniers.  Le  lendemain, 
dès  que  le  jour  parut , nous  finies  route  à i’Ouefl:  ; & bientôt 
on  découvrit  une  fuite  d’Iflcs  qui  s etendoient  du  S.  S.  O.  au 
N.  N.  O.,  en  pallànt  par  l’Gueft.  Le  vent  foufflant  du 
Nord-Efl,  je  portai  le  cap  au  Nord-Oueft  dans  le 
delfein  de  les  mieux  reconnoître.  Mais  bientôt  nous  dé- 
couvrîmes , de  l’avant,  une  chaîne  de  brifans,  qui  pa- 
roiflôit  s’étendre,  des  deux  bords,  à droite  &:  à gauche  , 
autant  que  la  vue  pouvoir  porter.  Comme  je  n’avois  point 
d’efpérancc  de  doubler  tous  ces  écueils,  je  fus  forcé  de  revirer 
de  bord,  & de  marcher  au  Sud,  pour  chercher  un  paflàge. 
A midi,  l’Ifle  la  plus  méridionale  nous  reftoit  au  S.  O.,  à la 
diftance  de  quatre  lieues.  Au  Nord  de  cette  Ifle,  nous  eûmes 
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la  vue  de  trois  autres,  liées  enfemble  par  des  brifans,  qui , 
peut-être , rejoignent  ceux  que  nous  avions  découverts  le 
matin. 

« Une  pirogue  vînt  près  de  nous , quoique  la  terre  la 
» plus  voifine  fût  éloignée  d’une  lieue  5 nous  y vîmes  deux 
» hommes  qui  pagayèrent  long-tems  de  toutes  leurs  forces, 
» mais  qui  enfin  , voyant  que  le  vaifTeau  alloit  plus  vite, 
» virèrent  de  bord,  & s’en  retournèrent.  Nous  ne  pouvions 
* 'nous  lafTer  d’admirer  îa  différence  qui  eft  entre  ce  Peuple 
» & les  Sauvages  que  nous  venions  de  quitter.» 

Quelques  autres  Isles  furent  obfervées  à l’Oueft  de 
ces  quatres  premières  ; mais  Rotterdam  ne  fe  montrait  pas 
encore.  Nous  étions,  par  la  latitude  ,de  zod  a 3',  & 174e1  (3 
de  longitude  Oued:.  L’après-midi,  nous  n’eûmes  qu’une  très- 
foible  brifej  de  forte  qu’au  coucher  du  Soleil,  fille  la  plus 
méridionale  nous  reftoic  à PO.  N.  O.,  à la  diftance  de  cinq 
milles  ; & les  brifans,  vus  dans  le  Sud,  étoient  alors  au  S.  S. 
O,  - O.  Le  vent,  qui  ne  tarda  pas  à nous  abandonner , nous 
îailfa  à la  merci  d’une  grofTe  lame  de  l’Eft,  qui,  par  bon- 
heur, ne  produifit  pas  beaucoup  d’effet  fur  levaifleau.  Au 
calme,  qui  dura  juïqu’à  quatre  heures  du  matin  du  lendemain, 
fuccéda  une  brife  du  Sud.  Nous  apperçûmes , avec  i’aubedu 
jour,  une  apparence  de  p aflage  entre  les  Ides  au  Nord  & les 
brifans  au  Sud.  Nous  mîmes  le  cap  à l’Oued:,  & bientôt 
nous  découvrîmes  pîufieurs  autres  Ides  au  S.  O.  & au  N.  0. 3 
mais  le  padage  paroiffoit  toujours  ouvert  &c  libre.  A l’appro- 
che des  Ides , la  fonde  rapporta  quarante  - cinq  & qua- 
rante braffes  d’eau,  fond  de  fable  fin.  Nous  n’avions  plus 
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d’inquiétudes  depuis  qu’il  étoit  en  notre  pouvoir  de  jeter 
l’ancre , en  cas  de  calme , ou  pendant  la  nuit , fi  le  canal 
n’étoit  pas  ouvert. 

« Ces  Isles,  un  peu  plus  élevées  que  les  lües  de  corail 
» ordinaires , croient  couvertes  de  bofquets  & de  touftes 
» d’arbres  qui  leur  donnoient  un  afpeét  enchanteur.  On 
» voyoit  un  grand  nombre  de  maifons,  parmi  les  arbres, 

» fur  la  greve  -,  & tout  annonçoit  la  richeffe  & le  bonheur. 

» A fon  extrémité  orientale,  nous  apperçûmes  un  rocher 
» blanc  perpendiculaire,  revêtu  de  quelque  chofe  qui  ref- 
» fembloit  à une  couche  horizontale.  Du  point  ou  nous 
« étions,  on  l’eût  pris  pour  le  baftion  d’un  fort  ruiné  i&, 

,,  comme  des  bois  & des  palmiers  en  feftonoient  les  bords, 

» il  o droit  un  coup-d’œil  très-pittorefque.  » 

Vers  midi,  on  vit  arriver,  d’une  des  Ides,  quelques 
pirogues,  montées  chacune  par  deux  ou  trois  perfonnes. 
Elles  s’avancèrent  hardiment  aux  côtés  du  vaiffeau  -,  elles 
avoient,  à bord,  des  fruits  & du  poiffon,  quelles  échangè- 
rent pour  de  petits  clous. 

„ Avant  les  échanges,  nous  leur  offrîmes  des  grains 
„ de  verre  & des  clous , & à l'inftant  Us  nous  envoyèrent 
» des  bananes  £S£  d’excellentes  pimplemoufes , ( citrus 
„ decumanus),  & des  fruits  rouges  du  Pandang,  (athro 
t,  daclylis  ). 

„ Ces  Indiens  nous  apprirent  les  noms  de  toutes  les  Ides 
» des  environs.  Ils  appellentTerrefethéa  celle  qui  a la  pointe 
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» de  rocher  élevée,  & Tonooméa  l’autre  que  nous  admi- 
» rions  tant  pour  fa  beauté  , & Mangonoe  la  grande  & Ann-  ?74 
» Mangonoe  la  petite , deux  Ifies  qui  étoient  à l’Oueft.  » ^u‘n* 

Ils  nous  montrèrent  auffi  Anamocka  & Rotterdam  ; c’eft 
un  avantage  que  nous  dûmes  à la  connoiflance  des  noms 
propres  : ils  nous  invitèrent  à nous  rendre  dans  la  leur , qu’ils 
appellent  Cornango.  La  brife  commençant  à fraîchir,  nous 
les  laiffâmes  parderriere,  & jegouvcrnai  fur  Anamocka.  Nous 
ne  rencontrâmes  aucun  obftacle  dans  le  paffage  j feulement 
les  fondes  y furent  très-irréguîieres , depuis  quarante  jufqua 
neuf  brades  de  profondeur  : la  proximité  où  nous  étions  des 
Ides , qui  forment  ce  canal , caufa , fans  doute , cette  dif- 
férence. 

Comme  nous  approchions  de  la  côte  méridionale  de 
Rotterdam  , une  foule  de  pirogues  vinrent  à notre  rencon- 
tre des  différentes  Ifies  voifines  : elles  étoient  toutes  char- 
gées de  fruits , de  racines  & de  cochons.  Mais , ne  jugeant  pas 
à propos  de  diminuer  de  voile,  il  fe  fit  peu  d’échanges.  Une 
de  ces  pirogues  me  demanda  par  mon  nom  épreuve  que  ces 
înfulaires  commercent  avec  ceux  d’Amfierdam.  Ils  nous 
prefferent  beaucoup  de  relâcher  fur  leur  côte , en  nous  fai- 
fant  entendre  que  nous  y trouverions  un  excellent  mouil- 
lage. Cette  côte,  qui  efl:  la  bande  du  S.  O.  de  rifle,  paroît 
être  à l’abri  des  vents  & du  S.  du  S.  E. $ mais  le  jour  étoitdéjà 
trop  avancé,  & je  pouvois  d’autant  moins  faire  voile  vers  le 
rivage , qu’il  auroit  d’abord  fallu  envoyer  un  bateau  pour  le 
reconnoître.  Je  m’approchai  donc  de  la  bande  du  Nord,  où 
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je  mouillai  à la  diftance  de  trois  quarts  de  milles  de  la  greve 
les  deux  pointes  de  l’Ille  reftant  du  S.  88e'  Eft  au  S. O., 
une  anre,au  fond  de  laquelle  étoit  une  plage  fablonneufe 

au  Sud  5 od  Eft. 

a La  cote  selevoic  perpendiculairement  de  quinze  à 
» vingt  pieds  j enfuite  elle  paroiiloit  prefaue  plate:  on  ne 
* voyoit  qu’un  feul  moin drain  près  du  milieu  : elle  reftèm- 
B bloit  à celle  de  l’Ifte  Sauvage  ; mais  les  bois  paroiftoient 
» plus  abondans  & plus  fertiles.  Une  quantité  innombrable 
» de  cocotiers  ornoient  cette  Terre  de  toutes  parts.» 
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CHAPITRE  IL 

Réception  a Anamocka  ; Vol  commis  3 & [es 
fuites:  divers  Incidens . Départ  de  VI fie.  Def~ 
. cription  Hune  Pirogue  à voile.  Obfervations 
Jur  la  Navigation  de  ces  bifilaires.  Dejcrip - 
don  de  Vljle  3 & de  celles  qui  font  dans  les 
environs  ; avec  des  détails  fur  les  Dabitans , 
& quelques  Obfervations  nautiques. 

Le  Vaisseau  étoic  à peine  aiïiiré  fur  fes  ancres  , que 
nous  vîmes  arriver  des  pirogues  de  toutes  les  parties  de 
rifle:  elles  apportoient  des  ignames  & du  poiffon,  quelles 
échangèrent  pour  de  petits  clous  & de  vieux  morceaux 
d’étoffe.  Un  de  ces  Indiens  fe  faifît  delà  fonde;  &,  malgré 
toutes  les  menaces  que  je  pus  lui  faire  , il  eut  la  hardielîe 
dé  couper  la  ligne.  «Cn  tira  dans  fa  pirogue  un  coup  de 
« moufquet  chargé  à balle  , & il  fe  retira  tranquillement 
de  l’autre  côté  du  vaiffeau  : on  lui  redemanda  le  plomb 
» une  fécondé  fois , mais  envain.  On  lui  tira  deflusà  grain  ; 
» de,  quand  il  fe  fentit  bleffé,  il  rama  à f avant  du  vaifleau , 
« où  pendoit  une  corde  5 à laquelle  il  attacha  la  fonde.  Ses 
» Compatriotes,  non-contens  de  cette  reffitution,  le  chaf- 
» ferent  de  fa  pirogue , de  le  contraignirent  de  s’enfuir  à 
Tome  I II.  C 
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» terre  à la  nage.  Parmi  différentes  chofes  qu’ils  nous 
» vendirent , il  y avoit  des  poules  d’eau  , couleur  de 
» pourpre,  en  vie;  un  très-beau  Sparus  tout  apprête,  & 
» fervi  fur  des  feuilles  & une  racine  bouillie  qui  enfermoit 
» une  poulpe  très-nourrifiante,  auffi  douce  que  fi  elle  avoit 
» été  cuite  dans  du  fucre.  D’après  tout  ce  que  nous  voyions , 
» nous  croyions  être  à fille  d’Amfterdam  : comme  cette 
» Ille  eft  à peu  de  diftance  de  Namoka , ces  Inlulaires 
a avoient  probablement  appris  notre  arrivée  à Tonga- 
» Tabboo,  au  mois  d’Oétobre  1773.  » 

Dès  le  matin,  je  m’embarquai  avec  M.  Gilbert , dans  le 
deffein  de  reconnoître  un  lieu  commode  pour  l’Aiguade. 
Nous  defcendîmes  dans  la  petite  anfe  dont  j ai  parle,  &les 
Inlulaires  nous  reçurent  avec  les  marques  de  la  plus  vive 
joie.  Leur  ayant  diftribué  quelques  préfens  , je  m’informai 
de  l’endroit  où  nous  pourrions  faire  de  l’eau  , & on  me 
conduifit  au  même  étang  qu’a  décrit  Tafman,  & dont  l’eau 
étoitfaumâtre.  Dans  cet  intervalle  , nos  Gens  avoient  chargé 
la  chaloupe  de  fruits  & de  racines  que  les  Naturels  avoient 
apportés  & échangés  pour  des  clous  & des  grains  de  raffade. 
A mon  retour  à bord , je  trouvai  le  même  commerce  établi. 

« Entr’autres  marques  d’hofpitalité  qu’on  donna  à 
» M.Cook,  une  des  plus  belles  femmes  de  Me  lui  fit  une  offre 
» qu’il  n’accepta  pas.  On  défendit  aux  perlonnes  infeétées  ou 
„ guéries  depuis  peu  de  la  maladie  vénérienne  d’aller  à 
» terre,  & on  défendit  auff  d’admettre  aucune  femme  dans 
yy  le  vaiffeau.  Un  grand  nombre  d’Indiennes, qui  vinrent  fur 
» plufieurs  pirogues , fcmbloient  fort  empreffées  de  Elire 
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» connoiffance  avec  les  Matelots  ; mais , après  avoir  pagayé 
» quelque  tems  autour  du  vaiffeau,  comme  on  ne  voulut 
» pas  les  recevoir , elles  s’en  retournèrent  très-mécontentes.  » 

Après  déjeuner  , je  retournai  à terre  avec  pluheurs  per- 
fonnes  de  l’équipage , & j’ordonnai  au  fécond  bâteau  de  nous 
foivre  avec  les  pièces  à l’eau , pour  les  remplir.  Les  Indiens 
nous  aidèrent  à conduire  ces  futailles  à l’Aiguade , &c  à les 
ramener  au  bateau.  Un  clou  Sz  un  grain  de  rpifade  étoient 
le  prix  de  ce  petit  fervice  : ils  nous  apportèrent  des  fruits 
8z  des  racines  en  fi  grande  abondance,  que  la  chaloupe  & 
le  premier  bateau  en  furent  chargés  deux  fois  avant  midi  » 
tandis  que  le  fécond  bateau  remplit  tous  les  tonneaux. 

ce  Les  bananes  & les  noix  de  cocos  étoient  rares  en  pro~ 
» portion  des  pimplemoufes  Sz  des  ignames  que  nous  ache- 
» tâmes  : le  fruit  a pain  étoit  encore  plus  rare,  quoique  les 
» arbres  qui  portent  ces  trois  efpèces  fuffent  très-nombreux. 

Les  hommes  n’avoient  pour  vêtement  qu’une  petite  cein- 
» ture  autour  des  reins  j quelques  r uns  cependant , ainfi 
» que  la  plupart  des  femmes,  portoient  une  étoffe  d’écorce 
5?  trcs-roide , ou  des  nattes  qui  leur  defcendoient  du  bas  du 
» dos  à la  cheville  du  pied. 

» Les  cris  de  tous  ceux  qui  avoient  quelque  choie  à 
» vendre,  devinrent  h forts  à notre  débarquement  fur  la 
» côte,  que  nous  nous  hâtâmes  de  pénétrer  dans  l’intérieur 
» du  pays , dont  l’afpeét  étoit  très-attrayant  : des  plantes 
» variées  étoient  répandues  fur  le  terrain  avec  profulîon , 
» & les  plantations  de  toute  elpèce  faifoient  de  cette  Ifle 
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» un  charmant  jardin  : les  haies  , qui  arrêtoient  notre 
» vue  à Tonga-Tabboo  , beaucoup  moins  fréquentes  ici , 
*>  nenfermoient  qu’un  côté  du  fentier , & laiffoient  l’autre 
» découvert  à l’oeil.  Le  terrain,  qui  n croit  pas  parfaite- 

* ment  de  niveau  , s’élevoit  en  plufieurs  petits  mon- 
» drains , environnés  de  haies  & de  huilions , formant 
jo  une  très-agréable  perfpedive.  Le  chemin,  que  nous  fui- 
» vîmes , paÜ'oit  quelquefois  fous  de  longues  allées  d’arbres 
où  élevés,  plantés  à des  di dances  confidérables  les  uns  des 
» autres,  & dans  l’intervalle,  la  plus  riche  verdure  tapiffoit 
» le  terrain  : d’autres  fois  , un  berceau  touffu  d’arbuftes 
» odorans  fe  prolongeoic  fur  nos  têtes  & nous  cachoit  entic- 

* rement  le  foleil  : on  appercevoit  çà  & là  un  mélange 
n de  plantations  & de  terres  en  friche.  Les  maifons  des 
» Naturels  étoient  d'une  forme  finguliere  ; elles  avoient 
» à peine  huit  ou  neuf  pieds  de  haut  ; les  parois , propre- 
„ ment  faits  de  rofeaux,  qui  loin  d’être  perpendiculaires, 
55  convergeoient  beaucoup  vers  le  fond,  ne  selevoient  pas  à 
„ plus  de  trois  ou  quatre  pieds  du  terrain  : le  toit  formoit  un 
33  faîte  au  fommec;  de  forte  que  le  corps  de  la  maifonref 
« fembloit  à un  pentagone  : elle  étoit  couverte  de  bran- 
» ch  âge  s , & le  toit  fe  projetoit  au-delà  des  parois  penchés 
33  de  la  maifon.  Dans  un  des  longs  côtés,  il  y avoir,  à dix. 
33  huit  pouces  de  terre , une  ouverture  d’environ  deux 
33  pieds  en  quarré  , qui  tenoit  lieu  de  porte.  La  longueur 
33  de  l’habitation  ne  furpaffoit  jamais  trente  pieds,  & la  lar- 
33  geur  étoit  communément  de  huit  ou  neuf.  De  greffes 
33  racines  d'igname , qui  femblent  être  la  principale  nour- 
33  riture  des  Infulaires , rempliffoient  toujours  l’intérieur  j 
33  le  coucher  doit  être  allez  dur,  & cependant  pour  dormir 
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la  nuit , ils  fe  contentent  detendre  quelques  nattes  par- 
» deflus.  Ces  petites  Telles  fur  lefquelles  les  Taïtiens  ^^‘t,^77*’ 

appuient  leurs  têtes,  font  très -communes  ici,  &:  elles 
» fervent  au  même  ufage.  Nous  obfervâmes  auiïi  plufleurs 
si  hangards  ouverts , foutenus  par  des  poteaux , pareils  à 
» ceux  que  nous  avions  vus  à Tonga-Tabboo.  Ceux-ci 
» étoient  planchayés  de  nattes , & nous  les  crûmes  dedinés 
« à être  occupés  pendant  le  jour. 

; ' - . JUi  . V r.  : OC  . • ; 

» Dans  notre  courfe , nous  payâmes  à côté  d’un  grand 
» nombre  de  ces  habitations  j mais  nous  vîmes  peu  d’Habb 
ai  tans  : la  plupart  étoient  à notre  marché.  Tous  ceux  que 
3>  nous  rencontrâmes , nous  traitèrent  poliment  ; ils  incii- 
»!  noient  leurs  têtes,  difant  Lelëi  (bon),  IV oa  (ami) , ou 
si  ils  employoient  d’autres  expreffions  qui  annonçoient  leur 
3)  bon  caraétere  & leurs  difpofirions  amicales  à notre  égard. 

» Ils  nous  fervoient  de  guides  \ ils  alloient  nous  cueillir  des 
3i  fleurs  au  haut  des  plus  grands  arbres,  & nous  chercher 
si  des  oifeaux  au  milieu  des  ondes  : ils  nous  montroient  fou- 
3i  vent  les  plus  belles  plantes , dont  ils  nous  apprenoient 
»!  les  noms.  Si  nous  leur  en  faiiîons  voir  une  dont  nous 
ai  voulions  emporter  des  échantillons  , iis  couraient  en 
» chercher  fort  loin  : ils  nous  offroient  avec  empreflement 
» des  noix  de  cocos  & des  pimplemoufes , & ils  portaient 
si  avec  j oie  de  gros  fardeaux  pour  nous  : un  clou  , un  grain 
3i  de  raflade,ou  un  mauvais  morceau  d’étoffe  leur  paroif- 
3i  foient  une  récompenfe  précieufe  : en  un  mot  , dans 
» toutes  les  occaflons , ils  étoient  difpofés  à nous  obliger. 

» Durant  notre  promenade,  nous  atteignîmes  un  grand 
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» lac  ou  lagune  d’eau  falée  à l’extrémité  Septentrionale 
» de  l’Ifle  : ce  lac,  qui,  en  un  endroit,  n’étoit  féparé  de  la 
» mer  que  de  peu  de  verges,  avoir  environ  trois  milles  de 
» long  & un  de  large-, trois  petites  Ifles,  remplies  d arbres 
» difpofés  d’une  maniéré  pittoresque , ornoient  cette  belle 
» pièce  d’eau , dont  les  bords  attiroient  fans  ceflfe  les  regards. 
a Le  payfage  réfléchi  fur  les  ondçs  accroiflbit  encore  les 
„ délices  de  cette  fcène  ^ nous  en  jouîmes  tout  à loifir  du 
si  haut  d’une  éminence,  où  des  arbres  éleves  & des  arbuftes 
» épais  nous  mettoient  à l’abri  du  foleil. 

» Je  n’avois  point  vu  d’Ifles  qui  offrît  une  aufîi  grande 
» variété  de  Sites  dans  un  fl  petit  efpace , & nous  n’avons 
» trouvé  nulle  part  autant  de  jolies  fleurs  : leur  doux  par- 
33  fum  embaumoit  l’air  -,  le  lac  étoit  rempli  de  canards 
33  Sauvages , & les  bois  & les  côtes  abondoient  en  pigeons, 
»3  perroquets , râles  & petits  oifeaux  : les  Naturels  nous  en 
a?  vendirent  plufleurs. 

33  Ceux  qui  étoient  reftes  a bord  , avoient  acheté  beau- 
33  coup  de  provisions  ; toute  la  poupe  étoit  chargée  de  pim- 
3,  plemoufes  d’une  excellente  faveur,  & d’une  fl  prodigieufe 
33  quantité  d’ignames,  que  nous  en  mangeâmes  chaque  jour, 
3»  durant  plufleurs  Semaines , en  place  de  bifcuit.  Quel- 
33  ques  Indiens  , qui  étoient  venus  des  Mes  voiflnes  fur  de 
« grandes  doubles  pirogues , avoient  auflî  vendu  des  armes 
33  & des  uftenflles.  » 

Nous  étions  TOUS  de  retour  à bord,  à l’exception  du  Chi- 
rurgien , que  le  Jufant  ne  nous  permit  point  d’attendre. 
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Comme  les  bateaux  n’entrent  dans  l’anfe  qu’au  demi-flot , ■— -«vrr="i: 
pafle  trois  heures  de  l’Ebe , nous  ne  pûmes  faire  de  l’eau  74' 

dans  l’après-midi.  Néanmoins,  près  de  la  pointe  méridio- 
nale de  l’Ifle  , il  y a un  débarquement  où  les  bateaux 
abordent  pendant  tout  letems  de  la  marée.  Quelques  per- 
fonnes  de  l’équipage  allèrent  y defcendre  après  le  dîné  , 

& ils  y trouvèrent  le  Chirurgien  , à qui  on  avoir  volé  fon 
fufil. 

« Ayant  engagé  un  Naturel  à le  fuivre  pour  quelques 
» grains  de  raflade , il  erra  fans  crainte  fur  une  grande  partie 
» de  l’Ifle.  Après  avoir  fait  une  bonne  chafle  , il  penfa  à 
» revenir  à l’anfe  fablonneufe  , & l’Infulaire  lui  rapportait 
» onze  canards.  Il  trouva  les  chaloupes  parties , & il  tut  un 
peu  déconcerté  : une  foule  nombreufe  le  pretia  de  toutes 
3>  parts j il  fe  rendit , comme  il  put , fur  la  côte  de  roches, 

» en  travers  du  vaifleau  , d’où  nous  l’apperçumes  pendant 
» le  dîné.  Chemin  faifant , l’homme  qui  étoit  chargé  des 
» canards , en  laifloit  tomber  à deflein  quelques-uns  j mais 
» M.  Patten  fe  retournoit  pour  les  ramaflèr  -,  les  Indiens 
» l’entourant  alors  de  plus  près , le  menacèrent  de  piques 
» dentelées,  & il  n’y  eut  que  la  crainte  du  fufil  qui  leur  en 
impofa.  Plufîeurs  femmes,  aflifes  près  des  hommes,  s’efFor- 
» çoient , par  mille  gefles  lafeifs , & par  mille  poftures 
» déshonnêtes , de  détourner  fon  attention  ; mais  fa  fituation 
» étoit  trop  critique  pour  fe  laitier  ainfi  féduire.  Quelque 
» tems  après , une  pirogue  arriva  du  vaifleau , & M.  Patten 
« promit  un  clou  au  Propriétaire  de  ce  bâtiment , s’il  vouloir 
» le  conduire  à bord  de  la  Réfolution.  Le  marché  fe  conclut  ÿ 
» & au  moment  où  il  entroit  fur  le  canot , les  Naturels 
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» lui  arrachèrent  Ton  fufil , lui  prirent  tous  fes  canards  y 
» excepté  trois , l’einpêcherent  de  partir , & même  ren- 
>3  voyerent  la  pirogue  : fort  effrayé , il  réfolut  de  fe  rendre 
» une  fécondé  fois  au  fommet  du  rocher  où  il  croyoit  qu’il 
» feroit  vu  plus  aifément  du  vaiffeau.  L’audace  des  In- 
m die  ns  s’accroiflant  à chaque  in  fiant,  ils  le  dépouillèrent, 
« Il  fc  laiffa  tranquillement  enlever  fa  cravatte  & fon 
« mouchoir;  mais,  voyant  qu’ils  faililfoient  fes  habits  avec 
33  violence,  & qu’ils  lui  faifoient  des  gefles  très-menaçans , 
»>  il  défefpéra  de  fa  vie.  Au  milieu  de  cette  inquiétude,  & 
3>  de  cet  embarras , il  chercha  dans  toutes  fes  poches  un 
3»  couteau , ou  un  autre  infiniment  avec  lequel  il  pût  du 
33  moins  fe  défendre,  ou  fe  venger  en  mourant.  Il  n’avoit 
33  qu’un  mauvais  étui  de  cure-dents  : il  l’ouvrit,  & il  le  pré- 
» fenta  avec  affurance  à ces  brigands  , qui , voyant  qu’il 
3»  étoit  creux,  reculèrent  de  deux  ou  trois  pas;  il  continua 
33  à les  intimider  avec  cette  arme  formidable;  ces  miférablcs 
»3  tenoient  cependant  toujours  leurs  piques  levées  contre 
33  lui.  Comme  le  foleil  dardoit  fes  rayons  fur  fa  tête , &c 
33  qu’il  avoit  marché  tout  le  jour,  il  étoit  épuifé  de  fatigue, 
33  & il  alloit  fuccomber  à fon  accablement,  lorfqu’une  jeune 
33  femme , très-belle  , remarquable  par  de  longs  cheveux , 
33  qui  flottaient  en  boucles  fur  fon  fein , eut  pitié  de  lui  : 
33  elle  s’avança  hardiment  du  milieu  de  la  foule  ; l’huma- 
33  nité  & la  compaffion  étoient  peintes  dans  fes  yeux;  fon 
33  vifage  annonçoit  tellement  l’innocence  & la  bonté , qu’il 
» fut  impoffible  à M.  Patten  de  fe  défier  d’elle  ; elle  lui 
3»  offrit  un  morceau  de  pimplemoufe,  qu’il  accepta  avec 
33  empreffement  & avec  beaucoup  de  reconnoiffance , & 

33  quand  il  eut  mangé  ce  premier  morceau  , elle  lui  en 

33  donna 
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* donna  d’autres.  Enfin  deux  chaloupes,  qui  fe  détachèrent 
» du  vaifleau  , difperferent  toute  la  foule.  La  génçreufe 
M Indienne  & un  vieillard , qui  étoit  fon  pere , relièrent  affis 
»>  près  du  Chirurgien  , avec  la  tranquillité  qu’infpire  une 
» conduite  noble  & vertueufe.  Elle  demanda  le  nom  de 
» fon  ami  ; il  lui  dit  celui  que  les  Taïtiens  lui  a voient  donné, 
» Patéenée.  Elle  l’adopta  fqr-le-champ  , en  le  changeant 
» en  Patféenée.  » 
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Après  le  départ  des  canots , il  prit  une  pirogue  pour  fe  faire 
conduire  à bordj  & au  moment  qu’il  y entroit,  un  Indien 
lui  arracha  fon  fulîl.  D’après  ce  rapport , j’allai  defeendre 
dans  ce  même  lieu.  Â mon  approche,  quelques  Infulaires  fe 
retirèrent  en  hâte.  Etant  à terre,  je  cherchai  mes  Officiers, 
& je  les  trouvai  fur  les  bords  de  l’anfe  , avec  un  grand 
nombre  d’indiens.  On  n’avoit  fait  aucune  démarche  pour 
recouvrer  le  moufquet  -,  je  crus  aulli  devoir  diffimuler , & 
en  cela  j’eus  réellement  tort.  La  facilité  qu’ils  avoienteuedefe 
faifir  de  cette  arme , qu’ils  croyoient  bien  sûrement  en  leur 
polfeffion  , les  encouragea  à de  nouvelles  tentatives.  La- 
larme  que  ce  vol  avoit  répandue  s’étant  diffipée  , les  Infu- 
laires apportèrent  affez  de  provifions  pour  nous  mettre  en 
état  de  retourner  à bord  avant  la  nuit  , avec  nos  bateaux  bien 
.chargés. 

« L’a  près-midi  , mon  Pere,  avec  un  Matelot , parcourut 
» une  partie  confidérabie  de  rifle , fans  avoir  à fo  plaindre 
» des  habitans , & il  rapporta  de  nouvelles  plantes  à bord. 


■\ 


» Les  Naturels  firent , ce  jour , d’autres  petits  vols  : ils 
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» ne  paroiffoient  pas  moins  fïioux  que  les  ïnfulaircs  de 
» Tonga-Tabboo  & des  files  de  h Société.  » 

Le  matin  , du  18  , de  très-bonne  heure,  le  fécond  ba- 
teau aux  ordres  du  Lieutenant  Clerke  & du  Maître  , dé- 
barqua pour  faire  de  l’eau.  Je  voulois  les  fuivre  dans  ma 
chaloupe  , & malheureufement  je  différai  mon  départ  juf- 
qu’après  le  déjeûner.  Le  bateau  étoit  à peine  à terre  , que 
les  Infulaires , qui  s’étoient  aflèmblés , fe  conduilirent  avec 
fi  peu  de  ménagement  , que  l’Officier  ne  fiivoit  trop  s’il 
devoit  defeendre  les  pièces  à l’eau  -,  mais , comptant  fur 
mon  arrivée , il  s’y  hafarda.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup 
de  rumeur  , qu’on  parvint  à les  remplir , & à les  charger. 
Pendant  ce  travail  , les  Indiens  ôcerent  au  Lieutenant  fon 
fufil , & l’emportèrent  ; ils  prirent  aulîi  quelques  outils  du 
tonnelier , & enlevèrent  aux  autres  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs 
mains.  Ils  commirent  tous  ces  vols  furtivement,  & fins  em- 
ployer la  force  ouverte.  Je  débarquai  au  moment  que  ce 
bateau  allait  retourner  à bord.  Les  Naturels , en  grand 
nombre  fur  la  plage,  me  voyant  arriver,  prirent  la  fuite.  Je 
foupçonnai  une  partie  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Cependant  j’en 
engageai  plufieurs  à demeurer , & mon'  Lieutenant  m’in- 
forma de  toutes  les  circonftances  précédentes.  Je  réfolus 
aufli-tôt  de  les  forcer  à la  reftitution.  Dans  ce  defîein  , je 
donnai  ordre  de  faire  débarquer  tous  les  foldats  de  ma- 
rine armés , & de  tirer  du  VaifTeau  deux  ou  trois  coups 
de  canon,  pour  avertir  M.  Forfter,  qui  fe  trouvoit  dans  la 
contrée  avec  plufieurs  autres  perfonnes  j car  je  ne  favois  pas 
comment  les  ïnfulaircs  fe  conduiroient  dans  cette  occafion. 
Je  renvoyai  enfuite  tous  les  bateaux , ôc  je  ne  gardai  que  la 
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chaloupe  , avec  laquelle  je  reliai  au  milieu  d’un  grand 
nombre  d’Habitans , qui  montraient , à mon  égard , les 
difpofinons  les  plus  favorables.  Je  les  perfuadai  fi  bien  de 
mon  intention,  que  long-tems  avant  l’arrivée  des  foldats  de 
marine,  on  avoir  rapporté  le  flifil  de  M.  Clerkej  mais  ils  me 
firent  plufieurs  infïances  pour  que  je  n’infiftaffe  pas  fur  le 
refie.  L’arrivée  de  M.  Edgcumbe  avec  les  foldats  de  marine 
caufa,  aux  Infulaires  qui  étoicnt  préfens , une  crainte  fi  vive  t 
que  quelques-uns  s’enfuirent.  Je  fis  d’abord  faifir  deux 
grandes  doubles  pirogues  qui  étoient  dans  faille.  Un  Indien 
voulut  ré  fille  r , je  tirai  fur  lui  à dragées,  & je  l'obli- 
geai à fe  retirer  en  boitant.  Les  Infulaires , alors  convaincus 
que  l’affaire  étoit  férieufe,  prirent  tous  la  fuite.  Je  les  rap- 
pellai  , & plufieurs  revinrent  avec  confiance.  Cet  aéte  de 
févérité  eut  tout  l’effet  que  j’en  attendois.  Le  fécond  moufi 
quet  fut  inceffamment  rendu.  J’ordonnai  à l’inftant  qu’on 
relâchât  les  pirogues  ,afin  de  leur  apprendre  par  quels  motifs 
on  les  avoit  arrêtées.  Le  refie  de  ce  qu’ils  avoient  volé  étant 
d’une  mince  valeur , je  ne  pouffai  pas  plus  loin  les  recher- 
ches. Dans  cet  intervalle , le  fécond  bateau  étoit  revenu  à 
l’Aiguade , & nous  remplîmes  nos  futailles , fans  que  les 
Indiens  ofaffent  s’en  approcher,  à l’exception  d’un  feul  , qui , 
dans  tout  ceci , avoit  hautement  dëfapprouvé  la  conduite 
des  autres. 

En  revenant  de  f Aiguade , je  trouvai  beaucoup  d'in- 
diens raffemblés  près  de  l’anfe  ; ce  qui  fit  conjecturer  à. 
quelques-uns  de  mes  Officiers , que  l’homme  à qui  j’avois 
tiré  un  coup  de  fufil  étoit  mort  ou  mourant.  Cette  conjecture 
nve  paroiffoit  très-peu  vraifem blabla  Je  m’adrefïai  à un 
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Naturel,  qui  fembloit  jouir  d’une  certaine  confédération  J 
Juin.7  pour  nous  faire  rendre  l’herminette  du  tonnelier  , perdue 


dans  la  matinée.  Aufli  tôt  il  détacha  deux  hommes , &:  je 
crus  que  c’étoit  pour  nous  la  rapporter:  mais  je  reconnus  que 
nous  ne  nous  étions  pas  entendus;  car,  au  lieu  de  l’hermi- 
nette , on  me  préfenta  l'homme  que  j’avois  bleffé  , &c  qu’ils 
avoient  couché  fur  une  planche.  Le  voyant  étendu  à mes 
pieds , avec  toutes  les  apparences  de  la  mort , je  fus  ému  de 
ce  trifte  fpeétacle  : j’obfervai  cependant  bientôt  qu’il  n’avoit 


de  blefiures  qu’à  la  main  &c  à la  cuiffe.  J’envoyai  chercher  le 
Chirurgien  pour  vifîter  fes  plaies  & y appliquer  un  remède 
convenable.  Enfuite  je  parlai  à différens  ïnfulaires  de  l'her- 
minette,  car  j’étois  réfolu  de  me  la  faire  rendre.  Je  queftionnai 
en  particulier  une  vieille  Indienne,  qui , depuis  mon  premier 
debarquement , avoir  toujours  eu  beaucoup  de  chofes  à me 
dire  ; mais , dans  cette  oceafion  ,„elle  donna  une  libre  carrière 


a la  volubilité  de  fa  langue.  Toute  fon  éloquence  étoit 
prefque  en  pure  perte  : je  compris  feulement  de  fa  leçon  , 
que  je  ne  devois  pas  infifler  fur  la  reftitution  d’une  chofe  de 
peu  de  valeur.  S’appercevant  que  j’y  étois  déterminé  , elle 
fe  retira  avec  trois  ou  quatre  autres  femmes , & , l’inftant 
d’après , l’herminette  me  fut  rapportée , mais  la  vieille  ne 
reparut  plus.  J’en  fus  fâché;  je  voulois  la  remercier  par  un 
préfent,  de  l’intérêt  qu’elle  avoir  pris  dans  toutes  nos  affaires, 
particulières  & publiques.  La  première  fois  que  j ’étois  venu 
à terre  , pour  reconnoître  l’Aiguade  , cette  vieille  m’avoit 
préfenté  une  fille , en  me  faifant  entendre  qu’elle  étoit  à 
mon  fervice.  La  jeune  MifT,  qui  avoit  probablement  reçu  fes 
inftru&ions , exigeoit , pour  préliminaire,  un  grand  clou, 
ou  une  chemife.  Je  lui  dis,  par  figues , que  je  n’avois  rien  à 
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lui  donner,  efpérant  par-là  m’en  débarrafïèr  5 mais  je  me 
trompois  fort,  & la  vieille  m’alîiira  que  je  pouvois  difpofer  ^NNj’uin/7+<r 
de  la  jeune  perfonne , & remettre  à une  autrefois  ma  recon- 
noiffance.  Sur  mon  refus  la  vieille  s’emporta , & fe  mit 
à me  quereller.  Je  comprenois  peu  fes  difcours , mais  fes 
geftes  avoient  une  expreflion , qui  annonçoit  allez  le  fens  de 
fes  paroles.  Elle  me  difoit , avec  un  ris  moqueur  -,  quelle 
efpèce  d’homme  êtes  vous , de  rejetter  ainfi  les  carelîes  d’une 
fi  jolie  fille  ? Il  efl:  vrai  que  la  jeune  perfonne  étoit  d’une 
grande  beauté  -,  cependant  j’aurois  mieux  réfifté  à fês  char- 
mes, qu’aux  injures  de  la  vieille  y&z  je  me  hâtai  de  rentrer 
dans  la  chaloupe.  La  vieille  me  prelîbit  encore  de  prendre 
la  jeune  fille  à bord  : mais  cela  étoit  d’autant  moins  pofîibîe 
qu’avant  de  quitter  le  vaiffeau , j’avois  expreffément  défendu 
de  n’y  recevoir  aucune  femme  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  pût  être  , cela  pour  des  raifons  que  j’aurai  bientôt 
occafion  d’expofer. 

Aussi-tôt  que  le  Chirurgien  fut  à terre , il  vifîta  & panfa 
les  plaies  de  l’Indien , à qui  il  fit  une  faignée } mais , ayant 
demandé  des  figues  bananes,  bien  mûres,  pour  les  faire 
fervir  de  cataplafme , au-lieu  de  ces  fruits , ils  lui  apportèrent 
des  cannes  de  fucre,  dont  ils  tirèrent  la  pulpe,  qu’ils  lui  pré- 
fenterent  pour  l’appliquer  fur  les  plaies.  Cette  plante  efl 
plus  balfamique  que  la  banane  5 & cela  même  femble  fup- 
pofer  que  ces  Infulaires  ont  quelque  connoiffance  des 
fîmples. 

cc  On  leur  donna  une  bouteille  d’eau-de-vie,  en  leur 
» recommandant  d’en  laver  la  plaie,  qui  n étoit  pas  danger 
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reufe;  mais  comme  l’Indien  avoit  été  tiré  à neuf  ou  dix 
verges,  les  chairs  écoient  très-froiffées , & il  fouffroit  de 
grandes  douleurs.  » 


Je  fis  ensuite  un  prcfent  au  ble/Té,  que  fon  Maître,  ou 
du  moins  celui  qui  réclamoit  la  pirogue,  prit  probablement 
pour  lui.  Dès  que  1 affaire  fut  arrangée,  en  apparence,  à la 
fatistadfcion  de  tout  le  monde,  nous  retournâmes  dîner  à 
bord,  où,  trouvant  une  quantité  confidérable  de  fruits  & 
de  racines,  j ordonnai  qu’on  fe  tînt  prêta  mettre  à la  voile. 


« Durant  le  tumulte  dont  on  vient  de  parler,  nous 
« fri  lions  des  recherches  d’Hidoire  Naturelle  : nous  décou- 
» vrîmes  d’abord  une  très-belle  efpècc  de  lys , ( Crinum 
» AJîancam  ) & plufieurs  autres  plantes  non  moins  pré- 
» cieufes.  Nous  arrivâmes  à l’Aiguade  , qui  étoit  un  étang 
» de  cent  à cent  cinquante  verges  de  long  & de  cinquante 
» de  large  ; il  contenoit  une  eau  Gagnante  un  peu  faumâtre  ; 
» peut-être  avoit -il  quelque  communication  fouterraine 
avec  la  lagune  falée,  que  nous  atteignîmes  bientôt,  &:  où 
» nous  herborilâmes , parmi  les  mangliers  qui  l’environ- 
» noient.  Ces  arbres  occupent  un  grand  efpace,  & l’âge 
» entrelace,  de  plus  en  plus , leurs  branches.  Leurs  femen- 
e ces  ne  tombent  pas , mais  pouffent  des  rejettons,  du  fom- 
» met  de  la  tige  , jufqu’à  ce  qu’ils  touchent  la  terre  , 
» où  ils  prennent  racine  , & jettent  de  nouveaux  ra- 
»>  meaux.  En  quittant  le  lac,  nous  traverfâmes  une  planta- 
» tion  , où  les  Naturels  nous  faliierent  très-amicalement  & 
nous  invitèrent  à nous  affeoir  au  milieu  d’eux.  Comme 
r>  nous  ne  voulions  pas  perdre  notre  terris,  nous  les  quit- 
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» tâmes , tout  de  fuite , pour  retourner  à letang  d’eau 
» douce.  Comme  nous  chaflions  aux  canards  fauvages , Ann.  1774. 
» M.  Gilbert,  le  Maître,  vint  nous  avertir  de  la  malheureufe 
» difpute  furvenue , 6c  de  tous  les  coups  de  canon  & de 
» fulil  qu’on  avoit  tirés  : nous  en  avions  entendu  quelques- 
» uns,  mais  nous  crûmes  que  c’étoient  nos  Melïîeurs  qui 
» chalîoient. 

» Arrivés  auprès  du  Capitaine  & du  détachement  rangé 
» fous  les  armes,  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  d’admirer 
» la  confiance  & la  tranquillité  de  plufieurs  Naturels , qui, 

» malgré  les  menaces  des  Soldats,  ne  prenoient  point  la 
» fuite.  Comme , dans  cette  miférable  querelle , la  plupart 
» des  Indiens  étoient  innocens,  ils  paroiffoient  affligés  de  fe 
» voir  traités  fi  cruellement. 

» Je  dois  dire  qu’ils  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour 
» regagner  nos  bonnes  grâces:  après  avoir  rendu  le  fufîl  & 

» la  hache , une  femme , d’un  moyen  âge , qui  fembloit 
» jouir  de  beaucoup  d’autorité,  dépêcha,  dans  l’intérieur  du 
» pays,  quelques-uns  de  fesGens,  qui  rapportèrent  la  gibe- 
» ciere  & le  fulil  de  M.  Patten. 

D’autres  femmes  , qui  affifterent  an  panfemeint  de  leur 
» Compatriote  blefsé , paroiffoient  fort  emprefsées  de  réta- 
» blir  la  paix,  & leurs  timides  regards  nous  reprochoient 

notre  fuperbe  & violente  conduite.  Elles  suffirent  fur  un 
93  joli  gazon , & formant  un  grouppe  de  plus  de  cinquante  r 
33  elles  nous  invitèrent  à nous  placer  à leurs  côtés:  chacune 
93  d’elles  avoit  des  pimplemoufes  elles  nous  en  donne- 
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» rent  de  petits  morceaux,  en  nous  prodiguant  toutes  les 
3»  marques  polTibles  de  tendrefl'e  & d’affeétion.  L’Amie  de 
» M.  Patten  fut  une  des  plus  catedantes  \ e le  occupoit  un 
y>  des  premiers  rangs  parmi  les  beautés  de  l’ifle  * fa  taille 
» avoit  de  la  grâce  &c  fes  formes  de  la  proportion  : fes 
» traits,  parfaitement  réguliers,  étoient  pleins  de  douceur 
» & de  charmes  ; les  grands  yeux  noirs  étinceloient  de 
*>  feu  ; fon  teint  étoit  plus  blanc  que  celui  du  bas-Peuple , 6c 
*>  elle  portoit  une  étoffe  brune , qui  lui  ferroit  le  corps  au- 
»>  delfus  de  la  gorge , mais  qui  s’élargilïoit  enfuite  par  en 
» bas  : ce  vêtement  lui  alloit  peut-être  mieux  que  la  robe 
p Européenne  la  plus  élégante, 

» J’ajouterai  que  ce  Peuple  afi  peu  de  relTentiment, 
» que,  malgré  les  plaintes  qu’il  avoit  lieu  de  faire  contre 
» nous,  il  ne  celfa  pas  de  nous  vendre  des  rafraîchilfemens 
m à terre  &aux  environs  du  vaiffeau.  Ils  deliroient  beaucoup 
»>  de  fe  procurer  nos  marchandifes  & nos  curiofités  : ils 
» étoient  charmés , en  particulier , des  jeunes  chiens  que 
» nous  avions  .embarqués  aux  I lies  de  la  Société,  pour  en 
«o  répandre  la  xace  fur  celles-ci , qui  ne  les  connoiflcnt  point, 
» Nous  en  laifsâmes  deux  couples  à Anamocka,  &ç  les  Natu- 
p rels  nous  promirent  d’en  prendre  un  foin  particulier.  » 

Je  fus  ensuite  informé  d’une  circonftance  qu’on  avoit 
-obfervée  à bord.  Les  pirogues  qui  fe  trouvoient  autour 
du  vailfeau  au  moment  où  les  canons  firent  feu,  .s’étoient 
toutes  retirées , à l’exception  d’une  feule , dont  le  Maître 
s occupoit  à en  vider  l’eau.  Au  premier  coup , il  regarda  la 
pièce  d’artillerie , & , fans  fe  déconcerter , il  relia  précifémept 
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fous  la  bouche,  & continua  Ton  ouvrage.  Le  fécond  coup  ne 
fit  pas  plus  d’effet  fur  cet  intrépide  Indien  -,  & ce  ne  fut  qu’a-  ANNJ’ll[n77^ 
près  avoir  vidé  l’eau  de  fa  pirogue,  qu’il  fe  retira  fans  mon- 
trer de  frayeur.  On  avoir  fouvent  vu  ce  même  Indien  faifir 
des  fruits  & des  racines  dans  les  autres  pirogues , & nous  les 
vendre  \ & foi  les  Propriétaires  faifoient  quelque  difficulté  de 
les  lui  laiffer  prendre,  il  les  emportoit  de  force:  voilà  pour- 
quoi les  Gens  du  vaiffeau  le  nommèrent  le  Commis  de  la 
Douane  : un  jour  qu’il  avoir  levé  cette  efpèce  de  tribut , il  fe 
trouvoit  à côté  d’une  pirogue  à voile  : un  de  ceux  qui  mon- 
toient  cette  derniere  , s’appercevant  qu’il  regardoit  d’un 
autre  côté , faifit  cette  occafion  de  lui  enlever  quelque  chofe 
de  fa  pirogue , & partit  en  même-tems  à la  voile.  L’Indien 
s’apperçut  du  tour  qu’on  venoit  de  lui  jouer , & pourfuivit 
cette  pirogue  5 après  l’avoir  atteinte,  il  battit  bien  le  voleur, 

.&  reprit,  non-feulement  ce  qu’on  lui  avoir  dérobé,  mais  il 
s’empara  de  plufîeurs  autres  articles.  Nous  remarquâmes  que 
ce  même  Infulaire  levoit  une  efpèce  de  dîme  dans  le  marché 
qui  fe  tenoit  au  rivage.  Le  prenant  un  jour  dans  ce  marché , 
pour  un  homme  de  conféquence,  j’allois  lui  faire  quelque 
préfent,  lorfque  j’en  fus  empêché  par  un  Indien,  qui  me  dit 
que  cet  homme  n’étoit  point  Arétké 3 c’efl-à-dirc  Chef  II 
avoir  toujours  les  cheveux  poudrés  d’une  efpèce  de  poudre 
blanche. 

Le  calme  ne  nous  permettant  pas  de  partir  cet  après- 
midi,  plufîeurs  perfonnes  de  l’équipage  me  fuivirent  à terre. 

Les  bifilaires  fe  montrèrent  fi  affables  & fi  obiigeans,  que, 
fi  nous  euffions  fait  dans  cette  Ifle  un  plus  long  féjour,  pro- 
bablement nous  n’aurions  pas  eu  à nous  plaindre  davantage 
Tome  III,  E 
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de  leur  conduite.  Tandis  que  jetois  fur  le  rivage,  j’appris 
les  noms  de  vingt  IHes,  fituées  entre  le  N.  0. 6c  le  N.  E., 
dont  quelques-unes  croient  en  vue.  Deux  de  celles  qui  font 
le  plus  à rOucft;  lavoir , Amattafoa  6cOghao,font  remar- 
quables par  la  grande  élévation  de  leurs  terres.  Nous  con- 
jecturâmes qu’il  y avoit  un  volcan  dans  Amattafoa  (a) , 
la  plus  occidentale  des  deux}  & cela,  par  les  colonnes  de 
fumées  que  nous  voyions  continuellement  s’élever  du 
milieu.  Au  Nord  de  celles-ci , nous  en  appelâmes  treize 
autres. 

« Nous  traversâmes,  de  notre  côté,  des  champs  & 
33  des  grouppes  d’arbriffeaux , & nous  y recueillîmes  des 
» plantes  précieufes.  J’achetai  différentes  armes , des  maf- 
» fues,  des  piques,  & quelques  meubles}  lavoir,  de  petites 
si  felles , de  grands  plats  ou  vafes  de  bois , &r  des  pots  de  terre, 
si  qui  fembloient  fervir  depuis  long-tems.  La  quantité  nom- 
si  breufe  d’armes  qu’011  trouve  chez  eux,  paroît  démentir  la 
» bonté  de  leur  naturel  & de  leur  caraétere}  mais  peut-être 
» que,  fins  fe  battre  entr’eux,  ils  ont  fouvent  des  difputes 
w avec  leurs  voilîns,  comme  les  Infulaires  deTaïti  & des 
si  Mes  de  la  Société.  Ce  qui  me  feroit  croire  qu’ils  ne  les 
» mettent  pas  fouvent  en  ufage,  c’eft  qu’ils  paffent  un  tems 
si  infini  à les  orner  de  fculptures.  » 

Le  29,  au  point  du  jour,  nous  étions  fous  voile, 


(c)  Les  Naturels  du  Pays  l'appellent  Tofooa-Atna } ou  Kama  3 fignifie 
probablement  Moitjgnt, 
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profitant  d’une  légère  brifc  de  l’Oueft , nous  mîmes  le  cap  au 
Nord , pour  reconnoître  les  deux  Hautes-Ifles  ; mais  bientôt 
les  vents  nous  refufcrent,  &:  nous  portèrent  encre  plufieurs 


petites  Ifies  rafes  & bas-fonds:  de  forte  qu’il  nous  fallut  fer- 
rer le  vent  pour  fortir  de  ce  parage.  Cette  manœuvre  donna 
le  tems  à quantité  de  pirogues,  de  ces  différentes  Ifles,de 
joindre  le  vaifieau.  Elles  avoient , à leur  bord , des  fruits,  des 
racines  & quelques  poules  : les  Indiens  échangèrent  ces 
provifions  pour  de  petits  clous  & des  pièces  d étoffes  do 
toute  efpèce.  Je  crois  que  ces  pirogues , avant  de  fe  reti- 
rer , achevèrent  de  dépouiller  la  plupart  des  Gens  do 
l’équipage  du  petit  nombre  de  pièces  d étoffe  que  les  fem- 
mes deTaïti  leur  avoient  laiffées.  Après  être  fortis  de  ces 
bas-fonds , nous  courûmes  un  bord  au  Sud , & nous  nous 
trouvâmes  un  peu  au  vent  de  la  pointe  méridionale  d’Ana- 


mockaj  &,de  cette  maniéré,  notre  journée  futprefqu’entiè- 
rernent  perdue.  Nous  pafïames  ici  la  nuit  à faire  de  petites 
bordées  dans  l’efpace  que  nous  avions  reconnu  le  jour 
précédent. 
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Le  3 o , dès  la  pointe  du  jour , nous  dirigeâmes  notre  route  3 0. 
fur  Amattafoa  ,avec  une  jolie  brife  de  l’O.  S.  O.  Le  Soleil  avoir 
à peine  éclairé  l’horizon , que  des  pirogues  arrivèrent , autour 
du  vaiffeau,  de  toutes  parts.  Il  fc  fit  autant,  & même  plus 
d’échanges , que  la  veille;  car  j’achetai , d’une  pirogue,  deux 
cochons , très-rares  dans  ces  cantons.  Vers  les  quatre  heures 
de  l’après-midi,  nous  étions  près  d’Amattafoa,  & nous  paf 
sâmes  entre  cette  Ifle  & Oghao.  Le  canal,  qui  les  fépare,  eft 
d’environ  deux  milles  de  largeur  : on  n’y  trouve  point  de 
fond,  & la  navigation  y eft  fure.  Dans  ce  paflâge,  nous 
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— - eûmes  très-peu  de  vent  & des  calmes.  Une  grande  double 
Juin.774'  P*rogLie>  alloic  à la  voile,  &plufieurs  autres  à rames,  qui 
nous  avoient  fuivi  tout  le  jour  Joignirent  le  vaifteau. 

J’eus  alors  occasion  de  vérifier  une  chofc  quimeparoif- 
foit  un  peu  douteufe,  cetoit  de  favoir  fi  quelques  pirogues 
ne  reviroient  pas  de  bord,  en  changeant  feulement  leur  voile 
de  côté,  & h elles  ne  continuoient  pas  leur  route,  ayant,  de 
l’avant,  le  bout  qui  fe  trouvoit  de  l'arriéré.  Cette  manœuvre, 
que  nous  avions  préfumée,  s’exécuta  alors  fous  nos  yeux.  La 
voile  de  ces  pirogues,  d’une  forme  triangulaire,  eft  étendue 
ou  enverguée  fur  deux  perches,  dont  la  fupérieure  eft  une 
vergue  latine,  & l’inférieure  fait  la  fonétion  du  gui  ou  baume 
dans  les  voiles  auriques.  La  vergue  eft  fufpendue  au  mât , 
prefque  par  le  milieu.  Quand  ceux  qui  les  montent  veu- 
lent changer  de  bordée,  ils  font  arriver  la  pirogue  vent  de- 
vant, lâchent  doucement  l’écoute,  & portent  le  pied  ou 
tenon  de  la  vergue  , ainfi  que  l’écoute , de  l’autre  côté  de  la 
pirogue , aux  deux  bouts  de  laquelle  on  a pratiqué  des  en- 
tailles ou  mortaifes  où  ils  fixent  le  tenon  de  la  vergue.  On 
peut  dire  que  leur  maniéré  de  manœuvrer,  eft  aftez  fembla- 
ble  à celle  qu’a  décrite  M.  Walter,  en  parlant  des  pirogues 
des  Ifles  Marianes  (a).  S’ils  veulent  aller  vent  largue,  ou 
ferrer  le  vent,  ils  détachent  le  tenon  de  la  vergue  de  la 
mortaife',  & braffent  quarré.  11  faut  obferver  que  toutes 
leurs  pirogues  ne  font  point  gréées  pour  manœuvrer  de  la 
même  maniéré.  Quelques-unes,  & celles-ci  font  les  plus  gran- 
des , font  gréées  pour  revirer  de  bord.  Le  mât  de  ce3 
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dernieres  eft  plus  court  & plus  gros  que  celui  des  autres.  Il 
porte  fur  une  efpèce  de  rouleau,  fixé  au  pont,  près  de  la-  Anî^‘u^77/i 
vant.  Il  fert  à faire  pencher  ou  incliner  la  pirogue  fur  le  de- 
vant. Le  fommet  du  mât  eft  fourchu , 8c  la  vergue  repofe  fur 
fes  deux  pointes,  comme  fur  deux  pivots,  par  le  moyen  de 
deux  forts  taquets  de  bois,  retenus,  de  chaque  coté  de  la 
vergue , à un  tiers  environ  de  fa  longueur , depuis  le  tenon  : ce 
tenon  pendant  que  le  bâtiment  fait  voile , eft  arrêté  contre  les 
deux  pirogues,  à laide  de  deux  fortes  liures,  dont  l’une  eft 
paftee  à travers  un  trou,  pratiqué  à l’avânt  de  chaque  piro- 
gue -,  car  on  doit  remarquer  que  toutes  ces  pirogues  à voi- 
lure font  doubles  ou  accouplées.  Le  pied  de  la  vergue  étant 
ainfi  fixé,  il  eft  clair  qu’en  paftant  les  amures  de  l’un  à l’autre 
côté,  ces  pirogues  doivent  revirer  de  bord:  il  eft  aufli  un 
côté  où  la  voile  & fa  vergue  inférieure  fe  trouvent  dégagées 
du  mât;  tandis  que,  de  l’autre,,  la  voile  porte  fur  lui,  préci- 
fément  comme  une  mifaine  déferlée.  Je  ne  pourrais  cepen- 
dant pas  dire  s’ils  ne  détachent  pas  quelquefois  de  la  ver- 
gue cette  partie  de  la  voile,  qui  eft  entre  l’amure  8c  le 
fommet  du  mât,  pour  mettre  la  voile  8c  fa  vergue  infé- 
rieure fous  le  vent  du  mât.  Les  deflins  que  M.  Hodges  a 
faits  de  ces  pirogues , femblent  favorifer  cette  opinion  ; ils 
peuvent  , non -feulement  faire  entendre  la  defeription, 
mais  encore  la  fuppiéer.  Les  bouts-dehors  & les  cordages 
dont  on  fe  fert  pour  les  haubans,  font  gros  8c  forts;  8c  y 
en  effet,  la  voile,  la  vergue  8c  le  gui  font  enfemble  d’un  iî 
énorme  poids,  qu’ils  ont  befoin  de  cordages  de  la  plus 
grande  force. 

Durant  toute  cette  journée , le  fommet  d’Âmattafoa  fut 
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cache  dans  les  nuages  ; de  force  que  nous  ne  pûmes  pas  encore 
déterminer,  avec  certitude  , s’il  s’y  trouve  un  volcan  ; mais 
tout  fcmbîoit  en  confirmer  l’exiftencc.  L’Ifle  a environ  cinq 
lieues  de  tour.  Oghao  a moins  d’étendue;  mais  elle  eft  plus 
ronde,  & fa  forme  eft celle  d’un  pain  de  fucre. 

« Quelques-uns  des  Naturels  d’Amattafoa,  qui  étoient 
» fur  notre  bord  , nous  dirent  qu’il  y a de  l’eau  douce , des 
” noix  de  cocos , des  bananes  & des  fruits  a pam  : nous 
» y vîmes,  en  effet,  beaucoup  de  palmiers  & de  bois  de 
,J  mafTuc.  Quoique  toute  l’Ifle  foit  efearpée  , elle  étoit 
« couverte,  en  quelques  endroits,  de  verdure  & d’aibrif- 
” féaux.  Vers  la  mer , & fur-tout  du  coté  de  l’autre  Iflc,  les 
» rochers  fcmbloient  brûlés,  & un  fable  noir  couvrait  la 
» côte.  Nous  nous  en  approchâmes  à une  encablure  ; mais 
» la  fonde  y rapporta  quatre-vingt  brafïès;  ce  qui  nous 
» empêcha  de  jeter  l’ancre.  Les  rochers,  vers  le  pafîàge, 
» font  caverneux,  & quelquefois  de  la  forme  d’une  colonne. 
» A travers  la  brume,  nous  voyions  la  fumée  s’élever  avec 
» impétuoficé  ; & , avant  que  nous  euffions  paffé  le  dé- 
» trait,  elle paroifloit  fortir  de  l’autre  côté  de  la  montagne. 
» Cette  illufion  prouve  que  le  fommet  de  la  montagne  étoit 
» creux , ou  formoit  un  cratère  d’où  jailliffoit  la  vapeur.  Au 
» côté  N.  O.  de  rifle, un  peu  au-deflbus  de  l’endroit  où  nous 
» vîmes  la  fumée  fortir , nous  apperçûmes  un  coin  qui  fem- 
” bloit  avoir  été  brûle  depuis  peu;  il  étoit  dépouillé  de  ver- 
» dure  , quoique  la  montagne,  des  deux  côtés,  fut  revêtue 
n de  diverfes  plantes.  Quand  nous  fûmes  exactement  fur  la 
» ligne , par  où  le  vent  conduifoit  la  fumée , nous  efluyâmes 
» une  petite  ondée  de  pluie,  & les  gouttes  qui  tomboient 
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» dans  nos  yeux,  étoient  piquantes  & dures.  Elle  étoit  pn> 
» bablement  imprégnées  de  quelques  particules  vomies  par 
» le  volcan.  Comme  le  vent  fouffloit  du  S.  S.  E.  & qu’il 
» fraîchilfoit,  nous  nous  éloignâmes  de  cette  Ifle  fans  faire 
» d’autres  obfervations , quoiqu’elle  foit  bien  digne  de  l’at- 
» tention  des  Savans , qui  recherchent  quelles  révolutions 
» a fubi  notre  Globe.  » 


Ann,  ] 774.. 
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Ces  deux  Isles  giffent  à l’O.  N.  - O.  d’Anamodca , à la 
diftance  de  onze  ou  douze  lieues.  Toutes  les  deux  font  habi- 
tées -,  mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  paroiiïènt  fertiles. 

A peine  étions-nous  dans  le  canal , qu’il  s’éleva  une 
brife  très -fraîche  du  Sud:  à l’inftant,  toutes  les  pirogues 
fe  retirèrent , & nous  gouvernâmes  à FOuefl;  toutes  voiles 
dehors.  J’avois  quelque  envie  de  toucher  à Amfterdam , qui 
n’eft  pas  éloignée  de  la  route  que  je  fuivois  ; mais , voulant 
profiter  du  vent,  je  crus  devoir  changer  de  deifein. 

Retournons  maintenant  à Anamocka,  c’eft  le  nom 
que  l’ille  reçoit  de  fes  Habitans.  Elle  efi:  fituéepar  zo'1  15' 
de  latitude  Sud,  & 174e1  31'  de  longitude  à l’Oueft. 
Tafinan  , qui  le  premier  en  fit  la  découverte  , lui  donna  le 
nom  de  Rotterdam.  Elle  eft  d’une  forme  triangulaire  , & 
chacun  de  fes  côtés  a trois  à quatre  milles  de  longueur.  Un 
lac  , qui  eft  dans  le  milieu  , occupe  une  grande  partie  de  la 
furface , & coupe , en  quelque  façon , l’angle  du  S.  E. 

« C’est  la  plus  confidérabîe  dugrouppe.  Toutes  ces  Mes 
» font  fituées  fur  une  efpèce  de  banc  de  fable,  où  il  y a de 
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» neuf  à foixante  ou  foixante-dix  brades  d’eau  , & le  fol  eft 
» probablement  le  même  fur  chacune.  Anamocka  eft  com- 
33  pofée  , comme  Tonga-Tabboo  , d’un  rocher  de  corail 
» couver  d'un  bon  terreau.  Nous  n’avons  pas  eu  occafion 
» d’examiner  le  mohdrain  du  centre  , quifemble  avoir  eu 
» une  origine  différente  , & qui  peut-être  eft  volcanique. 
3»  Il  eft  maintenant  couvert  de  fertiles  bocages,  comme  le 
» rcfte  de .l’îfle.  L’eau  douce  que  fournit  l’étang  à ces  Infu- 
» laires , eft  un  avantage  dont  font  privés  ceux  de  Tonga- 
» Tabboo  ■,  mais  il  ne  par  oit  pas  qu’ils  fe  baignent  aufll 
» fouvent  que  les  Taïtiens,  peut-être  parce  que  l’eau  fta- 
3>  gnante  invite  peu  à s’y  plonger.  Ils  paroiflent  en  connoître 
n le  prix  -,  car  les  Naturels  nous  en  apportaient  au  vaiffeau 
» des  calebafl.es  pleines , & ils  en  donnèrent  aufli  à Tafman. 

» Il  y a plus  oènfruit  à pain  & de  pimplemoufes , & tous 
» les  végétaux  y viennent  mieux  qu’à  l’Ifle  d’Amfterdam  : 
» voilà  pourquoi  les  terrains  ne  font  pas  enfermés  de  haies 
3»  aufli  nombreufes  , auflî  régulières  & aufli  foigneufement 
33  faites  : les  longues  allées  d’arbres  fruitiers  & la  déiieieufe 
» verdure  qui  eft  au-deflous , pourroit  fe  comparer  aux  plus 
» charmantes  retraites  de  rifle  deMiddelburg.  Les  berceaux 
3»  touffus,  qui  couvrent  les  chemins,  étalent  de  belles  fleurs 
» qui  embaument  l’air  de  parfums.  Les  fîtes  multipliés , que 
» forment  les  petites  élévations  & les  différens  grouppes  des 
>3  maifons  & des  arbres , contribuent  encore  à l’ornement 
33  de  cepte  terre.  Les  volailles  & les  cochons  qui  rodoient 
33  autour  de  chaque  café , la  quantité  prodigieufe  de 
33  pimplemoufes  qu’on  voyoit  au-deflous  des  arbres ,"  & 
m auxquels  les  Naturels  ne  paroiffoient  pas  faire  attention , 
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*>  ofïroient  le  fpe&acle  de  l’abondance.  Si  je  l’ofe  dire , mon 
» cœur  palpitoic  de  joie  : la  vue  de  l’abondance  procure  à 
» l’homme  une  fatisfa&ion  inexprimable  , & lame  la  plus 
» abactue  fe  livre  alors  à la  bonne  humeur  & au  contente- 
*5  ment.  Ces  fcènes  de  plaifir , remplaçant  les  fcènes  fi  trilles 
» qui  frappèrent  nos  regards  pendant  un  fi  long  Voyage , 
© produifoient  un  contrafle  qui  charmoit  tout  le  monde.  Il 
» efl  naturel  de  s’arrêter  fur  des  objets  agréables , & je  ne 
» crois  pas  avoir  befoin  de  m’excufer  auprès  du  Ledeur , fi 
» je  fais  en  ce  point  de  fréquentes  defcriptions.  M.  Hodges 
sj  a deffmé  avec  vérité  l’intérieur  d’Anamocka , & on  en 
» trouve  une  Gravure  dans  ce  Voyage.  » 

Autour  de  l’Isle  , c’eff-à-dire , du  N.  O.  au  Sud , en 
paffant  par  le  Nord  & l’Eft,  il  y a un  grand  nombre  d’Iflots , 
de  bancs  de  fable  & de  brifans.  Nous  les  vîmes  s’étendre  dans 
le  Nord  à perte  de  vue  , & il  n’efl  pas  impofîible  qu’ils  fê 
prolongent  jufqu’au  Sud  d’Amfterdam  , ou  de  Tonga- 
Tabboo.  Ces  Ifles,  y compris  Middelburg  ou  Eeaoowée  , & 
Pilflart , forment  un  grouppe  qui  embraflè  environ  trois 
degrés  en  latitude  & deux  en  longitude.  L’amitié  & l’alliance 
étroites  qui  femblent  fubfifter  entre  leurs  Habitans , & leur 
conduite  affable  & honnête  envers  les  Etrangers  , m’ont  en- 
gagé à les  nommer  l’Archipel  ou  les  Ifles  des  Amis.  Nous 
pourrions  peut-être  porter  plus  loin  cet  Archipel,  & y com- 
prendre les  Ifles  Bofcawen  & Keppel , découvertes  par  le 
Capitaine  Wallis , fîtuées  à-peu-près  fous  le  même  méridien, 
à la  latitude  de  1 5e1  5 3'  : fi  je  puis  juger  des  Habitans  de  ces 
deux  Ifles , d’après  ce  qu’on  m’en  a dit , leur  caraélere 
Tome  111.  F 
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rrrr  n’eft  pas  moins  pacifique  que  celui  des  Indiens  de  notre 
Archipel. 

Les  Habitant  , les  produdions,  &tc.  de  Rotterdam  & 
des  Kîes  voifines,font  à-peu-près  les  mêmes  qu’à  Amfterdam. 
Les  cochons  &:  les  volailles  n’y  font  pas  moins  rares.  Nous 
ne  pûmes  nous  y procurer  que  fix  cochons , & très-peu  de 
volailles.  Nous  en  tirâmes  des  ignames  & des  pimplemoufes 
en  abondance  -,  mais  il  n’étoit  pas  fi  facile  d’y  avoir  d’autres 
fruits.  Il  n’y  a pas  plus  de  la  moitié  de  l’Ifle  , qui  foit,  comme 
à Amfterdam , en  plantations  clofes.  Il  eft  vrai  que  le  terrain 
ouvert , y eft  cultivé  & fertile.  Cependant  on  rencontre  plus 
de  landes  dans  cette  Iflc , eu  égard  à fon  étendue , que  dans 
l’autre.  Les  Habitans  paroiflent  auffi  plus  pauvres,  c’eft-à-dire 
qu’on  y voit  moins  d’étoffes  , moins  de  nattes , moins  d’or- 
nemens , &c.  ce  qui  conftitue  la  majeure  partie  des  richeffes 
des  Habitans  de  la  Mer  Pacifique. 

, « 

Les  Naturels  de  Rotterdam  fêmblent  plus  fujets  à 
la  lèpre , ou  d’autres  maladies  de  la  peau  , que  par-tout  ail- 
leurs: leur  vifage  eft  beaucoup  plus  affedé  que  le  refte  du 
corps.  J’en  ai  vu  plufteurs  à qui  la  lèpre  avoit  rongé  le 
vifage  & fait  tomber  le  nez.  Dans  une  de  mes  exeufions , je 
Voulus  m’arrêter  à une  café  où  étoient  quelques  perfonnes  -T 
un  Indien  parut  à la  porte , ou  plutôt  devant  le  trou  qui 
fer  voit  d’entrée,  & qu’il  chercha  à barricader  avec  des  cor- 
des. Mais  l’odeur  infede , qui  s’exhaloit  de  fon  vifage , auroit 
feul  luffi  pour  m’éconduire,  fi  l’entrée  m’eût  été  ouverte. 
La  lèpre  lui  avoit  entièrement  dévoré  le  nez , & fon  vifage 
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n etoit  qu’un  ulcère  : il  feroit  difficile  de  rien  voir  de  plus 
hideux  & de  plus  choquant.  Comme  les  gens  de  lequipage 
nétoient  pas  encore  bien  guéris  d’une  certaine  maladie  qu’ils 
avoient  prife  aux  Ifles  de  la  Société , je  défendis  ici  toute 
efpèce  de  communication  avec  les  femmes,  & j’ai  lieu  de 
croire , qu  a cet  égard  , mes  foins  ne  furent  pas  inutiles. 
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Nous  ne  vîmes  , dans  cette  ïfle,  ni  Roi  , ni  principal 
Chef  : aucun  des  Infulaires  ne  nous  parut  avoir  une  auto- 
rité abfolue  fur  les  autres.  L’Indien  & la  vieille  dont  j’ai  parlé , 
& que  je  crus  être  mari  & femme , s’intérefferent  bien  en 
quelques  occafions  dans  nos  affaires  , mais  il  étoit  aifé  de 
voir  que  leur  crédit  ne  s ’étendoit  pas  loin. 

« La  femme  qui  envoya  chercher  la  gibeciere  & le  fufîl 
» du  Chirurgien , fembloit  jouir  de  quelque  pouvoir,  ainfi 
» qu’on  l’a  déjà  dit*  & , comme  on  a lieu  de  croire  que  les 
o femmes  à qui  on  permet  de  laiffer  croître  leurs  cheveux, 
» ont  , dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  , des  prérogatives 
» pardeffus  les  autres , la  bienfaitrice  de  M.  Patten  pa- 
» roifïoit  être  d’un  rang  fupérieur , & tout  fon  maintien 
» l’annonçoit  d’ailleurs.  Ce  fut  la  feule  que  nous  ayons  vue 
s*  avec  de  longs  cheveux.  Je  fuis  bien  loin  de  conclure  que 
s>  les  Naturels  d’Anamocka  n’ont  point  de  Gouvernement 
» fixe  ; au  contraire , leur  proximité  & leurs  rapports  avec 
» d’autres  peuples  fournis  au  Gouvernement  Monarchi- 
» que,  & l’exemple  de  tous  les  autres  Infulaires  de  la  Mer  du 
» Sud , que  les  premiers  Navigateurs  ont  vifité , donnent  lieu 
» de  penfer  qu’il  y a une  adminifhation. 

» Leurs  mœurs  approchent  beaucoup  de  celles  de 
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» Middelburg  , il  eft  probable  qu’ils  ont  la  même  origine  & 
» les  mêmes  idées  religieufes  : cependant  nous  n’y  avons 
» remarqué  ni  Afiatouca , ni  cimetiere. 


« L’Archipel  , auquel  nous  avons  donné  le  nom 
» d’Illes  des  Amis , femble  habité  par  une  race  de  peuples  qui 
» parlent  le  dialeéte  de  la  Mer  du  Sud,  & qui  ont  tous  le 
» même  caraélere.  En  général,  ces  terres  font  bien  peuplées. 
» Amfterdam  eft  prefque  un  jardin  continu,  Middelburg, 
» Anamocka  & les  Mes  adjacentes  parodient  les  plus  fertiles , 
» & nous  ferons  très-modérés  dans  nos  calculs , Ci  nous  comp- 
»>  tons  deux  cens  mille  âmes  fur  toutes  ces  Mes.  La  falu- 
33  bricc  du  climat  8z  des  productions , les  préfervent  de 
33  ces  maladies  intérieures  fans  nombre  dont  nous  fommes 
» les  viétimes , & ils  n’ont  aucun  befoin  qu’ils  11e  puiffent 
33  fatisfaire , parce  qu’ils  ont  fait , dans  les  Arts  & dans  la 
» Muiique,  plus  de  progrès  que  les  autres  Nations  de  la 
» Mer  du  Sud  j ils  paffent  leur  tems  d’une  maniéré  agréa- 
» ble , & ils  fe  recherchent  les  uns  les  autres.  Ils  font  aétifs 
» & induftrieux  j mais , à l’égard  des  Etrangers,  ils  ont  plus 
33  de  politefte  que  de  cordialité.  Le  goût  particulier  qu’ils 
33  ont  pour  le  commerce  , pourrait  faire  croire  qu’ils  ont 
» fubftitué  cette  civilité  trompeufe  à la  place  de  la  véritable 
33  amitié  : ils  femblent  agir  d’après  les  principes  mercé- 
33  naires  &:  intéreffés  qu’infpire  le  commerce.  Cette  partie 
33  de  leur  caraélere  eft  dircétement  oppofée  à celui  des  Taï- 
» tiens  qui  fe  plaifent  dans  une  vie  indolente  , mais  dont 
33  les  affections  plus  fendes  ne  fe  bornent  pas  à de  fîmples 
» apparences.  Cependant  il  y a , aux  Mes  de  la  Société , 
» un  grand  nombre  d’individus  voluptueux , tels  que  les 


» 
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Arréoys  , dont  le  caraétere  moral  paroît  un  peu  dépravé , 
» au-lieu  que  les  Infulaires  des  Mes  des  Amis  femblent  igno- 
» rer  les  vices  qui  font  les  fruits  de  l’opulence.  » 

■ t 

La  rade,  où  nous  avons  mouillé , eft  fur  la  bande 
Nord  de  fille  , précifément  au  Sud  de  fanfe  la  plus 
méridionale  -,  car  il  y en  a deux  de  ce  même  côté  de 
fille.  Cette  rade  eft  dune  étendue  allez  conlidérable  : on 
trouve  , à la  diftance  d’un  ou  deux  milles  du  rivage  , vingt- 
cinq  & trente  brades  d’eau , fond  de  fable  , fans  mélange 
de  roche. 

Cet  ancrage  eft  encore  très-commode  pour  la  coupe 
& le  chargement  du  bois  de  chauffage j mais  l’eau  y eft  fau- 
mâtre , & ne  vaut  pas  la  peine  d’être  portée  à bprd  , à moins 
qu’on  ne  foit  dans  le  plus  predant  befoin.  Néanmoins  on 
peut  s’en  procurer  de  meilleure  à cette  Ifle  même,  & aux 
Mes  voilines i car  lesHabitans  nous  offrirent,  dans  des  co- 
ques de  noix  de  cocos , de  l’eau  plus  douce  ; je  ne  fais  pas 
cependant  fi  les  fources  font  affez  abondantes  pour  en 
fournir  un  vaifteau. 

J’ai  déjà  observé  que  la  côte  du  S.  O.  de  fille  eft  dé- 
fendue par  une  chaîne  de  rochers  ou  de  brifans  & d’ifîots.  Si, 
entre  ces  récifs  & fille,  la  mer  avoit  une  aufti  grande  pro- 
fondeur & un  bon  fond , comme  cela  paroît  être , il  fcroic 
plus  avantageux  d’y  jeter  l’ancre , que  dans  la  rade  où  nous 
avons  relâché. 
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CHAPITRE  III. 

Pajfage,  des  Ifles  des  Amis  aux  Nouvelles- 
Hébrides.  Relation  de  la  Découverte  de  ITJle 
de  la  Tortue.  Variété  dHncidens  avant  & apres 
l’arrivée  du  Vaijjeau  dans  le  P ort  de  Sandwich 
de  rifle  Mallicollo.  Defcription  du  havre  & de 
la  Contrée  adjacente  y de  fes  Habitans . Plufieurs 
autres  particularités. 

Le  premier  de  Juillet,  au  coucher  du  Soleil,  nous  avions 
encore  la  vue  d’Amattafoa , qui  nous  reftoit  E.  N.  E. , à la 
diftance  de  vingt  lieues.  En  continuant  notre  route  à l’Oueft, 
le  lendemain  à midi,  nous  découvrîmes , dans  le  N.  O.  -J  O., 
Terre  que  nous  voulions  viftter.  A quatre  heures , elle  nous 
reftoit  du  N.  O.  \ O.  au  N.  O.  \ N. , & , en  même-tems,des 
brifans , qui  fe  montrèrent  de  l’avant,  paroiffoient  s’étendre 
de  l’Oueft  au  S.  O.  Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  pouffer 
plus  loin  la  découverte  : nous  diminuâmes  de  voiles,  ferrâ- 
mes le  vent , & nous  paftâmes  la  nuit  à courir  de  petits 
bords,  qui  nous  furent  avantageux*,  car  nous  reconnûmes,  à 
la  pointe  du  jour,  que  nous  étions  plus  loin  de  la  cote  que 
nous  ne  l’avions  imaginé  j & il  étoit  onze  heures,  avant  de 
pouvoir  arriver  au  N.  O. , ou  fous  le  vent  de  Me, où  l’an- 
crage & le  débarquement  paroiffoient  praticables/ Afin  de 
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nous  affiner  du  premier , j’envoyai  un  bateau , aux  ordres 
du  Maître,  prendre  les  fondes } &,  dans  cet  intervalle , nous 
reliâmes  fur  les  bords. 

« L’Isle  fembloit  avoir  deux  petites  collines , d’une  pente 
» très-douce,  couvertes  de  bois  ; une  extrémité  fe  terminoit 
» en  pointe  plate , fur  laquelle  nous  obfervâmes  de  jolies 
*>  bocages  de  cocotiers  & d’arbres  fruitiers  , entremêlés  de 
P maifons  ; une  belle  greve  de  fable  entourait  la  côte.  » 

Nous  apper,çumes  , fur  le  recd  quî  borde l’Ifle,  quatre  ou 
cinq  Indiens,  & environ  une  quinzaine  fur  le  rivage.  A la  vue 
du  bateau  qui  s’avançoic,  ceux  qui  occupèrent  le  récifalierent 
rejoindre  les  autres,  & tous  s’enfuirent  dans  le  bois,  au  mo- 
ment de  la  defcente.  Le  bateau  revint  a bord  avec  la  nou- 
velle, qu’on  ne  trouvoit  point  de  fond  en-dedans  du  récif, 
dans  lequel  le  Maître  n’avoit  découvert  qu’une  feule  pa/îe, 
de  fîx  pieds  d eau,  qui  n’etoit  abordable  que  pour  un  canot. 
Après  être  entré  par  cette  coupure,  il  avoit  ramé  vers  le 
rivage , efperant  parler  aux  Infiilaires  au  nombre  d’environ 
^ armes  de  maflues  & de  lances } mais,  au 
moment  où  le  bateau  mit  à terre,  ils  avoient  gagné  la  forêt  ? 
il  laifîà  , fur  le  récif , des  médaillés  , des  clous  & un 
couteau,  que  les  Naturels  prirent,  fans  doute  , puifqu’ile 
reparurent  bientôt  après  à la  même  place.  La  longueur  de 
cette  Ifle , dans  la  dire&ion  du  N.  E.  au  S.  O.,  eft  dun  peu 
moins  d une  lieue , & elle  n a pas  la  moitié  autant  de  lar- 
geur. Ses  terres  font  entièrement  boifées;  & elle  eft  défen- 
due, tout  au  tour,  par  un  récif  de  corail,  qui,  en  quelques 
endroits,  s’étend  à deux  milles  du  rivage.  Elle  eft  trop  petite 
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pour  renfermer  beaucoup  d’Habitans:  peut-être  meme  que 
ceux  qu’on  apperçut , venoient  d’une  Ifle  voifine  pour  pêcher 
des  tortues  j car  il  y en  avoir  plufieurs  près  des  récifs,  & c’eft 
pour  cela  que  j’en  ai  donné  le  nom  à l’Me.  Elle  gît,  par 
la  latitude , de  1 $>d  48'  Sud , & par  la  longitude , de  178“  2-  * 
à l’Oueft. 

V o'y a nt  les  brifans  courir  dans  le  S.  S.  O. , & vou- 
lant m’affurer  de  toute  leur  étendue  avant  la  nuit , je 
quittai  l’Ifle  de  la  Tortue,  & fis  voile  pour  les  reconnoi- 
tre.  A deux  heures,  nous  découvrîmes  qu’ils  étoient  occa- 
fionnés  par  un  banc  de  corail , d’environ  quatre  ou  cinq 
lieues  de  circuit.  Par  la  route  que  nous  avions  tenue,  nous 
ne  pûmes  pas  douter  que  ces  brifans  ne  fuflent  les  memes 
que  ceux  que  nous  avions  vus  le  foir  precedent.  Ce  banc 
de  corail  découvre,  à baffe  mer,  dans  prefque  toutes  fes 

parties. 

« Nous  OBSERVAMES  que  de  larges  rochers  de 
„ corail  s'élevoient  à près  de  quinze  pieds  au-deffus  de  h 
» furface  de  la  mer , qu'ils  Soient  étroits  a la  bafe  & 
» qu’ils  s’élargi lïoient  au  fommet.  Je  ne  fais  pas  fi  un 
„ rremblcmenr  de  terre  les  a pouffe  fi  haut  au-deffus  des 
» flots  dans  lefquels  ils  doivent  avoir  ete  formes , ou  s fi  fa 
. alfigner  une  autre  caufe  à ce  phenomene  curieux.» 

Près  des  accotes  de  ce  banc,  l’eau  eft  baffe;  car,  le 
milieu  elle  a de  la  profondeur.  En  un  mot,  ,1  ne  manque  a 
ce  banc  que  des  iflots,pour  le  rendre  exaftement  femblable 
à une  de  ces  Mes  rafes,  à demi-noyees,  avec  une  agu  , 
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dont  nous  avons  fou  vent  fait  mention.  Il  fe  trouve  au  S.  O.  trr,‘*"r‘11 
de  rifle  de  la  Tortue,  à la  diftance  d’environ  cinq  ou  fix  ^N^iie77^' 
milles  i & le  canal,  qui  le  fépare  du  récif  de  l’IIle,  a trois 
milles  de  largeur.  Ne  voyant  plus  d’Kles  ni  d’écueils , & 
perfuadé  qu’on  pourrait  pêcher  des  tortues  fur  ce  banc, 
j’y  envoyai  deux  bateaux  convenablement  équipés  \ mais  ils 
ne  firent  que  d’inutiles  tentatives. 


Les  bateaux  de  retour  à bord,  nous  fîmes  voile  a 
i’Oueft  avec  une  brife  très-fraîche  de  la  partie  de  l’Eft,  quife 
foutint  jufqu’au  9 , que  le  vent,  ayant  foufflé  pendant  quel- 
ques heures  du  N.  O.,  fut  fuivi  de  raffales  & de  pluies.  A ce 
tems  orageux  fuccéda  un  vent  frais  du  S.  E.,  avec  lequel 
nous  cinglâmes  au  N.  O.  Notre  latitude  étoit  de  zod  zo'Sud 
&:  la  longitude  de  1 7<?d  8'  à l’Eft, 


« Nous  n’étions  accompagnés  d’aucun  oifeau  dans 
».  notre  route  -,  un  boobi  blanc,  ou  une  frégate, frappoient 
» de  tems-en-tems  nos  regards  dans  le  lointain.  Le  beau 
» tems,  les  ignames  d’Anamocka,  & Fefpoir  de  faire  de 
» nouvelles  découvertes  dans  cette  partie  de  la  mer  du 
» Sud  , qui  n’avoit  pas  encore  été  reconnue , nous  doi> 

» noient  du  courage. 

» Le  13 , le  vent  diminua,  & ii  tomba  des  gouttes  de  l3- 
» pluie  le  foir  & le  matin.  Les  Matelots  célébrèrent , avec 
* leur  gaieté  accoutumée,  le  fécond  anniverfaire  de  notre 
» départ  d’Angleterre.  Ils  burent  copieufement  ; ils  avoient 
épargné  une  partie  de  leur  ration  pour  ce  grand  Jour,  & 
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>?  ils  noyèrent  leurs  idées  trilles  dans  le  grog  (a).  Lun  , 
* d’eux , dont  l’efprit  étoit  fanatique, compofa  une  Hymne 
» à cette  occalion , ainli  qu’il  avoit  déjà  fart  la  première 
» année-,  après  avoir  exhorte  fericufement  les  cama- 
M rades  à la  pénitence,  il  fe  mit  à boire  & à s’enivrer  comme 


Le  15,  à midi,  par  15%' de  latitude  Sud  & 171e' 16' de 

longitude  Eli , je  gouvernai  à l’Oueft.  Le  lendemain , nous 
1 6-  eûmes  un  tems  fombre,  accompagné  de  grains  violens  & de 
pluie  j cell  généralement  dans  cette  mer,  entre  les  Tropi- 
ques, un  fur  indice  du  voilinage  de  quelques-unes  des  terres 
élevées.  Vers  les  trois  heures  après-midi , nous  eûmes,  en 
effet,  la  vue  d’une  grande  cote  qui  nous  reftoit  au  Slld- 
Ouell.  En  conféquence,  nous  ferrâmes  nos  voiles  hautes, 
prîmes  des  ris  dans  les  huniers,  & nous  gouvernâmes  fur 
la  terre.  A cinq  heures  & demie  , elle  s etendoit  du  S.  S.  O. 
au  N. 0. 1 O. f O.  Bientôt  nous  revirâmes  de  bord,  & paf-, 
lames  à louvoyer  la  nuit,  qui  fut  prefque  toujours  à l’orage; 
Toutes  nos  bordées  furent  défavantageufes * car,  le  matin; 
nous  reconnûmes  que  nous  avions  perdu  du  terrain.  Nous 
n’en  fûmes  point  furpris , n’ayant  pour  lors  que  de  mau- 
vaifes  voiles , dont  la  plupart  etoient  dechirees , particulière»! 
ment  celle  du  petit  hunier , qui  étoit  abfolument  hors  de 
fervice. 


« Le  roulis  du  vaiffeau  étoit  toujours  tres-violent,  & 
» la  pluie  mouilloit  entièrement  nos  livres,  nos  vêtemens 
» & nos  lits.  Ces  vents  forts,  joints  à la  brume,  envelop- 


(a)  Sorte  de  boilïbn  composée  d’ Eau-de-vie , d’eau  , 
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» poient  la  terre  de  nuages , de  maniéré  que  nous  pou- 
» vions  à peine  l’appercevoir.  Ce  tems  étoit  d’autant  plus 
» défagréable , qu’il  étoit  inattendu  dans  une  mer  qu’on  a 
» toujours  appellée  Pacifique.  Il  ne  faut  pas  compter  fur 
» les  dénominations  générales,  & quoiqu’on  y efiuie  rare- 
*>  ment  des  ouragans  & des  tempêtes , on  en  elïuie  quel- 
« quefois.  Quand  Quiros  quitta  k Terre  du  S.  Efprit , quand 
» M.  de  Bougainville  fut  fur  la  côte  de  la  Louifiade , & lbrfi 
» que  le  Capitaine  Cook,  fiir  FEndéavour , reconnut  la 
» côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande,  chacun  d’eux 
» eut  un  tems  orageux.  Peut-être  cela  provenoic-il  des 
» grandes  terres  fituées  dans  cette  partie  de  l’Otéan  -,  on 
n fait  du  moins  que  les  vents  fixes  de  la  zone  torride  font 
» variables  dans  le  voifinage  des  côtes  élevées  & étendues.  » 

Ayant  envergué  d’autres  voiles,  nous  continuâmes  de 
ferrer  le  vent,  nous  propofant  de  doubler  les  pointes  méri- 
dionales des  terres,  ou  du  moins  de  nous  avancer  alfez au 
Sud,  pour  juger  de  leur  étendue  dans  cette  direction.  Nous 
ne  doutions  plus  que  ce  ne  fufient  les  Terres  auftrales  du 
Saint-Efprit de  Quiros,  que  M.de  Bougainville  a nommées 
les  Grandes  - Cyclades  ; & nous  étions  aliutés  que  la  côte 
que  nous  prolongions,  étoit  la  bande  de'FEftde  Fille  Aurore, 
qui  gît  par  i ê8d  3 o'  de  longitude  Eft  de  Londres. 

« Ainsi  , après  avoir  pâlie  deux  ans  à reconnoître  les 
» découvertes  des  premiers  Voyageurs  , à reétifier  leurs 
» erreurs,  & à combattre  des  idées  vulgaires , nous  en  com- 
» mençâmes  une  troifieme,  en  recherchant  un  grouppe 
» d’Illes  que  M.  de  Bougainville,  contraint  par  k nécelfité, 
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» avoit  quitté  précipitamment.  Cette  derniere  année 
» fera  féconde  en  découvertes  : nous  n’avions  pas  lieu 
» de  nous  plaindre  du  fuccès  des  deux  premières , puifque 
» b plupart  des  contrées  que  nous  avions  vifitées  étoient  à 
» peine  connues,  & qu’on  en  avoit  fait  des  deferiptions 
» vagues  &:  peu  philofophiques.  Nous  avions  tâché  de  faire 
» des  obfervations  fur  les  hommes  & fur  les  mœurs.  Quoi- 
» que  ces  remarques  doivent  être  le  premier  objet  des 
» Voyageurs  , elles  ont  été  négligées  par  ceux  mêmes  qui 
» vouloient  paffer  pour  des]V oyageurs  éclairés  : mais,  comme 
» la  nouveauté  a toujours  des  charmes  pour  les  hommes , 

» l’Hiftoire  du  refte  de  notre  Voyage  mérite  toute  leur 
» attention.» 

Le  vent,  qui  alloit  en  croiffant,  nous  obligea  de  nous 
tenir  fous  nos  baffes  voiles , jufqu’au  1 8 , qu’il  nous  fut  per- 
mis de  porter  nos  huniers , deux  ris  pris.  Après  avoir  amené 
la  pointe  feptentrionale  de  l’Ifle  Aurore,  nous  ferrâmes  le 
vent , en  gouvernant  fur  rifle  des  Lépreux , fous  nos  huniers 
& nos  baffes-voiles  rifées , la  brife  étant  très-fraîche  de  la 
partie  du  N.  E.  •,  mais , comme  nous  étions  fous  le  vent  de 
l’Ifle  Aurore , nous  avions  l’avantage  d’une  mer  tranquille. 
A midi,  fa  pointe  Nord  nous  reftoit  au  N.  E.  f N.  ,à  la 
diftance  de  quatre  lieues.  Notre  latitude  auftrale,  d’après 
deux  obfervations, fe  trouva  de  15e1  1'  $o" , & notre  longi- 
tude de  1 68d  14/  à l’Efh 

« Nous  APPERCEVioNS  des  cocotiers , jufques  fur  les 
» hautes  chaînes  des  montagnes  de  rifle.  Autant  qu’une 
» brume  épaiffe  nous  permit  d’en  juger,  elle  eft  revêtue  de. 
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» forêts  touffues  d’un  afpeét  agréable,  mais  fàuvage.  Mon 
» Pere  découvrit  un  moment  le  petit  pic  de  rocher  que 
» M.de  Bougainville  appelle  pic  de  l’Etoile  ou  pic  de  l’A- 
» verdy;  mais  les  nuages,  qui  fe  remuoient  avec  beaucoup 
» de  vîteffe,  le  couvrirent  bientôt.  » 

A deux  heures  après-midi , nous  nous  approchâmes 
du  milieu  de  l’Ifle  des  Lépreux  -,  & je  revirai  de  bord,  à la 
diftance  d’environ  deux  milles  de  la  côte,  où  nous  n’eûmes 
point  de  fond  avec  une  ligne  de  foixante-dix  bradés..  Nous 
apperçunies  bientôt  les  Habitans  fur  le  rivage,  & nous  vîmes 
de  fuperbes  cafcades  qui  selançoient  des  montagnes  voi- 
sines. « Toute  la  pointe  Nord-Eft  étoit  plus  baffe  & cou- 
» verte  de  différens  arbres  ; les  palmiers,  en  particulier,  y 
» font  innombrables , & , à notre  grande  furprife,  ils  croit- 
» fent  fur  des  collines.  « Ces  bois  font  un  auffi  bel 
ornement  au  payfage  qu’à  la  baie  Dusky.  N’étant  plus 
qu’à  un  demi-mille  de  terre,  la  fonde  rapporta  trente  brades 
d’eau,  fond  de  fable  -,  mais,  à un  mille  de  didance,  nous 
n avions  point  trouvé  de  fond  avec  une  ligne  de  fôixante- 
dix  brades.  Deux  pirogues  fe  détachèrent  du  rivage  pour 
s’avancer  vers  le  vaiffeau  ; l’une  étoit  montée  par  trois  In- 
diens, & l’autre  par  un  feul.  Elles  ne  s’approchèrent  qu  a 
un  jet  de  pierre,  malgré  tous  les  lignes  d’amitié  que  nous 
nous  efforçons  de  leur  faire.  Elles  ne  s’y  arrêtèrent  pas  même 
long-tems , avant  de  retourner  à la  greve,  où  nous  voyions 
un  grand  nombre  d’Habitans  affemblés  & armés  d’arcs  & 
de  Bêches.  Ces  Infulaires  font  noirs  j & , à l’exception  de 
quelques  ornemens  qu’ils  portoientfur  la  poitrine  & aux  bras., 
ils  paroiffoient  entièrement  nuds.  « L’un  d’eux  feulement 
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— avoit  une  étoffe  qui  traverfoij:  une  de  Tes  épaules,  & qui 
+.  paffoic  fous  l'autre  bras  comme  une  écharpe,  & retomboit 
en  fuite  autour  des  reins:  elle  fcmbloit  être  d’un  blanc  Taie,' 
avec  une  bordure  rouge.  « Nous  obfei  vâmes , en  plufieurs 
» endroits,  des  rofeaux  en  forme  de  claies,  placés  entre  les 
» rochers , probablement  pour  prendre  du  poiffon.  » 


Comme  je  me  propofois  de  m’avancer  au  Sud,  afin  de 
reconnoître  les  terres  de  ce  parage , je  continuai  d’aller  au 
plus  près  du  vent,  entre  rifle  des  Lépreux  & l’Ifle  Aurore; 
&,  le  19  à midi,  la  pointe  Sud  de  cette  derniere  Ifle 
nous  reftoit  au  Sud  14e1  Eft,  & la  pointe  feptentrionale  au 
Nord , à la  diftance  de  vingt  milles.  La  latitude  obfervée  fut 
de  1 5e1  1 ih  Les  vents  du  S.  E.  fouffloient  toujours  avec 
force-,  de  forte  que  nous  perdions  la  nuit  le  terrain  que  nous 
gagnions  le  jour,  en  tenant  le  plus  près  du  vent.  Au  lever  du 
Soleil , nous  étions  parvenus  par  le  travers  de  là  pointe  méri- 
dionale de  rifle  Aurore.  Sur  fa  bande  du  N.  O. , la  côte 
forme  une  petite  baie , dans  laquelle  nous  cherchâmes  un 
mouillage-,  mais  la  fonde  ne  rapporta  pas  moins  de  quatre- 
vingt  braffes  d’eau,  fond  d’un  beau  fable  brun,  à un  demi- 
mille  de  la  greve.  Je  fuis  cependant  tenté  de  croire  que,  plus 
près  de  terre, il  y a moins  de  profondeur  & un  ancrage  fur; 
& la  contrée  fcmmiroit , en  abondance , des  eaux  fraîches  & 
du  bois  de  chauffage.  L’Ifle  entière , depuis  les  bords  de 
la  mer  jufqu’aux  fommets  des  montagnes  , paroît  cou- 
verte de  bois,  & toutes  les  vallées  y font  coupées  de 
tuiffeaux. 

« Nous  avions,  devant  les  yeux,  une  belle  greve  & la 
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» végétation  la  plus  abondante  qu’on  puiflè  concevoir.  Des 
w lierons  & des  lianes  s’enlaçoient  aux  arbres  les  olus 
» élevés,  & formoient  des  guirlandes  & des  fêlions  "qui 
» embelliffoient  la  fcène.  Une  jolie  plantation,  environnée 
» de  rofeaux , occupoit  le  penchant  dé  la  colline,  & une 
» charmante  cafcade  fe  répandoit  dans  cette  forêt.  Lille 
» Aurore  a environ  douze  lieues  de  long  & pas  plus  de 
» cinq  milles  de  large  : elle  court  à-peu-près  Nord  & Sud* 

- la  montagne  qu’elle  renferme,  eft  pointue  & dune  hau- 

- teur  considérable.  Lille  des  Lépreux  eli  prefqu’auflî 
» grande  que  celle  de  l’Aurore  ; mais  elle  eft  plus  large,  &; 
» elle  gît  à-peti-près  Eli  & Oueli  » 

Les  Habitans  fc  montrèrent  fur  la  plage,  &fon  voyoît, 
fur  la  cote,  des  pirogues;  mais  elles  ne  vinrent  pas  près  du 
vai  fléau.  En  quittant  la  baie,  nous  fîmes  voile  dans  le  canal 
qui  fépare  l’ifle  Aurore  de  lllle  de  la  Pentecôte.  A midi  ; 
nous  étions  par  le  travers  de  la  pointe  feptentrionale  de 
cette  derniere,  qui  nous  reftoit  E.  N.  E,&  nous  o'bfervâ- 
mes  r 5d  z8'ide  latitude  Sud.  L’ifle  Aurore  nous  reftoit  du 
N.  au  N.  E.  ^-E.,  & lllle  des  Lépreux  du  N.A  N.  O,  - O.  à 
1 Oueli.  L Me  de  la  Pentecôte  fembîe  fe  joindre  à la  terre  au 
Sud  & au  Sud-Oueii;  mais,  en  nous  avançant  auSud-Oueft 
nous  découvrîmes  la  féparadon.  Il  étoit,  dans  ce  moment" 
envi l on  quatre  heures  après-midi  ;&  alors  je  revirai  de  bord 
& gouvernai  fur i’Me,  jüfqifau  coucher  du  Soleil,  que  le  vent^ 
s étant  rait  plus  Eli,  nous  obligea  de  prendre  notre  route 
au  Sud.  Nous  voyions  toujours  les  Habitans;  des  Aimées 
s elevoient  des  différentes  parties  de  l’ifle,  & le  terrain,  en 
plufleurs  endroits,  paroifloit  cultivé»  Vers  minuit,  dans  le 


Ann  177,}» 
Juillet. 


Ann.  1774. 
Juillet. 


zi. 


^6  Voyage 

voiilnage  de  la  Terre  méridionale , je  revirai , pour  porter  le 
cap  au  Nord , le  refte  de  la  nuit. 

« L’Isle  de  la  Pentecôte,  ainfi  que  celle  des  Lépreux, 

» ayant  un  terrain  plus  en  pente  que  l’Aurore  , fembloit 
» plus  peuplée  & plus  remplie  de  plantations.  A minuit , 

» nous  y remarquâmes  differens  feux,  &,  fur  la  première, 

» nous  les  vîmes  s’étendre  jufqu’au  fommet  des  collines  : il 
» paroît  que  l’agriculture  leur  fournit  leurs  principaux 
» moyens  de  fubfiftance  ; Si , puifqu  ils  ont  peu  de  pirogues , 
» & que  leurs  côtes  font  très-efcarpées , nous  jugeâmes  qu’il? 
» ne  s’adonnent  pas  autant  à la  pêche  que  les  autres  Infu- 
» laires.  » 

Le  z 1 , à la  pointe  du  jour , nous  nous  trouvâmes  devant 
le  canal  qui  fépare  rifle  de  la  Pentecôte  de  la  terre  méri- 
dionale , & qui  a environ  deux  lieues  de  large.  La  terre  au 
Sud  parut  alors  s’étendre  du  S.  ^ S.  E. , en  rondiffant  jufqu  a 
l’Oueft , aufli  loin  que  la  vue  pouvoit  porter , Si  fur  la  partie 
la  plus  voifine  de  nous,  qui  eft  dune  considérable  hauteur, 
s’éle voient  deux  groifes  colonnes  de  fumée,  que  nous  ju- 
geâmes partir  de  quelques  volcans.  « Toute  la  côte  S.  O. 
» formoit,  en  s’inclinant,  une  plaine  très-belle  & très-éten- 
« due , de  laquelle  jailliflbient  des  tourbillons  innombrables 
» de  fumée,  entre  les  bocages  les  plus  riches  qu’euffent  ja- 
» mais  contemplé  nos  yeux  depuis  notre  départ  de  Taïti. 
» L’afpect  fertile  de  la  contrée  & le  nombre  des  feux 
» annoncent  que  l’Ifle  eft  bien  peuplée.  - Dans  ce  mo- 
ment, je  cinglai  au  S.  S.  O.  avec  une  très -jolie  bnfe 
du  S.  E.  Vers  les  dix  heures , nous  découvrîmes  que  cette 

portion 
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portion  de  terre  étoic  une  Ifle  à laquelle  les  Naturels  donnent 
le  nom  d’Ambrym.  A peine  eûmes-nous  amené  la  pointe 
méridionale  d’Ambrym,  que  nous  apperçûmes  une  haute 
terre,  &,  après  celle-là,  une  autre  encore  plus  haute  , fur 
laquelle  s eleve  une  montagne  en  forme  de  pyramide.  Nous 
conjeéturàmes  que  ces  terres  appartenoient  aux  deux  Mes 
féparées.  La  première  fe  montre  dans  le  S.  E.,  & la  fécondé 
à l’E.  j S.  E. , & leur  diftance  eft  à-peu-près  de  dix  lieues. 
Pourfuivant  notre  route  pour  reconnoître  celle  qui.  étoit 
de  lavant  a nous;  a midi,  nous  nen  étions  éloignés  que  de 
cinq  milles  j elle  s etendoit  du  N.  E.  - E.  au  S.  E.  1 E.  : la 
latitude  obfervée  fut  de  i 6d  17'  S. 

« Elle  n’étoit  pas  moins  belle  que  l’autre  ; les  plus 
p charmantes  teintes  de  verdure  paraient  fes  bofquets, 
» entremêlas  de  beaucoup  de  cocotiers  ; les  montagnes 
» selevoient  fort  avant  dans  l’intérieur  des  terres,  & il  y 
» avoit , à leurs  pieds , plufïeurs  cantons  plus  bas , tous 
» couverts  de  bois , ôc  terminés  par  une  belle  greve.  » 

Tout  en  approchant  du  rivage,  nous  remarquâmes  une 
crique,  qui  avoit  l’apparence  d’un  bon  havre  ; elle  étoit 
formée  par  une  pointe  baffe , ou  Péninfule  qui  s^avançoit  au 
Nord.  Sur  cette  pointe  étoientdes  Habitans,  qui  paroiffoient 
nous  inviter  à defcendre  à terre;  & vraifembîablement  ce 
netoit  pas  à bonne  intention , car  ils  étoient  prefque  tous 
armés  d’arcs  & de  hêches.  Dans  la  vue  de  gagner  du  terrain 
& le  tems  néceffaire  pour  équipper  & mettre  dehors  les  ba- 
teaux; je  revirai  de  bord  & courus  une  bordée , ce  qui  nous 
occalîonna  la  découverte  d’un  autre  hayre  ? une  lieue  environ 
Tome  III.  H 
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plus  au  Sud.  Les  deux  bateaux , que  j’avois  envoyés  recon- 
noîtrc  les  fondes  & un  lieu  d’ancrage , nous  ayant  fignalé 
qu’ils  en  trouvoient  un  dans  le  dernier  havre , je  gouvernai 
S.  S.  O. , & laiffai  tomber  l’ancre  fur  onze  brades  d’eau  à 
près  de  deux  encablures  de  la  rive  du  S.  E. , & à un  mille 
en  dedans  de  l’entrée. 

« L’O  f f i c i e r , qui  commandoit  les  bateaux,  nous 
» dit  que  les  Naturels  s’étoient  avancés  fur  leurs  pb 
» rogues,  très-près  de  lui  ; que,  loin  de  lui  faire  aucune 
» infulte  , ils  agitoient  des  rameaux  verds,  & qu’après  avoir 
» rempli  leurs  mains  d’eau  falée,  ils  la  verfoient  fur  leurs 
*>  têtes  : l’Officier  ne  manqua  pas  de  leur  rendre  ce  complb 
» ment  & ce  témoignage  de  bienveillance.  Ils  s’appro- 
r cherent  enfin  du  vaiffieau , remuant  toujours  des  plantes 
» vertes,  & en  particulier  les  feuilles  du  Dracaena  Ter - 
» minalis  , & d’un  beau  Croton  Kariegatum } ils  répé* 
» toient  continuellement  le  mot  Tomarr  , ou  Tomarro  y 
» expreffion  qui  femble  équivaloir  au  Tayo  de  Taïti  ( a ).' 
» La  plupart  étoient  cependant  armés  d’arcs , de  traits  & 
» de  piques.  Ils  fe  préparent  ainfi  à tout  événement,  à:  la 
» paix  ou  à la  guerre. 

» Dès  que  nous  fumes  à l’ancre,  plufieurs  arrivèrent 
» dans  leurs  pirogues.  On  leur  donna  des  étoffes  de  Taïti , 
» qu’ils  acceptèrent  avec  empreffementj  & , par  reconnoif- 
» fance , ils  offrirent  quelques-uns  de  leurs  traits , d’abord 
» ceux  qui  étoient  armés  feulement  de  bois , & enfuite 


( a.  ) Ce  mot  lignifie  Ami. 
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® d’autres  armés  de  pointes  d’os,  & barbouillés  d’une  gomme 
» noirâtre  , qui  nous  les  fit  croire  empoifonnés.  On  les 

* efîaya  fur  un  petit  chien  de  Taïti , qu’on  blefla  à la  jambe} 

* mais  cette  bleffure  n’eut  aucune  fuite  funefte.  La  îan- 
» gue  de  ce  Peuple  eft  fi  différente  de  tous  les  diale&es 
» de  la  mer  du  Sud,  que  nous  avions  entendu  jufqu’alors, 
« que  nous  n’y  comprîmes  pas  un  feul  mot  : elle  étoit  beau- 
» coup  plus  dure,  & remplie  de  r,  f,  ch  , tk  d’autres  con- 
» Tonnes.  Ces  Infulaires  ne  reffembloient  pas  non  plus , par 
*»  laftature,  a leurs  voifins}  ils  étoient  tous  d’une  noirceur 
» remarquable,  &,  en  général,  leur  hauteur  n’excédoit 
» pas  cinq  pieds  quatre  pouces  } leurs  membres  man- 
» quoient  fouvent  de  proportion  j ils  avoient  les  jambes  & 
» les  bras  longs  & grêles  } le  teint  d’un  brun  noirâtre  5 les 
» cheveux  noirs , frifés  & laineux  ; les  traits  de  leur  vifage 
» nous  paroiffoient  plus  extraordinaires  que  tout  le  refte  : 
® ils  avoient  un  large  nez  plat,  & les  os  des  joues  proémi- 
» nens,  comme  les  Nègres,  &c  un  front  très-court,  & quel- 
» quefois  extrêmement  comprimé  : le  vifage  & la  poitrine 
» de  la  plupart  étoient  d’ailleurs  peints  en  noir  \ ce  qui  nous 
» bleffoit  encore  plus  que  leur  laideur  naturelle  : un  petit 
» nombre  d’entr’eux  portoient  fur  la  tête  un  chapeau  de 
» natte} mais  ils  étoient  tous  abfolument  nuds , &r  une  corde 
® leur  ferroit  le  ventre  fi  fort,  quelle  y faifoit  un  fiiîon  très- 
» profond.  La  plupart  des  autres  Nations  fe  fervent  d’une 
» pagne  par  pudeur}  mais  l’étoffe  cordée,  que  portent 
» continuellement  ces  Infulaires , nuit  plutôt  à la  modeftie 
® quelle  ne  lui  eft  favorable. 
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ron  très-élevé  ; mais,  en  même  tems,  ils  mirent  tant  de 
bonne  humeur  dans  leurs  propos,  qu’ils  nous  amuferent: 
dès  que  nous  jetions  les  yeux  fur  l’un  d’eux  , il  babilloit 
fans  aucune  réferve.  D’après  leurs  maniérés,  leurs  figures 
&:  leur  loquacité,  nous  les  comparions  à des  linges. 


» Le  soir,  ils  retournèrent  à terre,  ils  y allumèrent  des 
33  feux  , & on  les  entendit  parler  aufli  haut  entr’eux  qu’ils 
3)  aboient  parlé  parmi  nous  ; mais , à huit  heures , ils  re- 
» vinrent  tous  au  vaiffeau  lur  leurs  pirogues,  avec  des  tifons 
» brûlans  , afin  de  recommencer  une  nouvelle  converfation. 
3>  Ils  y mêlèrent  une  aétivité  furprenante  -,  nos  répliques 
33  avoient  un  peu  moins  de  volubilité.  La  foirée  fut  calme 
33  & belle  , & la  lune  brilla  par  intervalles.  Nous  fumes 
33  furpris  de  les  voir  fi  emprelfés  autour  de  nous  la  nuit  y 
33  car  les  Indiens  relient  rarement  autour  d’un  vaifieau , après 
33  le  coucher  du  foleil.  Quelques  perfonnes  de  l’équipage 
33  penfoient  qu’ils  venoient  comme  efpions , pour  recon- 
» noître  fi  nous  étions  fur  nos  gardes  ; mais  leur  conduite 
33  paifible  ne  donnoit  pas  lieu  à ce  foupçon.  Le  Capitaine 
>3  défendit  d’en  biffer  monter  un  à bord,  & de  rien  acheter 
33  d’eux , &:  ils  fe  retirèrent  vers  la  côte  à minuit  -,  ils  chan- 
33  terent  & battirent  du  tambour  jufqu’au  jour,  & même 
33  nous  en  vîmes  quelques-uns  qui  danloient  : nous  en  con- 
33  dûmes  qu’ils  font  très-gais.  33 


xil  Le  lendemain  , de  très-bonne  heure,  une  nouvelle  foule 

d’indiens  arrivèrent  au  vaiffeau , les  uns  en  pirogues  , les 
autres  à la  nage  j le  mot  Tomarr  fe  trouvoit  encore  dans 
leurs  bruyans  propos.  J’en  engageai  bientôt  un  à monter  à 
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bord,  & il  fut  à Imitant  fuivi  d’un  plus  grand  nombre  que 
je  ne  l’aurois  defiré  ; de  forte  que  non-feulement  le  pont , 
mais  prefque  tout  le  vaiffeau  en  étoit  rempli.  J’en  condui- 
fis  quatre  dans  ma  chambre  , & je  leur  fis  des  préfens , 
qu’ils  montroient  à ceux  qui  étoient  dans  les  pirogues.  Ils 
fombloient  enchantés  de  notre  accueil.  Tandis  que  je  cher- 
chois  à me  concilier  leur  amitié , il  furvint  un  accident  qui 
jeta  tout  dans  la  confufion,  & qui,  dans  la  fuite  , tourna, 
je  penfe  à notre  avantage.  Un  Indien  d’une  des  pirogues, 
fur  le  refus  qu’on  lui  avoit  fait  de  le  laifler  entrer  dans  un 
de  nos  bateaux,  qui  étoit'  en  dehors,  banda  fon  arc  pour 
tirer  une  flèche  empoifonnée  au  Canotier.  Plufieurs  de  fes 
Compatriotes  l’en  empêchèrent  dans  ce  moment , & par-là 
me  donnèrent  le  tems  d’en  être  averti.  J’accourus  à Imitant, 
& je  vis  cet  homme  fe  débattre  avec  un  de  ceux  qui  avoit 
été  dans  la  chambre , & qui  étoit  fauté  par  la  fenêtre  pour 
contenir  ce  furieux,  qui  parvint  à s’en  dégager,  & qui  alloit 
tirer  fa  flèche  fur  le  Canotier,  lorfque  je  le  menaçai  de  défiais 
le  pont  ; mais  loin  d’être  intimidé,  il  dirigea  fon  arc  fur  moi. 
Je  le  prévins  d’un  coup  de  fufil  chargé  à dragées.  Ce  coup 
le  fit  chanceler  , mais  ne  l’empêcha  point  de  bander  de 
nouveau  fon  arc  pour  me  tirer  fa  flèche.  Une  fécondé  dé- 
charge de  même  nature  la  lui  fit  tomber  des  mains,  &ceux 
qui  étoient  avec  lui  dans  la  pirogue  fe  hâtèrent  de  regagner 
le  rivage  à force  de  rames.  Sur  ces  entrefaites , quelques 
Indiens  tirèrent  des  flèches  de  l’autre  côté  du  vaiffeau.  La 
décharge  d’un  moufquet  en  l’air  ne  les  intimida  point  j 
mais  un  canon  de  quatre  tiré  pardeffus  leurs  têtes  les 
mit  en  fuite  & dans  la  plus  grande  confufion  : la  plupart 
quittèrent  leurs  pirogues  pour  atteindre  plus  promptement 
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la  côte  à la  nage  -,  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  fau- 
tèrent par  les  fenêtres , & une  foule  d’autres , qui  fe  trou- 
voient  fur  le  pont  & ailleurs,  s’élancèrent  tous  pardeffus; 
bord.  Après  cet  événement , nous  parûmes  ne  plus  nous 
occuper  d'eux*  nous  leur  laifsâmes  reprendre  leurs  pirogues, 
tourner  autour  du  vaiffeau  , & ils  ne  tardèrent  pas  à s’en 
approcher.  Aulîi-tôt  qu’on  eut  mis  le  feu  au  canon  , nous 
entendîmes  le  bruit  des  tambours  fur  le  rivage*  c croit  pro- 
bablement un  lignai  pour  affemblcr  &c  armer  les  îdabitans. 
Nous  nous  préparâmes  au  débarquement,  afin  de  couper 
du  bois  dont  nous  avions  befoin , & d’obtenir  dans  le  pays 
des  rafraîchi  (Terriens , quoique  nous  neuflions  point  vu  de 
fruits  Jûr  les  pirogues. 

« Les  Insulaires  , qui  avoient  monté  à bord , grimpèrent 
» avec  la  plus  grande  aifance , par  les  hautbans , jufqu’au 
» haut  des  mâts.  Nous  n’avons  jamais  rencontré  de  Peuple 
» fi  intelligent  * ils  comprenoient  nos  fignes  & nos  gefles , 
» comme  s’ils  les  avoient  vu  pratiquer  depuis  long-tems , & 
» en  peu  de  minutes , ils  nous  apprirent  un  grand  nombre 
» de  mots  de  leur  langue*  ce  qui  nous  convainquit  encore 
» mieux  quelle  eft  abfolument  différente  de  cette  langue 
» cénérale  dont  on  parle  les  diale&es  divers  aux  Illes  de  la 
9 Société,  aux  Ifles  des  Amis,  aux  Mes  Baffes,  a llfle  de 
„ Pâque  & à la  Nouvelle  Zélande  : elle  n’eff  pas  difficile 
„ à prononcer*  mais  elle  a plus  de  confonnes  qu aucune  de 
» celles  dont  on  vient  de  faire  mention  : le  fon  le  plus 
» fingulier  qu’ils  formaient  étoit  celui  de  Brrr.  Ainfi,par 
a»  exemple , un  de  nos  Amis  s appelloit  fylambrrum , ôç  un. 
» autre  Bonombrrooài. 
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« Ils  desiroient  tout  ce  qu’ils  voyoient;  mais  ils  ne 
murmurôiënt  point  quand  on  ne  le  leur  acco'rdoit  pas  j ils 
admiroient  beaucoup  les  miroirs , & ils  prenoieht  un  ex- 
trême plaifir  à s’y  regarder  : ce  Peuple  laid  nous  fembloit 
plus  entiché  de  fa  figure  que  la  belle  Nation  de  Taïti  & 
des  Ifles  de  la  Société. 


. . ; u 


» 'Ils  avoient  les  oreilles  percées,  &un  trou  dans  le  Sep 
tum  narium , où  ils  portôient  un  morceau  de  bâton,  ou 
deux  petits  cailloux  de  feîèriite  bü  d albâtre  joints  èri- 
fèmble  de  maniéré  qu’ils  formoîent  ün  angle  obtus  5 des 
bracelets  proprement  travaillés,  de  petites  coquilles  noires 
& blanches  ornoient  la  partie  fupérieure  de  leur  bras  : 
ces  bracelets  les  fèrroient  fi  fortement , qu’ils  avoient  fans 
doute  été  mis  dans  le  bas-âge -y  leur  corps  n’étoit  point 
tatoué.  M.  Hodges  les  a peints,  & on  en  trouve  une 
gravure  dans  ce  Voyage  , elle  exprime  très-bien  le  ca- 
raétere  de  la  Nation  j mais  je  regrette  que,  pour  remé- 
dier à un  défaut  de  burin,  il  ait  fallu  enfreindre  le 
coftume  , & jeter  une  draperie  fur  1 épaulé  l quoique 
ces  Infuîaires  ne  foient  point  couverts.  lîs'  confèn- 
tirênt  tout  - de  - fuite  à s’aflèoir  tandis  qu’on  les  pei- 
gnoir, & ils  fembloient  avoir  quelque  idée  de  cette 
opération. 


» Durant  l’alarme  quécaufaunde  leurs  Compatriotes; 
en  décochant  la  flèche  dont  il  a été  quefiion  tout-à- 
l’heure , ils  offrirent  à nos  yeux  un  étrange  fpe&acle  ; 
agités  par  la  crainte,  par  le  defîr  d’appaifer  cette  difpute, 
ils  mirent  un  grand  mouvement  dans  leurs  aétions;  les 


Ann.  1774. 
Juillet. 


i 


Ann.  1774; 
Juillet. 


64  Voyage 

» uns  fautoient  dans  la  mer  pardeflfus  le  platbord , & 
« les  autres  sclançoient  des  fenêtres  , & la  plupart  al- 
» loient  & venoient  enfuite  dans  1 eau,  fans  lavoir  ce  quils 

* 1 , . - * vJ  ! i . J . i . J •*  * * • x ‘ * 1 ■ 


» faifoient.  » 


Vers  les  neuf  heures,  nous  partîmes  avec  deux  bateaux, 
nous  defeendîmes  en  préfence  de  quatre  ou  cinq  cens 
Habitans  raflemblés  fur  le  rivage.  Quoique  tous  fuflènt  armés 
d’arcs,  de  flèches,  de  maflues  & de  lances,  ils  ne  firent  pas 
la  moindre  oppofition  j au  contraire  , voyant  que  je  m avan- 
çons feul , fans  armes , un  rameau  verd  a la  main  , 1 un  d eux^ 
qui  paroifloit  être  un  Chef , donna  fon  arc  & fes  flèches  a 
un  autre  , fe  mit  dans  l’eau  pour  venir,  à ma  rencontre*,  il 
portoit  un  pareil  rameau , qu’il  échangea  contre  le  mien,  & 
me  prenant  enfuite  la  main , il  me  prefenta  a fes  Compa- 
triotes. Je  leur  diftrib(uai  aufli  tôt  des  préfens , tandis  que 
les  foldats  de  Marine  fe  rangèrent  en  bataille  fur  la  plage.  Je 
fis  ligne  à ces  Infulaires,  ( car  nous  11’entendions  pas  un  feul 
mot  de  leur  langue)  que  nous  avions  befoin  de  bois , & ils 
ijous  répondirent  que  nous  pouvions  en  couper.  Dans  ce 
même  tems,  on  amena  un  petit  cochon,  qu’on  m’offrit,  & 
jç  donnai  au  député  une  pièce  d’étoffe , dont  il  parut  char- 
mé j nous  efpénons obtenir  bientôt  de  ces  Indiens  d’autres 
provilions  *,  mais  nous  nous  trompions.  Le  cochon  11’avoit 
point  été  apporté  pour  être  échangé  , mais  probablement 
pour  être  offert , comme  le  fceau  de  la  pacification.  Nous 
n’obtînmes  d’eux  qu’une  demi-douzaine  de  noix  de  cocos, 
ôc  une  très-petite  quantité  deau  fraîche.  Ils  ne  mettoient 
aucune  valeur  aux  clous  ni  a nos  outils  de  fer,  &£  meme 
'fis  n’çflimoient  rien  de  tout  ce  que  nous  avions.  De  tems  à, 
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autre , ils  échangeoient  une  flèche  pour  une  pièce  cl 'étoffe , 
mais  ils  confentoient  rarement  à fe  départir  d’un  arc.  Ils  ne 
vouloient  point  que  nous  quittaflîons  le  rivage  pour  entrer 
dans  la  contrée,  & ils  defiroient  fort  que  nous  retonrn, allions 
au  vaifleru. 
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« Un  récif  environnoit  la  côte  à l’endroit  où  nous  défi 
» cendîmes , jufqu  a la  diftance  de  trente  verges  ; l’eau  y étoit 
» fl  baffe , que  nous  fûmes  obligés  de  marcher  à gué  vers 
» la  greve,  qui  n’avoit  pas  plus  de  1 5 verges  de  large,  & 
» notre  fltuation  auroit  été  très-critique , en  cas  d’attaque. 


» Les  arcs  de  ces  Infuîaires , que  nous  trouvâmes  fur  le 
» rivage,  étoient  d’un  bois  brun-foncé,  & plus  beau  que  le 
» Mahogany  j ils  tenoient  leurs  traits  dans  un  carquois  cy- 
» lindrique  de  feuilles:  tous  ces  traits  étoient  des  rofeaux 
» d’environ  deux  pieds  de  long  -,  les  plu*  communs  a voient 
une  pointe  d’un  pied  ou  quinze  pouces  de  long.,  d’un 
» bois  poli  , auflî  noir  que  l’ébene , mais  très-caflànt  -,  les 
» autres  étoient  garnis  d’un  morceau  d’os  de  deux  ou  trois 
» pouces  de  long  : l’os  étoit  inféré  dans  une  coche  du 
95  rofeau , & ferré  très-proprement  avec  des  fibres  de  noix 
35  de  cocos, treflees  en  croix,  de  maniéré  quelles  formoient 
93  de  petits  compartimens  rhomboïdaux  d’environ  — de 
33  pouce  en  quarré  , remplis  alternativement  de  couleur 
93  rouge , verte  8e  blanche.  L’os  étoit  épointé  & barbouillé 
» d’une  fubftance  réfineufe  noire. 

33  Nous  sortîmes  des  lignes  que  formoient  autour  de 
» nous  les  Soldats  de  Marine,  & nous  nous  promenâmes 
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» parmi  les  Naturels,  qui  cauferent avec  nous,  & suffirent 
„ volontiers  au  pied  d’un  arbre , afin  de  nous  apprendre  leur 
» langage  : ils  étoient  furpris  de  l’aptitude  que  nous  avions 
» à nous  fouvenir  des  mots  qu  ils  prononçoient , & ils  fem- 
» bloient  réfléchir  comment,  avec  une  plume  & du  papier, 
w il  étoit  poflible  de  conferver  des  fons.  Non  - feulement 
„ ils  mettoient  du  zèle  à nous  inftruire , mais  ils  defiroient 
» aufii  d’apprendre  notre  langue , dont  ils  prononçoient 
» fi  exactement  les  termes , que  nous  admirions  la  vivacité 
„ de  leur  pénétration  & l’étendue  de  leur  intelligence, 

75  Comme  ils  avoient  les  organes  de  la  parole  très-flexibles , 
» nous  effayâmes  de  leur  faire  prononcer  les  fons  les  plus 
» difficiles  des  langues  de  l’Europe,  & ils  rendirent,  fans  la 
* moindre  difficulté , & après  l’avoir  entendu  une  feule  fois  > 
» la  fyllabe  rafle  Shtch.  Nous  leur  apprîmes  enfuite  les 
» termes  numériques  anglois,  ôe:  ils  les  répétèrent  tres-rapi- 
» dement  fur  leurs  doigts  : en  un  mot,  s’ils  ne  prêtaient  pas 
» une  longue  attention  à nos  difeours , fis  faififloient  & imi- 
» toient,  dès  le  premier  inftant,  tout  ce  que  nous  voulions 

•»  leur  dire. 

75  Quand  ils  nous  vendirent  des  traits  empoifonnés , ils 
» nous  avertirent  de  ne  pas  en  éprouver  la  pointe  contre 
» nos  doigts , & ils  nous  affûtèrent , par  les  lignes  les  plus 
» intelligibles , qu’un  trait  ordinaire  peut  tranfpercer  le  bras 
35  d’un  homme  fans  le  faire  mourir,  mais  que  la  plus  legere 
» égratignurc  de  ceux-ci  fuffit  pour  le  tuer.  Si,  malgré  ces 
X confeils,  nous  les  approchions  de  nos  doigts , ils  nous 
» faififloient  amicalement  par  le  bras , afin  de  nous  prefervet 
» d’un  danger  imminent. 
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» Outre  les  arcs  & les  traies,  ils  avoient  une  mafïiie  de  — — 

- . . , . Ann.  1774. 

»»  bois  de  Cafuarina,  fufpendue  a leur  épaulé  droite  avec  juillet. 

» une  greffe  corde  d'herbes  : cette  maffue,  très  bien  polie, 

» n’excédoit  pas  deux  pieds  &:  demi  de  longueur,  & paroif- 

» Toit  deftinée  aux  combats  de  corps  à corps , après  que  le 

» carquois  feroit  vide.  Sur  le  poignet  gauche,  ils  portoient 

» une  planche  de  bois  proprement  couverte  de  paille , d en- 

» viron  cinq  pouces  de  diamètre,  pour  que  le  recul  de  la 

» corde  de  l’arc  ne  blefsât  pas  leur  bras.  Ils  refuferent  de  nous 

» vendre  cette  efpèce  de  gand , ainfi  que  leurs  bracelets  ôc 

» leurs  autres  ornemens. 

» Nous  n’observames  aucune  nouvelle  plante  fur  les 
m bords  de  la  greve , où  nos  Gens  coupoient  des  arbres  ; mais 
s»  la  grande  forêt,  qui  remplirait  l’intérieur  du  pays,  étoit 
» attrayante  pour  des  Naturaliftes.  Je  remarquai  un  fentier 

• qui  montoit  dans  le  bois,  parderriere  des  buiffons*  nous 
» y entrâmes,  le  Do&eur  Sparrman  & moi , fans  être  ap- 
» perçus , & nous  avançant  à environ  i o verges , nous  eûmes 
» le  bonheur  de  trouver  deux  nouvelles  plantes.  Dès  que 
» nous  les  eûmes  cueillies , des  Naturels  qui  parurent  devant 
» nous , s’arrêtèrent  en  nous  voyant , & nous  prièrent , par 
» des  fignes  multipliés,  de  retourner  à la  greve.  Nous  nous 
» inclinâmes  pour  les  faluer  , & nous  leur  montrâmes  les 
» plantes  que  nous  venions  de  ramafTer,  en  nous  efforçant 
•»  de  les  aflurer,  par  geftes,  que  nous  n’étions  venus  ici  que 
» pour  cela.  Ce  prétexte  fut  inutile , & comme  ils  perhf 
» toient  à nous  engager  à fortir  du  bois, nous  y confentîmes 
» de  peur  d’exciter  un  nouveau  trouble.  Cette  forêt , qu’il 

• nous  fallut  quitter  fi  promptement,  étoit  très-fombre , &c 
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» remplie  de  baillons.  Cependant  une  malfe  volumineulè 
» de  lumière,  qui  venoit  de  l’intérieur,  fembloit  indiquer 
» une  plantation  , que  je  n’aurois  pas  manqué  d’examiner, 
33  li  les  Infulaires  m’en  avoient  lailfé  la  liberté.  Les  voix  des 
» femmes  & des  enfans  que  nous  entendions  de  ce  côté , 
» confirmoient  notre  conje&ure.  En  général  , les  efpèces 
» de  grands  arbres  que  nous  trouvâmes,  étoient  connues  ; 
» mais  nous  en  remarquâmes , parmi  les  fous-bois,  plufieurs 
» abfolument  nouvelles. 

Plusieurs  des  Naturels  portoient  fur  leur  bras 
33  un  petit  panache  verdâtre  d’une  plante  odoriférante  d’un 
» nouveau  genre,  que  nous  avons  nommé  Cuodia  ( For IL 
33  nov.  gen.):  quelques-uns  nous  permirent  de  le  leur  ôter  pour 
» l’examiner  ; mais  d’autres  nous  l’arracherent  bientôt  des 
33  mains,  & le  jpterent  à terre,  avec  un  air  fâché,  comme 
33  h cette  plante  eût  été  nuifible  ou  de  mauvais  augure.  Nous 
33  en  avons  fouvent  mâché  la  graine , qui  eft  très-aromatique , 
33  fans  en  éprouver  le  moindre  inconvénient , nous  étions 
3>  très  - convaincus  quelle  n’a  rien  du  tout  de  pernicieux  -, 
33  mais  je  ne  fais  11  ce  n’étoit  point  parmi,  eux  un  ligne  d’ini- 
33  mitié  ou  de  défiance  , comme  beaucoup  d’autres  palfent 
33  dans  leur  efprit  pour  des  emblèmes  de  l’amitié. 

» De  retour  à la  greve,  nous  nous  trouvâmes  environ» 
33  nés  de  tous  côtés  par  les  Infulaires.  Le  Capitaine  plaça 
33  alors  une  partie  des  foldats  de  Marine  vers  la  mer,  &: 
33  le  relie  vers  les  bois,  afin  qu’ils  pullènt  nous  défendre 
» pardevant  & parderrierc.  Il  faut  avouer  que  les  Naturels 
33  n’avoient  pas  la  moindre  envie  de  troubler  la  paix  : nous 
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confions  librement  avec  eux;  la  volubilité  de  leur  langue 
aflourdiffoit  nos  oreilles  , &:  le  bruit  qu’ils  faifoient , ref- 
fembloit  à celui  d’une  foire  : leur  babil  fut  tout-à-coup 
remplaeé  par  un  filence  parfait.  Nous  nous  regardâmes 
les  uns  les  autres  ; nous  jetâmes  des  yeux  effrayés  autour 
de  nous , & les  deux  ailes  de  notre  garde  le  replièrent  &L 
fe  difpofèrent  au  combat.  Les  Indiens  fembloient  s’at- 
tendre à quelque  malheur  ; mais , voyant  que  nous  reliions 
tranquilles , ils  fe  mirent  à parler  de  nouveau , èc  en  peu 
de  minutes , la  confiance  réciproque  fe  rétablit.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à cette  alarme  : l’un  des  Matelots  ayant 
prié  un  des  Infulaires  de  lancer  une  flèche  en  i’air  le 
plus  haut  poiïible,  l’Indien  y confentit,  & il  avoir  déjà 
bandé  fon  arc,  lorfque  fes  Compatriotes,  craignant  que 
cette  flèche  décochée  ne  nous  parût  une  infraction  de 
la  paix , lui  crièrent  de  s’arrêter  , Se  effrayèrent  tout  le 
Peuple  qui  étoit  fur  la  greve,  en  prononçant  quelques 
mots,  qui,  à Imitant,  produifirent  un  filence  univerfeL 
Les  Peintres.  & les  Poètes  auraient  eu’une  belle  ùccafion 
de  peindre  la  confternation  & la  frayeur  : l’épouvante 
étoit  peinte  fur  le  vifage  des  Naturels  ; tout  annonçoit 
leur  inquiétude;  les  uns  avec  un  œil  égaré;  les  autres  avec 
un  regard  fombre  ; ceux-ci  avec  une  phyfionomie  finiftre; 
ceux-là  avec  un  maintien  intrépide  & affûté  ; tous , dans 
des  attitudes  différentes,  faifirent  leurs  armes. 


» Dès  que  l’alarme  eut  ceffé , nos  coupeurs  de  bois  re- 
» prirent  leurs  travaux  , & les  Naturels  admiraient  leur 
» habileté  : quelques  femmes  s’approchèrent  alors  de  nos 
» lignes , mais  elles  s’en  tinrent  un  peu  éloignées  : elles 
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étoient  d’une  petite  taille , & les  plus  laides  de  celles  que 
» nous  avions  vues  dans  la  met  du  Sud  : celles  qui  étoient 
» d’un  âge  mûr , c’eft- à-dire , probablement  celles  qui  étoient 
» mariées , portoient  autour  de  leurs  reins  des  pièces  d’étoffe, 

* ou  plutôt  de  nattes,  qui  defeendoient  prefque  jufquaux 
» genoux  : d’autres  n’y  portoient  qu’un  torchon  de  paille  fuf- 
» pendu  à un  cordon,  & celles  qui  avoient  moins  de  onze 
» ans , alloient  entièrement  nues , ainfi  que  les  petits  gat- 
» çons  du  même  âge.  La  tête  de  quelques-unes  de  ces 
« femmes  étoit  couverte  de  poudre  de  terre  mente , couleur 
» d’orange  j d’autres  avoient  barbouillé  leur  vifage  & plu- 
« fieurs  tout  leur  corps  de  cette  peinture  , qui , fur  leur 
» peau  brune,  produifoic  à nos  yeux  un  très-mauvais  effet. 

» Nous  n’obfervâmes  point  quelles  eufl'ent  des  colih- 
» chets  à leurs  oreilles , autour  de  leurs  cols  ou  de  leurs 
» bras  J car , à ce  qu’il  femble,  c’eft  la  mode  fur  cette  Ifle , 
» que  les  hommes  fe  parent  feuls  : par-tout  où  cela  arrive , 
» le  fexe  eft  ordinairement  opprimé , méprifé , & dans  une 
» fituatkm  déplorable:  nous  les  voyions  en  effet  tramer  iur 
..  leur  dos  des  paquets  qui  contenoient  leurs  enfans  : les 
» hommes  ne  paroiftbient  avoir  aucun  egard  pour  elles,  ils 
® ne  leur  permettoient  pas  de  s’approcher  de  nous,  es 
» que  nous  allions  vers  elles,  ces  pauvres  femmes  sen- 

fuyoient. 

» A midi  , la  plupart  des  Indiens  de  cette  foule  fe  dif- 
» perfetent  vraifemblablement  pour  aller  dîner.  Lun  es 
» Chefs  pria  le  Capitaine  de  l’accompagner  à fon  habitation , 
fituée  dans  les  bois;  mais  M.  Cook  le  remercia.  Nous 
nous  rembarquâmes  tous  fans  éprouver  dobftacles  de  la 
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» part  des  Naturels  qui  refterent  fur  la  greve , jufqu’à  ce 
» que  nous  fûmes  à bord.  M.  de  Bougainville  ne  fut  pas  fi 
*>  heureux  à l’Ifle  des  Lépreux-,  les  Naturels  lui  montrèrent 
» des  difpofitions  amicales , jufqu’à  ce  que  tout  fon  monde 
» fut  embarqué  -,  mais  alors  ayant  décoché  une  grele  de 
» flèches,  ils  en  furent  bien  punis , car  on  lâcha  fur  eux 
» une  volée  de  moufqueterie , qui  tua  plufieurs  Indiens  : 
» comme  ces  deux  Ifles  font  à la  vue  l’une  de  l’autre  , & 
» que  l’expédition  du  Navigateur  françois  eft  très-récente , 
» nos  Infulaires  connoifloient  probablement  la  puiflfance 
» des  Européens , & voilà  pourquoi  ils  agirent  avec  pré- 
» caution.  » 

Après  avoir  envoyé  le  bois  que  nous  avions  coupé , nous 
nous  rembarquâmes. 

* 

Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  retourner  à terre  après 
dîné,  & les  Gens  de  l’équipage  furent  employés  auxdiyerfes 
réparations  néceflaires  dans  les  manœuvres  5 niais,apperce- 
vant  un  Indien  du  rivage  qui  portoit  une  bouée  qu’il  avoir 
-prife,  dans  la  nuit,  d’un  ancre  de  jet,  je  defcendis  fur  la 
côte  pour  la  reprendre.  Au  moment  que  je  débarquai , elle 
fut  rendue  par  l’homme  même,  qui  fe  retira  fans  prononcer 
une  parole.  Je  dois  obferver  que  cette  bouée  fiat  l’unique 
chofe  que  ces  Infulaires  cherchèrent  à nous  enlever.  Comme 
nous  étions  defcendus  près  de  quelques  maifons  & planta- 
tions , précifément  à l’entrée  du  bois , j’engageai  un  Infulaire 
a nous  y conduire  j mais  il  ne  voulut  jamais  permettre  à 
perfonne  qu’à  M.  Forfter  de  me  fuivre  : ces  cabanes  font  aflèz 
femblables  à celles  que  nous  avions  vues  dans  les  autres 
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Ifles  y elles  font  un  peu  baffes , &:  couvertes  de  feuilles  de 
latanier  : quelques-unes  étoient  fermées  tout  autour  , avec 
des  planches , & une  ouverture  quarrée , qui  fervoit  de  porte, 
étoit  la  feule  entrée:  cette  efpèce  de  porte  étoit  clofe  alors,  & 
l’onrefufade  nous  l’ouvrir:  en  cet  endroit,  il  n’y  avoit  gueres 
que  fix  huttes,  & quelques  petites  plantations  de  racines,  &c. 
entourées  d’une  haie  de  rofeaux , comme  aux  Ifles  des  Amis. 
On  y voyoit  encore  des  cocotiers,  dès  arbres  à pain,  des 
bananiers-,  mais  ces  arbres,  en  petit  nombre,  étoient  chargés 
de  peu  de  fruits.  Nous  apperçûmes  une  provifion  allez  con- 
fidérable  de  belles  ignames  qu’on  avoit  mifes  en  tas  fur  des 
branchages , ou  fur  une  efpèce  de  plate-forme , une  vingtaine 
de  cochons  & des  poules  qui  rodoieht  autour  de  ces  habi- 
tations. Ayant  tout  obfervé , nous  rentrâmes  dans  la  chaloupe  5 
& nous  rangeâmes  le  rivage  jufqu’à  la  pointe  Sud -Eft  du 
havre,  où  nous  defeendîmes  pour  aller  »à  pied  le  long  de  la 
plage , & nous  ne  tardâmes  pas  à découvrir  les  Ifles  qui  font 
au  S.  E.,  & dont  nous  avons  fait  mention.  Nous  apprîmes 
alors  les  noms  de  ces  Ifles  & de  celle  où  nous  étions,  qu’ils 
appellent  Mallicollo  (a).  Celle  qui  eft  au-deflus  de  la  pointe 
méridionale  d’Ambrym  reçoit  le  nom  dApee;  &1  autre, fur 
laquelle  s’élève  un  pic , eft  appellee  Apoom.  Nous  trouvâmes 
fur  la  plage  un  fruit  reflemblant  à une  orange  , que  les  bifi- 
laires nomment  Abbi-môra;  mais,  comme  il  étoit  pourri  ? 
je  ne  dirai  pas  s’il  efl:  bon  à manger. 


(a)  Ou , Mallicolla.  Quelques-uns  de  nos  gens  prononçoien tManicolo9 
ou  Manicola  , St  c’eft  ainfi  qu'elle  eft  écrite  dans  les  Mémoires  de  Quiros, 
.que  M.  Dalryraple  a fait  imprimer.  Voyez  le  Vol.  II,  ptg-  246- 

« Le  n om 
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« Le  nom  que  les  Infulaires  donnoient  à ce  fruit , 

» étoit  celui  que  lui  donne  Quiros  j nouvelle  preuve  que  ^Nj^jiie77*' 
» les  defcriptions  des  terres  qu’il  a découvertes  font  exac- 
» tes.  Nous  avions  trouvé  des  pimplemoufes  aux  Mes  des 
» Amis  j mais  jamais  aucune  orange  n’avoit  frappé  nos  re- 

* gards  fur  les  Mes  de  la  Mer  Pacifique.  Delà  on  peut  croire 

* ce  que  dit  Quiros  des  produirions  naturelles  de  Maliicolo. 

» Durant  la  nuit , plufieurs  des  Matelots  efîayerent  de 
» pêcher  , & quelques-uns  furent  allez  heureux.  L’un  prit 
*>  un  goulu  de  neuf  pieds  de  long , qui  nous  fut  d’autant 

* plus  agréable  que  toutes  nos  provifions  fraîches  étoient 
» confommées , excepté  un  petit  nombre  d’ignames  que 
» nous  mangions  en  place  de  bifcuit  : un  autre  prit  un  poifion 
» fuceur  indien  ( Eeheneis  naucrates  ) de  près  de  deux 
» pieds  de  longueur  : un  troifieme  , deux  grands  poiffons 
» rouges , de  l’efpèce  des  bremes  de  mer , ( probablement 
» le  Sparus  Erythrinus.  Linn.  ).  Le  goulu  n ’cft  pas  trop 
» bon  j mais  il  eft , dans  tous  les  temps , préférable  aux  pro- 
» vifions  falées  , & la  nécefiité  nous  le  fit  tfouver  d’un 
» excellent  goût  : c’efl  ce  maître  févere  qui  donne  au  Groën- 
» landois  l’amour  de  l’huile  de  baleine  , & au  Hotten- 
*>  tôt , celui  des  inteftins  les  plus  dégoûtans.  Ouvrant  ce 
» poiffon,  on  vit  une  flèche  empoifonnée  dans  fa  tête  :1a 
» bleffure  étoit  fi  parfaitement  guérie  , qu’il  n’en  paroifîoit 
» pas  la  plus  petite  trace  à l’extérieur  : un  morceau  de  bois 
» tenoit  encore  à la  pointe  ofïèufe , ainfi  que  quelques-unes 
» des  filafïès  avec  lefquels  on  l’avoit  attaché  ; mais  le  bois 
» & les  filaffes  étoient  fi  pourris  , qu’ils  tombèrent  en 

* pouffiere  dès  qu’on  les  toucha.  Ces  flèches , que  nous 
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— n fuppofons  empoifonnées , n’affeétent  donc  pas  les 
^ Juillet  7+*  w P°iÆ°ns*® 

Nous  LONGEAMES  enfuite  l’autre  côté  du  havre  , où 
nous  defcendîmes  à terre  près  de  quelques  maifons , à l’in- 
vitation des  habitans  qui  étoient  venus  fur  le  rivage  ; mais 
nous  n’y  fûmes  pas  cinq  minutes , qu’ils  defirerent  de  nous 
voir  partir.  Nous  eûmes  cette  complaifance , & nous  conti- 
nuâmes de  prolonger  le  rivage  , pour  prendre  les  fondes  & 
chercher  quelque  fource  ; car  , jufqu  a ce  moment , nous 
n’avions  vu  d’autre  eau  douce  que  celle  que  les  Indiens 
avoient  bien  voulu  nous  apporter  ; & nous  ne  favions  point 
où  ils  alioient  la  puifer.  A cet  égard  , nos  recherches  furent 
fans  fuccès  ; mais  cela  ne  prouve  point  qu’on  ne  puiffe  y 
en  découvrir.  Le  jour , déjà  trop  avancé  , ne  nous  permit 
pas  d’examiner  allez  la  place  pour  déterminer  ce  point. 
Comme  nous  retournions  à bord  , nous  entendîmes  le  fou 
d’un  tambour  ; je  crois , de  quelques  autres  inftrumens; 
& nous  vîmes  danfer  les  Infulaires;  mais,  dès  qu’ils  enten- 
dirent le  bruit  des  rames , ou  qu’ils  nous  apperçurent  , ils 
refterent  tranquilles. 

« Cette  musique,  ainfi  que  celle  de  la  nuit  précédente1, 
» n ’étoit  pas  remarquable  par  l’harmonie  ou  la  variété  des 
» fons;  mais  elle  fembloit  plus  animée  & plus  gaie  que  celle 
» des  Mes  des  Amis. 

» Mon Pere  médit , à fon  retour , qu’il  avoit  trouve  le 
» fond  du  havre  rempli  de  mangliers , que  probablement 
» une  rivière  couloit  à travers  ces  arbres  dans  la  mer  ; mais 


» 
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qu’on  elfayeroit  envain  de  s’ouvrir  un  p adage,  à travers 
*>  leurs  branches  ferrées  , qui  fe  reproduifent  par  chaque 
» extrémité , fans  former  un  arbre  féparé. 

» Pendant  cette  excurfion  , aucun  Infulaire  ne  parut 
» fur  la  côte  méridionale  où  nous  avions  débarque  le  matin  3 
» mais  nous  entendîmes  dans  les  bois  le  grognement  des 
» cochons,  & nous  en  conclûmes  que  les  Naturels  poflé- 
» dent  un  grand  nombre  de  ces  animaux.  Après  le  départ 
» du  Capitaine  Cook , piufieurs  Naturels  vinrent  faire  des 
» échanges  au  côté  de  la  Réfolution  , fur  des  pirogues  qui 
» navoient  pas  plus  de  vingt  pieds  de  longueur , allez 
» mal  travaillées  , & fans  ornement  , mais  garnies  d’un 
*>  balancier. 

» Une  vieille  femme  nous  vendit  deux  morceaux  demï- 
» tranfparens  de  felenite  , taillés  en  forme  conique  , & 
» joints  enfemble  aux  deux  extrémités  pointues.  Le  diamètre 
» de  la  bafe  étoit  d’environ  un  pouce , & la  longueur  de 
» chaque  morceau  de  trois  quarts  d’un  pouce.  Elle  les  déta- 
» cha  du  cartilage  de  fon  nez  , qui  avoit  un  trou  fort  large  i 
55  & qui  étoit  barbouillé  d’une  peinture  noire.  » 

Le  z 3 , à fept  heures  du  matin , je  fis  lever  l’ancre  pour 
profiter  du  clair  de  lune  3 & , à l’aide  d’une  légère  brife , nous 
nous  fîmes  remorquer  par  un  bâtiment  à rames , pour  fortir 
du  port  , dont  à midi  la  pointe  méridionale  nous  reftoit 
à l’O.  S.  O.  à la  diftance  d’environ  deux  milles. 

Les  Indiens,  nous  voyant  fous  voile  , arrivèrent  dans 
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leurs  pirogues.  Les  échanges  fe  firent  avec  plus  de  confiance 
qu’auparavant , & ils  nous  donnèrent  des  preuves  fi  extraor- 
dinaires de  leur  loyauté , que  nous  en  fûmes  furpris.  Comme 
le  vaifieau  marcha  d’abord  fort  vite,  nous  laifsâmes  en  ar- 
riéré plufieurs  de  leurs  canots  qui  avoient  reçu  nos  mar- 
chandées , fans  avoir  eu  le  tems  de  donner  les  leurs  en 
échange.  Au  - lieu  de  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  les 
approprier  , comme  auroient  fait  nos  Amis  des  Ifles  de  la 
Société  , ils  employèrent  tous  leurs  efforts  pour  nous  at- 
teindre & nous  remettre  ce  dont  ils  avoient  reçu  le 
prix.  Un  des  Indiens  nous  fuivit  pendant  un  tems  confidé- 
rable } & , le  calme  furvenant , il  parvint  à nous  joindre. 
Dès  qu’il  fut  air  vaifieau  , il  montra  ce  qu’il  avoir 
vendu  ; plufieurs  perfonnes  voulurent  le  lui  payer , mais  il 
refufa  de  s’en  défaire , jufqu  a ce  qu’il  apperçût  celui  qui  le 
lui  avoir  déjà  acheté , & il  le  lui  remit.  La  perfonne , ne  le 
reconnoiffant  pas , lui  en  offrit  de  nouveau  la  valeur  ; mais  cet 
honnête  Indien  ne  voulut  point  l’accepter,  & lui  fit  voir  ce 
qu’il  avoir  reçu  en  échange.  Les  pièces  d’étoffes  & le  papier 
marbré  furent  fort  recherchés  de  ces  Infulaires , qui  ne  met- 
toient  aucun  prix  à nos  clous , à nos  outils  de  fer,  à nos  grains 
de  raffade.  Les  pirogues  ne  furent  jamais  plus  de  huit  en- 
femble  devant  le  vaiffeau  , & il  n’y  avoir  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  Indiens  dans  chacune  \ ce  qui  prouve  qu’ils  ne  font 
pas  habiles  pêcheurs.  Il  arrivoit  quelquefois  qu’ils  fe  retiroient 
fubitement  au  rivage  , fans  avoir  fait  la  moitié  des  échanges 
qu’ils  paroiffoient  s’être  propofés  > & d’autres  venoient  en- 
fuite  les  remplacer. 


Comme  nous  fortions  du  havre  à la  marée  bafiê, un  grand 


nombre  d’Habitans  étoient  alors  fur  les  récifs  qui  bordent 
rifle  , pour  y amaffer  des  coquillages.  Notre  féjour  fur  leur 
côte  ne  les  empêcha  point  de  fuivre  leurs  occupations 
ordinaires.  Sans  doute  que  , ne  leur  caufant  aucune  inquié- 
tude , fl  nous  euflions  fait  un  plus  long  féjour , nous  au- 
rions été  dans  une  plus  étroite  amitié  avec  eux.  On  pour- 
roit  prefque  les  regarder  comme  une  efpèce  de  Anges  ; 
car  ils  font  très -hideux  & très -mal  proportionnés  j à 

tous  égards , ils  différent  beaucoup  des  Nations  que  nous 
avons  vifltées  dans  cette  mer  ( a ).  Ces  hommes  , d'une 
très  - petite  race , font  d’une  couleur  bronzée  -,  ils  ont  la 
tête  longue  , le  vifage  plat  , & la  mine  des  Anges. 
Leurs  cheveux  , généralement  noirs  ou  bruns , font 
courts  & crépus  , mais  fans  être  aufli  doux  & auflî 
laineux  que  ceux  d’un  Nègre  d’Afrique.  Leur  barbe  eft 
forte,  touffue,  & ordinairement  noire  & courte.  Mais 
ce  qui  ajoute  infiniment  à leur  difformité , c eft  une  cein- 
ture ou  corde  qu’ils  portent  tous  autour  des  reins,  & 
qu’ils  ferrent  fl  étroitement  fur  le  ventre,  que  la  forme 
de  leur  corps  eft  femblable  à celle  d’une  groffe  fo,  mie. 
Ce  cordage  eft  auffl  gros  que  le  doigt , & il  forme 
une  entaille  fi  profonde  fur  le  nombril,  que  le  corps  pa- 
roît  en  quelque  forte  double.  Les  hommes  vont  tout  nuds , 
& à peine  fe  couvrent-ils  les  parties  naturelles  d’un  mor- 


( a ) Quand  à la  maniéré  particulière  de  porter  la  Pagne,  on  peut  en 
voir  une  defcription  détaillée  dans  le  Voyage  de  Wafer,qui  fait  mention 
de  cette  coutume  finguliere  > qui  exifte  chez  les  Indiens  de  Tlfthme 
de  Darien.  . 
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■ ceau  de  nattes , ou  d’une  feuille  dont  ils  fe  fervent  comme 
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Nous  vîmes  peu  de  femmes,  & elles  n’étoient  pas 
moins  hideufes  que  les  hommes.  Elles  fe  peignent  la  tête , le 
vifage  & les  épaules  de  rouge.  Elles  portent  une  efpèce  de 
jupe.  Quelques-unes  avoient , fur  le  dos , une  forte  d’écharpe , 
où  elles  placent  leurs  enfans.  Il  n’en  vint  aucune  à bord  , & 
quand  nous  étions  à terre , elles  fe  tinrent  toujours  à une 
certaine  diftance.  Leurs  parures  font  des  pendans  d’oreilles , 
d’écaille  de  tortue,  & des  bracelets.  Un  de  ces  bracelets 
nous  a paru  très-curieux  : fa  largeur  étoit  de  quatre  à cinq 
pouces  ; il  étoit  fait  avec  de  la  trelîe  ou  de  la  ficelle , garni 
d’écaille , & il  fe  mettoit  précifément  au-deflus  du  coude.  Au 
poignet  droit  ils  ont  un  cercle  de  dents  de  cochons , & de 
grands  anneaux  d écaillé;  & on  a déjà  indiqué  l’ufage  d’une 
plaque  de  bois  arrondie  qu’ils  portent  autour  du  poignet 
gauche.  Ils  font  encore  dans  l’ufage  de  fe  percer  la  cloifon 
du  nez  , pour  la  décorer  d’une  pierre  blanche  courbe  d’en- 
yiron  un  pouce  & demi  de  longueur, 

En  signe  d’amitie  , ils  prefcntent  un  rameau  verd  , & 
jettent , avec  la  main , un  peu  deau  fur  la  tete. 

Leurs  armes  font  la  maflue,  la  lance,  lare  & la  fléché, 


(a)  On  a déjà  donné  quelques-uns  des  détails  qu'on  va  lire  ; mais, 
après  avoir  rapporté  les  Obfervations  particulières , on  a coutume, dans 
cet  Ouvrage  , d’en  préfenter  le  résultat  à la  fin  des  Chapitres  fur 
chaque  Ille- 
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Les  deux  premières  font  de  bois  de  fer  : leurs  arcs , d’environ 
quatre  pieds  de  longueur,  font  un  bâton  fendu  vers  le  mi- 
lieu  y ce  bâton  11’eft  point  courbé  en  demi-cercle , mais  de 
cette  maniéré 


Ils  ont  , pour  flèches , des  rofeaux  armés  d’une  pointe 
longue  & aigue , d’un  bois  très-dur",  & quelquefois  d’un  os. 
Ces  pointes  font  toutes  couvertes  d’une  fubftance  que  nous 
prîmes  pour  du  poifon.  On  a déjà  dit  que  ces  Indiens 
confirmèrent  encore  nos  foupçons , en  nous  faifant  figne 
de  ne  pas  toucher  la  pointe , en  nous  avertiffant  que  la  pi- 
quure  feule  nous  donneroit  la  mort.  Ils  font  eux-mêmes 
très-attentifs  à s’en  préferver,  & ils  les  portent  toujours  enve- 
loppés dans  un  carquois.  Quelques-unes  des  flèches  ont  deux 
ou  trois  pointes , chacune  defquelles  eft  garnie  fur  les  arêtes 
de  petites  pointes  barbelées , pour  empêcher  de  les  retirer 
de  la  plaie. 

Après  avoir  remis  en  mer , nous  voulûmes  eflàyer , fur  un 
chien , l’effet  d’une  des  flèches  empoifonnées.  Dès  le  premier 
jour  de  notre  arrivée  dans  ce  port , nous  avions  déjà  fait 
cette  épreuve  -,  mais , comme  elle  ne  produifit  rien  de  funefte, 
nous  imaginâmes  que  l’opération  avoir  été  trop  légère.  Le 
Chirurgien  fit  donc  une  profonde  incifion  dans  la  cuiffe  d’un 
chien , où  il  inféra  une  grande  partie  du  poifon  qui  couvroit 
les  flèches,  & banda  enfuite  la  plaie.  Pendant  quelques  jours ÿ 
nous  crûmes  que  le  chien  n’étoit  pas  auffi-bien  qu’aupara- 
vant , & je  n’affurerai  même  pas  fi  cela  étoit  en  effet,  ou  fi 
nous  nous  faifions  illufion;  m ais  l’animal  fe  trouva  bientôt  dans 
le  même  état  que  s’il  ne  lui  étoit  rien  arrivé,  & il  eft  revenu» 
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plein  de  vie,  en  Angleterre.  Je  ne  puis  guères  douter  cepen- 
NJN*ill  t7**  ^anC  ^UC  mataere>  dans  ces  Indiens  trempent 

leurs  flèches,  ne  foit  d’une  efpèce  venimeufe  , puifqu’ils  ne 
fe  propofent  point  d’autre  objet.  Mais  ils  paroiflent  peu 
connoître  la  nature  du  poifoiv,  car , lorfqu’ils  nous  apportè- 
rent de  l’eau  fur  le  rivage,  ils  en  buvoient  d’abord  , pour 
nous  taire  comprendre  que  nous  pouvions  la  boire  avec 
fureté. 

Les  Habitans  de  Mallicollo  paroiflent  être  une  Nation 
abfolument  différente  de  toutes  celles  que  nous  avons  vues 
jufqu  a prélent.  D’environ  quatre-vingt  mots  de  leur  langue, 
que  M.  Forfter  a raffemblés , à peine  s’en  trouve-t-il  un  qui 
ait  quelque  affinité  avec  les  langues  des  autres  Ifles  où  nous 
avons  relâché.  Ils  emploient  la  lettre  R dans  beaucoup  de 
leurs  mots , & fréquemment  il  s’en  rencontre  deux  ou  trois 
enfemble,  ce  qui  en  rend  la  prononciation  très-difficile.  On 
a déjà  obfervé  qu’ils  prononçoient , fans  aucune  peine , la 
plupart  des  termes  Anglois  : ils  expriment  leur  admiration 
par  un  fifflement , aflèz  femblable  à celui  d’une  oie. 

:;ï  . Ki  t 'jor:  , r ::  : ; ; •*  ob  ? 

Je  coris  que  leurs  fruits  ne  font  pas  fi  bons  que  ceux 
des  Ifles  des  Amis  ou  des  Ifles  de  la  Société.  J’en  fuis  du 
moins  allure  à legard  des  cocos  : & leurs  arbres  à pain  & 
leurs  bananiers  ne  paroiflent  pas  valoir  mieux  ; mais  les  igna- 
mes femblent  y être  excellentes. 

« Mallicolo  a environ  vingt  lieues  de  long  du  Nord 
» au  Sud  : fes  montagnes  intérieures  font  très-élevées,  cou- 
» vertes  de  forêts , & contiennent , fans  doute , de  belles 

» fources 
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» fources  d’eau  douce,  quoique  nous  n’ayons  pas  pu  les 
» découvrir  entre  les  arbres.  Le  fol,  autant  que  nous  l’avons 
examine , cil  tiche  & fertile,  comme  celui  des  plaines  des 
» Ides  de  la  Société  -,  & le  voifînage  du  volcan  d’Ambrvm  , 
» nous  donne  lieu  de  fuppofer  quelle  en  a un  aufli.  Ses 
» produirions  végétales  femblent  être  abondantes  & fort 
55  variées , & les  plantes  utiles  ne  font  pas  moins  nombreufes 
» qu’aux  Mes  que  nous  venions  de  viïiter.  Peut-être  quelles 
® y font  moins  bonnes , comme  le  croit  M.  Cook, 

3>  Les  cochons  & les  volailles  font  leurs  animaux  domef 
» tiques  ; nous  y avons  ajouté  des  chiens , en  leur  donnant  un 
» male  & une  femelle , qu  ils  reçurent  avec  un  extrême 
53  plaifir.  Je  fuis  perfuadé  qu’ils  en  prendront  un  grand 
» foin  ; mais,  parce  qu’ils  les  appelloient  broas , ( ce  qui 
» lignifie  cochon)  nous  fûmes  convaincus  qu’ils  étoient 
» abfolument  nouveaux  pour  eux.  Nous  n’y  avons  point 
*>  trouvé  d’autre  quadrupède  durant  notre  petite  relâche  , 
*>  & il  n eft  pas  probable  que,  dans  une  Ifle  h éloignée  des 
» Continens , il  y ait  des  quadrupèdes  fauvages  : à la  vérité  , 
» un  feul  jour  employé  fur  une  greve  ftérile,  ne  fuffit  pas 
e pour  fe  former  une  idée  complète  des  animaux  & des 
» végétaux  d’un  pays  ; mais  nous  avons  eu  occafion  de 
» remarquer  que  les  bois  font  habites  par  plufîeurs  efoèces 
» d’oifeaux, parmi  lefquels  il  y en  a,  fans  doute,  d’inconnus 
® aux  Naturalises. 

« A juger  du  nombredes  Habitans,  par  la  foule  que  nous 
* apperçumes  au  port  où  nous  mouillâmes , on  croirait  qu’il 
» eft  confidérable  j mais,  vu  la  grande  étendue  de  fille , ie  ne 
Tome  I II,  j 
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puis  pas  la  fuppofer  très-peuplée.  Il  n’y  a pas , je  penfe  ; 
cinquante  mille  Infulaires  ; 6c  ils  ne  font  point  dirperfés , 
comme  à Taïti  , aux  bords  des  collines,  mais  ils  font 
répandus  fur  plus  de  fix  cens  mille  quarrees.  Le  pays 
femble  être  une  forêt  étendue  ; ils  ont  feulement  com- 
mencé  à ouvrir  6c  à planter  quelques  petits  cantons  perdus 
dans  le  vafte  efpace,  comme  de  petites  Ifles  dans  la  mer 
Pacifique.  Peut-être  que  fi  l’on  venoit  a bout  de  pene- 
» trer  l’Hiftoire  de  cette  race  , on  trouveroit  quelle  eft 
» arrivée,  fur  cette  Terre  , beaucoup  plus  tard  que  les  Natu- 
» rels  des  Mes  de  la  Société  6c  des  Amis  : il  ell:  fur  du  moins 
» qu’elle  paroît  très-différente,  comme  on  a déjà  eu  occa- 
» fion  de  le  remarquer. 

Les  Naturels  de  quelques  parties  de  la  Nouvelle- 
» Guinée  6c  de  la  Terre  des  Papous,  femblent  correfpon- 
33  dre,  en  plufieurs  points,  avec  les  Mallicolois.  Le  teint 
» noir  6c  les  cheveux  laineux  , cara&érifent  particulière- 
» ment  les  deux  Nations.  En  admettant  l’influence  du  cli- 
» mat,  fi  bien  défendue  par  M.  de  Buffon,  c’eft  une  nou- 
33  velle  preuve  que  Mallicolo  a été  peuplé  depuis  peu , puif- 
» que  l’intervalle  de  tems  qui  s’eft  éboulé , n’a  pas  fuffi  pour 
» changer  la  couleur  6t  les  cheveux  desHabitans  -,  mais  je 
7»  fuis  loin  de  croire  à l’influence  générale  des  climats , 6t 
» fi  j’ai  hafardée  cette  conjeétüre  , je  fuis  prêt  à changer 
33  d’opinion,  dès  qu’on  en  imaginera  une  plus  raifonnable. 
>3  La  Nouvelle- Guinée  6c  les  Mes  voifines,  font  les  feuls 
» pays  d’où  nous  puiflions  attendre  des  lumières  fur  ce 
33  fujet,  8c  nous  n’en  connoiffons  encore  ni  la  pofition  géo- 
33  graphique,  ni  lesHabitans.  D’après  les  Voyageurs , qui  ont 


du  Capitaine  Cook. 


» reconnu  cette  partie  du  Monde  (a),  il  paroît  que  plufieurs 
» Tribus  diflinétes  habitent  Tes  différens  cantons.  Il  faut 
» remarquer  qu’outre  la  race  noire,  il  y a des  Naturels 
» d’un  teint  plus  clair  , qui  fe  rapprochent  de  ceux  des 
» Mes  de  la  Société  & des  Mes  des  Amis.  Peut-être  y trou- 
» veroit-on  d’autres  Tribus  , qui,  fuivant  toute  appa- 
» rence,  font  un  mélange  des  deux  races.  Je  crois  que 
» les  formes  grêles  des  Mallicolois  font  particulières  à 
» eux  & aux  Habitans  de  la  Nouvelle-Hollande,  avec 
» lefquels  cependant  ils  ne  femblent  pas  avoir  d’autres 
» rapports. 


» Le  climat  de  Mallicolo  & des  Mes  des  environs , eft 
35  très-chaud.  Peut-être  qu’il  y a des  tems  où  il  eft  moins 
» tempéré  quaTaïti,  parce  que  l’Me  eft  infiniment  plus 
» étendue.  Nous  n’y  avons  pas  éprouvé  de  chaleur  extraor- 
» dinaire.  Le  thermomètre  de  Fahrenheit  étoit  a y 6A  Sc 
» 7 8d,  c’eft-à-dire  à un  point  très-modéré  pour  la  zone  tor- 
33  ride.  Le  vêtement,  dans  une  pareille  contrée,  eft  un 
» objet  de  luxe,  & on  ne  peut  pas  le  mettre  au  rang  des 
»3  premiers  befoins.  Sous  leurs  bocages  touffus , ils  ne  fen- 
33  tent  pas  les  rayons  brûlans  du  Soleil , & ils  ne  connoif- 
33  fent  point  la  rigueur  du  froid.  Les  arbrifTeaux  & les  ronces 
as  les  obligent  cependant  à quelques  précautions , & les 
33  impulfions  de  la  Nature,  pour  la  propagation  de  l’efi 
» pèce,leur  ont  fuggéré  les  moyens  les  plus  fimples  de 
33  conferver  leurs  organes,  & de  les  empêcher  d’être 
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(a)  Dampierre > Carteret , M.  de  Bougainville. 
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« déchirés  ( a ).  Nous  fommes  trop  portés  à regarder  comme 
r,  innés  les  principes  que  l’éducation  infpire  à notre  efprit, 
» & nous  prenons  fouvent  un  fentiment  moral  pour  un 
» inftind  phyfique.  En  étudiant  les  Peuples  barbares , on 
» voit  que  la  modeftie  & la  chafteté  font  des  idées  locales , 
y)  inconnues  dans  l’état  de  nature  , & modif  ées  fuivant  les 
51  divers  degrés  de  civilifation.  Les  Mallicoîois,  par  exem- 
3j  pie , ne  peuvent  pas  avoir  renoncé  à des  idées  naturelles , 
33  en  inventant  ijn  ufage  qui  ne  paroît  propre  qu’à  exciter 
33  leurs  defirs.  Je  ne  fais  point  llle  peu  de  vêtemens  que  met- 
3>  tent  leurs  femmes,  provient  d’un  fentiment  de  pudeur  ou 
3>  de  l’envie  de  plaire. 


» Ils  paroissent  fe  nourrir  principalement  de  végé- 
53  taux  , & ils  s’appliquent  à l’agriculture  : de  tems  en  tems 
33  ils  fe  régalent  de  porc  fie  de  volaille  -,  & , quoique  nous 
33  n’ayions  pas  eu  occafion  d’obferver  beaucoup  d’uffcenf  les 
» de  pêche, pu ifqu’ils  ont  des  pirogues,  on  peut  fuppofer 
s»  que  l’Océan  fournit  auffi  à leur  fubfftance.  Comme  leur 
33  Ifle  efl  entièrement  couverte  de  forêts , il  leur  faut  un 
33  grand  travail , pour  cultiver  une  quantité  de  terre  fuffi- 
33  fonte  à leur  entretien.  Nous  avons  jugé  la  contrée  fer- 
>3  tile  i mais  les  végétaux  fauvages  qui  croifienc  fpontané- 
33  ment,  de  toutes  parts,  détruiient  les  bourgeons  plus  foi- 
33  blés  de  ceux  qu’on  plante.  Peut-être  expliquera -t  - on 
33  par-là  l’ufage  de  rappetiffer  & d’amincir  leurs  mem- 
33  bres  avec  des  cordes,  des  bracelets,  &c.  Ces  inv en- 


( a ) Ils  mettent  pour  cela  une  efpèce  de  ceinture  qui  ne  cache  rienj 
mais  qui  prélerve  les  parties  naturelles. 


» 
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tions  monftrueufes , femblent  avoir  été  établies  par  la 
néceflité,&  on  les  aura  regardé,  dans  la  fuite comme 
des  traits  de  beauté. 
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» L’abaissement  & le  creux  de  leurs  forêts,  dont  on  a 
» déjà  dit  un  mot,  peuvent  être  artificiels  aufiî  ; car  on  fait  que 
» les  Peuples  ont  la  manie  de  comprimer  la  tête  des  enfans 
3>  pour  lui  donner  différentes  formes.  Plufieurs  Nations  du 
35  continent  de  l’Amérique  fe  déforment  la  tête, pour  refi 
» fembler  au  Soleil , à la  Lune  , ou  à quelqu’autre  objet  (a). 
» Le  front  des  Mallicolois  n’eft  pas  exceflîvement  difforme , 
» & n’augmente  pas  beaucoup  la  laideur  du  refie  de  leurs 
33  traits. 

33  L’Agriculture  employant  la  plus  grande  partie  de 
» leur  tems,  ils  n’ont  point  de  loifir  pour  fabriquer  des  vête- 
3>  mens,  dont  ils  n’ont  pas  un  befoin  abfolu.  Le  repos  & 
93  l’indolence  forment  le  bien  furprême  des  petites  Sociétés , 
33  qui  ne  font  pas  civilifées  ; & la  nécefiîté  feule  les  force  à 
*3  devenir  indufirieufes.  Nous  avons  remarqué  que  les  Mallr- 
33  colois  donnent  bien  des  momens  à la  mufique  & à la 
33  danfe.  Leurs  infirumens  font  très-fimplesj  nous  n’avons 
33  entendu  que  des  tambours  ries  tambours,  les  fifflets  6e 
33  les  flûtes  font  très-aifés  à inventer.  Les  événemens  or- 
33  dinaires  de  la  vie  dornefiique  , font  fi  paifibles  & fi 
33  réguliers , que  la  Nature  humaine  paroît  avoir  befoin  de 
33  quelque  mouvement  étranger  qui  l’anime.  Pour-adoucir 


( a ) Voyei , fur  cette  matière , PEfprit  des  Ufages  & des  Coutumes 
des  dijférens  Peuples.  L.  Vil  J , de  la  Beauté  & dç  la  Parure » 
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» les  travaux  de  la  journée,  les  hommes  barbares  fe  livrent 
» quelquefois  à des  mouvemens  de  corps  extravagans  -,  ils 
» tirent  des  fons  de  différentes  fubftances , & ils  portent 
» les  organes  de  la  parole  au-delà  de  leur  échelle  ordi- 
» naire. 

» Les  tambours  des  Mallicolois,  qui  leur  fervent  de 
» paffe-tems,  leur  fervent  auffi  de  toefin  dans  les  alarmes. 
» Nous  avons  lieu  de  croire  qu’ils  ont  des  querelles  fré- 
» quentes  avec  les  Infulaires  des  environs  -,  & il  eft  probable 
« que,  vivant  difperfés,  en  petites  familles,  fur  une  grande 
» Ifle , ils  ont  fouvent  des  difputes  entr’eux.  Excepté  ceux 
» qui  entrèrent  dans  la  chambre  du  Capitaine, nous  ne  les 
„ avons  jamais  vu  fans  armes,  & ils  paroiffent  avoir  mis  plus 
» d’art  & d’adreffe  à les  fabriquer,  qu’à  aucun  autre  de  leurs 
» ouvrages. 

» Les  traits  , que  nous  jugeâmes  empoifonnés,  étoient 
» ornés  avec  foin.  La  petiteffe  de  leur  ftature  & la  minceur 
y>  de  leurs  membres , fembïent  avoir  befoin  d artifice  pour 
» fuppléer  à la  force  -,  & fi  réellement  leurs  traits  font  em- 
» poifonnés,  ce  qui  eft  douteux , d’après  les  deux  expérien- 
» ces  que  nous  fîmes , il  ne  faut  pas  chercher  d’autre  ori- 
» gine  à cet  ufage.  Les  Infulaires  de  Santa-Cruz  (a),  qui 
*»  tuerent  quelques  hommes  de  1 équipage  du  Capitaine 
» Carteret,  refièmblent  beaucoup  aux  Mallicolois,  & le 
» Navigateur  Efpagnol,  qui  les  découvrit  le  premier,  les 


( a ) cc  De  rifle  d’Egmont , du  Capitaine  Carteret.  Voy\  la  Collection 
» d'Hawkfworth.  » 
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» acculé  auffi  d’empoifonner  leurs  traits  (a):  Quiros  trouva 
» éo-alement  des  traits  empoifonnés  chez  les  Naturels  de  la  Ann 

O L J|j 

» baie  de  Saint-Philippe  & Saint-Jago  (b). 

» Les  Mallicolois  étant  toujours  fur  leurs  gardes,  ils 
» ont  vraifemblablement  des  Chefs  pour  les  mener  au  com- 
»>  bat,  & ils  leur  obéiffent  dans  le  moment  de  l’adion, 

» comme  les  Habitans  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ils  ne  mon- 
» troient  aucun  relpeft  au  feul  homme  que  nous  prîmes 
» pour  un  Chef,  & nous  ne  jugeâmes  de  fon  autorité,  que 
» parce  qu’ils  nous  procura  un  peu  d’eau  douce.  On  n’ob- 
» ferve  pas  trop  bien  un  Peuple  à la  première  entrevue  : aulïi 
» on  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  ici  des  réfultats  fur  cette 
» matière.  Leur  Religion  & les  coutumes  particulières  de 
» leur  vie  domeftique,  ne  nous  font  pas  moins  inconnues , & 

» nous  ne  lavons  rien  non  plus  de  leurs  maladies  : nous 
s>  n’avons  apperçu  aucun  malade  *,  cependant  M.  de  Bou- 
» gainville  dit  que  les  Naturels  d’une  Ille  voilîne  font  telle- 
» ment  fujets  à la  lèpre,  qu’il  l’a  nommé,  pour  cela,  rifle  des 
» Lépreux. 

» Les  Mallicolois  nous  parurent  quelquefois  défians  -, 

» &,  en  effet , difperfés  en  petites  Tribus , qui  ont  des  caufes 
» fréquentes  de  dilputes,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  foient 


( a ) « Ces  traits  étoient  d’une  longueur  remarquable , car  ils  avoient 
» fix  pieds  cinq  pouces  > & leurs  traits  quatre  pieds  quatre  pouces. 

(b)  Je  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  ici,  que  cesraifonemens  de  M.  For- 
cer ne  font  pas  très-juftes  ; car  on  trouve  ces  traits  empoifonnés  chez 
les  Peuples  robuftes,  ainfi  que  chez  les  Peuples  foibles,  comme  on  peut 
le  voir  dans  YEfprit  des  Ufages  des  differens  Peuples ; Liv.  VI 3 de  la 
Guerre. 
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» d’un  pareil  cara&ere.  Leur  conduire  d’ailleurs  n’annon- 
» çoic  aucun  defir  de  nous  intenter  une  querelle  ; & ils 
» témoignèrent  du  mécontentement  à ceux  qui  entrepre- 
» noient  de  rompre  la  paix.  On  a déjà  parlé  des  cérémonies 
» qu’ils  obfervent  en  ligne  d’amitié  : j’ajouterai  que  l’üfage 
„ de  verfer  de  i’cau  lur  leurs  tctes , confirme  la  reffemblance 

que  je  leur  attribue  avec  le  Peuple  de  la  Nouvelle-Guinée. 
d Dampierre  obferva  la  même  coutume  à Pulo-Sabtida,  fur 
» la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Guinée  ( a), 

„ Enfin  , comme  ils  nous  ont  donné  de  grandes  preuves 
„ d’intelligence  de  pénétration , leur  entendement  eft 
» fufceptible  de  beaucoup  de  progrès  -,  ils  n’ont  befoin  que 
a d’un  individu  ambitieux  pour  les  civilifer  davantage.» 

Le  Havre  , fïtué  fur  le  côté  N.E.  de  Mallicolo , à très-peu 
de  diftance  de  la  pointe  du  S.  Eft, par  les  i6d  2.5'  zo"  de 
latitude  Sud,  & 1 6yA  57'  a 3"  de  longitude  àl’Eft,  reçut  le 
nom  de  port  Sandwich.  Il  a environ  une  lieue  de  profon- 
deur au  S.  O.  ~ S.  , & fa  largeur  eft  d’un  tiers  de  lieue. 
En-dehors,  il  part  de  chaque  pointe  un  récif  de  peu  d’éten- 
due j mais  le  canal  eft  d’une  bonne  largeur,  & l’on  y trouve 
depuis  quarante  jufqu’à  vingt-quatre  braftes  d’eau.  Dans  le 
port,  la  profondeur  de  l’eau  eft  depuis  vingt  jufqu’à  quatre 
braftes  ^ & il  eft  ft  bien  abrité , qu’un  vaiftcau  à l’ancre  ne 
peut  jamais  y être  incommodé  des  vents.  Il  offre  un  autre 
avantage  ; on  peut  mouiller  aftèz  près  de  la  grève  pour  y 
protéger  les  T ravailleurs. 


( a ) Voyei  les  Voyages  de  Dampierre  3 V ol.  III. 

CHAPITRE  IV. 
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CHAPITRE  IV. 

Decouverte  de  plujîeurs  IJIes  ; Êntrevué  & Ef car- 
mouche  avec  les  Habitans.  Arrivée  du  Vaif 
feau  à Tanna  p Réception  que  nous  font  les 
Infulaires . 

Aussi-tôt  que  nous  eûmes  remis  en  mer,  nous  eûmes  » 

une  brife  de  l’E.  S.  E.  qui  nous  permit  de  gouverner  fur  Ann.  1774» 
Ambrym  jufqu a trois  heures  de  l’après-midi,  que  le  vent  23  Jui^ec' 
ayant  pafTé  à l’E.  N.  E.,  nous  revirâmés  de  bord:  nous  fîmes 
voile  au  S.  E.,  & doublâmes  la  pointe  S.  E.  de  Mallicolo, 
à la  hauteur  de  laquelle  nous  découvrîmes  trois  ou  quatre 
Ifles,  qui  s ’étoient  d’abord  montrées  comme  une  feule  Terre. 

A midi,  leur  pointe  nous  refloit  au  Sud  77e1  Oueft,  à la  dis- 
tance de  trois  lieues,  & la  côte  paroifïoit  de -là  courir  à 
l’Oueft.  Dans  ce  moment,  lTfle  d’ Ambrym  s’étendoit  du 
N.  3 e1  E.  au  N.  6 5d  E. , l’Ifle  Paoom  du  N.  yôA  E.  au  S.  88d 
E.,  & l’Ifle  d’Apée  du  S.  83e1  E.  au  S.  43dE.  Nous  gouver- 
nâmes fur  cette  derniere  ; & , à minuit , nous  en  étions  très- 
près  j ce  qui  nous  obligea  de  mettre  en  panne  jufqu’au  point 
du  jour. 

« Ambrym,  qui  contient  le  volcan,  paroît  avoir  plus 
» de  vingt  lieues  de  tour.  Paoom , le  pic  élevé  qui  efî:  au 
».  Sud,  efl  peu  étendu  j mais  nous  ne  découvrîmes  point  E 
Tome  111 . M 
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„ U Terre,  que  nous  vîmes  auparavant  à Ton  Oueft,  lui  eft 

Ann.  1774.  M jointe  : en  fuppofant  que  ees  deux  parties  ne  forment 
JllUkc’  „ qu’une  feule  Ifle , la  circonférence  n’eft  pas  de  plus  de  cinq 
» lieues.  La  quantité  de  tourbillons  defumee,qui  s clevoicnt 
*>  des  différentes  Ifles,  nous  donnèrent  lieu  de  croire  que  les 
n Naturels  apprêtent  leurs  alimens  au-defïus  de  terre , en. 

« plein  air.  Aux  Ifles  de  la  Société  & des  Amis,  où  les  Habi- 
» tans  cuifent  leurs  mets  fous  terre,  avec  des  pierres  chaudes, 

,>  nous  appercevions  rarement  du  feu  ou  de  la  fumée.  » 

2.4.  Le  14,  nous  fîmes  voile  au  Sud-Eft,  dans  le  deflein 

de  ferrer  le  vent  à l’Eft , en  prolongeant  la  côte  méridionale 
d’Apée.  Au  lever  du  Soleil  , nous  découvrîmes  plufleurs 
autres  Ifles , qui  s’étendoient  du  S.  E.  de  la  pointe  d’Apée 
Sud,  jufqu’au  Sud-Eft  \ Sud.  Nous  nous  approchâmes 
de  la  plus  voifine  fur  les  dix  heures  ; &,  ne  pouvant  point 
paflfer  au  vent  de  cette  Ifle,  nous  virâmes  de  bord  à un  mille 
du  rivage,  par  quatorze  brafl.es  deau.  Cette  Ifle,  d environ 
quatre  lieues  de  tour,  eft  remarquable  par  trois  collines, 
qui  forment  trois  pics  j circonftance  qui  lui  a fait  donner  ce 
nom.  Un  récif  très-étendu  fort  de  la  pointe  méridionale  de 
l’Ifle.  « Elle  eft  fort  boifée  & probablement  bien  peuplée  j car 
» nous  vîmes,  fur  la  côte,  plufleurs  des  Naturels  qui  ref- 
„ fembloient  à ceux  de  Mallicolo,  & qui  étoient,  comme 
» eux , armés  d’arcs  & de  traits.  » 

Dans  l’après-midi,  le  vent  ayant  pafle  au  Nord,  nous 
reprîmes  notre  route  àl’Eftj  &,  ayant  double  trois  collines , 
nous  portâmes  fur  un  grouppe  de  petites  Ifles,  qui  font  au 
S.  E.  de  la  pointe  d’Apée.  Je  les  nommai  les  Ifles  Shepherd  , 
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en  l’honneur  de  mon  digne  Ami , le  Dofteur  Shepherd,  Pro- 
fedeur  d’Aftronomie  à Cambridge.  La  brife  étoit  favorable , ^^j^  74' 
& je  me  propofai  de  palier  entre  ces  petites  Mes  •,  mais  les  paf- 
fages  fe  trouvant  étroits , & voyant  la  mer  brifer  dans  le 
canal  fur  lequel  nous  nous  avançions,  j’abandonnai  ce  def- 
fein , & nous  arrivâmes  pour  marcher  en-dehors  ou  au  Sud  de 
ces  Mes.  Le  calme,  qui  furvint,  nous  fit  demeurer  à la 
merci  du  courant,  tout  près  des  Mes,  où  une  ligne  de  cent 
quatre-vingt  brades  ne  donnoit  point  de  fond.  Nous  avions 
alors,  dans  toutes  les  direétions,  la  terre  ou  les  Mes,  qui 
nous  environnoient , fans  que  nous  pudions  en  connaître  le 
nombre.  Le  pic  de  Paoom,  qu’on  appercevoit  pardedus  la 
pointe  orientale  d’Apée,nous  re doit  au  N.  N.  O.  Vers  les 
huit  heures,  une  brife,  qui  s’éleva  du  S.  E. , diüîpales  inquié- 
tudes que  le  calme  avoir  occafîonnées-,  & nous  reliâmes  la 
nuit  fur  les  bords. 

On  a dit  que,  la  veille  de  notre  départ  du  port  Sandwich, 
on  prit , à la  ligne , deux  poidbns  rougeâtres , de  la  taille  des 
greffes  brèmes , & d’une  forme  à-peu-près  fembiable.  La 
plupart  des  Officiers  & des  Bas-Officiers  dînèrent , le  len- 
demain, de  ces  deux  poidbns.  La  même  nuit,  tous  ceux 
qui  en  avoient  mangé , fe  fentirent  de  violentes  douleurs  à la 
tête  &:  aux  os,  fuivies  d’une  chaleur  brûlante  fur  toute  la 
peau , & d’une  efpèce  d’infenfibilité  dans  les  jointures.  On  ne 
douta  point  que  cet  accident  ne  fut  occadonne  par  le  poif 
fon  , fans  doute  d’une  efpèce  venimeufe  -,  il  avoit  com- 
muniqué la  même  indifpodtion  à tous  ceux  qui  en  avoient 
goûté  , & même  aux'  cochons  & aux  chiens , dont  il 
mourut  un  de  chaque  efpèce  dans  l’intervalle  de  feize 
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heures  \ & il  Te  paffa  huit  ou  dix  jours,  avant  que  les  hommes 
pufTent  recouvrer  la  fanté. 

tI  Un  joli  perroquet  des  Ides  de  la  Société , qui  fe  pla- 
» çoit  familièrement  fur  lcpaule  de  fon  Maître,  ayant 
» avalé  un  très-petit  morceau  de  ce  poifTon  , mourut  le 
„ lendemain.  Heureufement  notre  Chirurgien  avoir  dîné  ce 
» jour-là  avec  le  Capitaine  , & il  échappa  ainfi  au  fort  de 
» Tes  Commenfaux.  » 

Ces  poissons  font  probablement  de  l’efpèce  de  ceux 
que  Quiros  (a ) décrit  fous  le  nom  de  Pargos  (b),  qui  mirent 
fur  les  quadres , pour  long-tems , la  plus  grande  partie  des 
Gens  de  fon  .équipage.  Nous  nous  ferions  trouvés  dans  le 
cas  du  Navigateur  Efpagnol , fi  plus  de  monde  en  avoir 
mangé. 

« la  plupart  des  Mes,  qui  nous  entouroient,  étoicnt 
habitées  j nous  en  fûmes  du  moins  affures  le  foir , en  voyant 
des  feux  , même  fur  celles  que  nous  avions  jugées  déferres 
pendant  le  jour.  Après  le  coucher  du  Soleil , nous  fumes 
en  calme,  pendant  plufieurs  heures,  au  milieu  de  ces 
terres.  L obfcurité  de  la  nuit , & les  rochers  brifes  qui  nous 
ferroient  de  tous  côtés,  rendirent  notre  pofîtion  très- 
critique.  Le  Navigateur , qui  veut  reconnoître  de  nou- 
velles Ides,  & décrire  exactement  leur  pofîtion,  eft  fou-. 


(a  ) Cela  eft  d’autant  plus  vraifemblable  que  la  Bremede  mer  s appelle 

pagrus  en  Efpagnol.  , . 

(b)  Voyei  la  Colle&ion  des  Voyages  publies  par  M.  Dalrympie^ 
pag.  140 } 141,  Vol,  I, 
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» vent  en  danger  de  perdre  fon  vaifleau.  Il  lui  eft  impofïible 
» de  fe  former  une  jufte  idée  de  la  côte,  fans  en  approcher 
» de  très-près  ; mais  alors  il  s’expofe  néceffairement  aux 
» dangers  d’une  tempête  fubite,  d’un  rocher  couvert,  ou 
» d’un  courant  rapide, qui  fuffilent  pour  détruire,  en  quel- 
» ques  momens , toutes  Tes  efpérances.  La  prudence  & la 
» précaution  font  toujours  indifpenfables  dans  chaque 
» grande  entreprife  -,  mais  dans  un  Voyage  de  découvertes, 

comme  dans  toutes  les  autres  expéditions  importantes, 
» un  certain  degré  de  témérité  & de  confiance  en  la  fortune , 
» font  des  moyens  d’avoir  du  fuccès,  & de  parvenir  à la 
» gloire.  » 

Au  point  du  jour,  le  2-5,  nous  courûmes  à l’Eft  des 
Ifles  Shepherd,  tenant  le  plus  près  du  vent,  jufqu’après  le 
lever  du  Soleil,  que,  ne  voyant  plus  de  terre  dans  cette 
direction , nous  revirâmes  de  bord , & gouvernâmes , avec  une 
jolie  brife  du  S.  E. , fur  une  Me  que  nous  avions  apperçue  dans 
le  Sud.  Nous  pafïames  à l’Eft  de  Trois-Collines  & d’une  Me 
rafe  qui  eft  à fon  S.  E. , entre  un  rocher  remarquable  par  fa 
forme  pyramidale , que  nous  nommâmes  le  Monument,  8c 
une  petite  Me  appellée  Deux-Collines , à caufe  de  fcs  deux 
collines,  taillées  en  pic,  & féparées  par  un  ifthme  étroit  & 
bas.  Le  canal,  entre  cette  Me  & le  Monument,  a près  d’un 
mille  de  largeur , fur  un  fond  de  vingt  quatre  brafiès  d’eau. 
Excepté  ce  rocher,  qui  n’eft  acceffible  qu’aux  oifeaux,nous 
n’avons  pas  découvert  une  feule  Me  inhabitée.  « La  houle  , 
» en  brifant  fur  le  Monument,  y avoit  formé  des  filions  & 
» des  canaux  très  - profonds.  Il  eft  noirâtre,  de  cinquante 
p verges  de  haut,  & pas  abfolument  dépouillé  de  verdure.  » 
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■ A midi,  nous  obfervâmes  i7d  i8/  30''  delacicude  Sudj 

Juir  74‘  longitude,  priic  du  port  Sandwich, fut  de  45'  àl’Eft.  Dans 
cette  pofition,  le  Monument  nous  reftoit  au  N.  i6d  E.  à 
deux  milles  -,  Deux -Collines,  au  Nord  Z5d  Oueft,  à deux 
milles,  & fur  la  même  ligne  que  la  partie  du  S.  O.  de  Trois- 
Collines  j & les  Mes,  au  Sud,  s’étendoient  du  S.  1 6d  30'  E.au 
S.  4zd  Oueft. 

Poursuivant  notre  route  au  Sud,  nous  nous  trou- 
vâmes, à cinq  heures  après-midi,  dans  le  voilinage  des  Mes 
méridionales,  qui  confident  en  une  grande  Me,  dont  les 
extrémités  Sud  & Oueft  s’étendent  à perte  de  vue,  & trois 
ou  quatre  petites  fituées  fur  la  côte  du  Nord.  Les  deux 
plus  feptentrionales , qui  font  les  plus  vaftes , ont  leurs 
terres  aftez  élevées,  & elles  giflent  entr’elles  E.  ; S.  E.  & 
O - N O.  dans  un  éloignement  de  deux  lieues.  Je  nommai 
l’une  Montagu , l’autre  Hinchinbrook , &la  plus  confidérable 
Sandwich,  en  l’honneur  du  Comte  de  Sandwich, mon  Pro- 
te&enr.  Voyant  la  mer  brifer  délavant  entre  les  Mes  Mon- 
tagu & Hinchinbrook , nous  virâmes  de  bord  j & , bientôt 
après , il  y eut  un  calme  , qui  dura  jufqu’au  lendemain 
matin. 

« Sur  la  fin  du  jour,  nous  apperçumes  une  pirogue, 
» avec  une  voile  triangulaire  , qui  s’avançoit  du  côté  de 
» Trois-Collines  : les  Naturels  de  ces  différentes  Mes , cotn- 
» muniquent  probablement  entr’eux  de  la  même  maniéré 
« que  les  Habitans  des  Mes  des  Amis  & des  Mes  de  la 
» Société. 

La  nuit  ne  fut  pas  moins  dangereufe  que  la  précé- 


» 
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» dente  ; feulement  la  Lune  nous  eclairoit,  & nous  pouvions 
3>  juger  des  progrès  rapides  que  nous  faifions  vers  1 ïfle 
33  Ouefl.  Sa  pointe , la  plus  feptentrionale , efl  très-élevée  & 
33  remplie  de  rochers,  noire  & prefque  perpendiculaire;  elle 
33  n’a  qu’une  greve  étroite  & quelques  rochers  difperfés  au 
33  fond.  Nous  reliâmes  dans  l’inquiétude  la  plus  alarmante 
>3  jufqu  a près  de  dix  heures , parce  que  le  courant  étoit  fi 
® fort,  qu’il  auroit  été  inutile  de  mettre  les  chaloupes  en 
33  mer.  L’avant,  l’arriere  & les  flancs  du  vaiffeau,  fe  diri- 
» geoient  tour- à-tour  vers  la  côte  fur  laquelle  nous  enten- 
33  dions  la  houle  brifer , avec  un  bruit  épouvantable.  33 

Les  courans  & les  lames  nous  avoient  emporté  du  S.  E. 
dans  le  O.  N.  O. , à près  de  quatre  lieues;  nous  dépaffâmes 
l’Ifle  Hinchinbrook  ; nous  apperçumes  l’extrémité  occidentale 
de  l’Ifle  Sandwich  nous  refiant  au  S.  S.  O. , à environ  cinq 
lieues,  & en  même-temsnous  découvrîmes  une  petite  Me  dans 
cette  direélion.  La  brife  s’étant  levée  de  la  partie  de  l’Ouefl, 
à fept  heures  du  matin  du  1 6 , je  gouvernai  S.  E. , pour  paffer 
entre  l’Ifle  Montagu  & la  pointe  Nord  de  l’Ifle  Sandwich. 
À midi,  nous  étions  au  milieu  du  canal,  & nous  y obfer- 
vâmes  iyâ  3 1'  de  latitude auflrale.  La  diflance,  d’une  Ifle  à 
l’autre,  efl  de  quatre  à cinq  milles  environ  ; mais  le  canal, 
qui  efl:  reflferré  par  des  brifans,  n’a  pas , à beaucoup  près,  cette 
largeur.  Une  ligne  de  quarante  brades  n’y  rapporta  point 
de  fond. 

Comme  nous  doublions l’Ifle  Montagu,  plufleurs  Indiens 
s’avancèrent  fur  le  rivage,  &,  par  leurs  Agnes , parurent  nous 
inviter  à defeendre  à terre.  Nous  apperçumes  auffi  des 
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Habicans.  fur  l’Iflc  Sandwich , donc  fafpeCt  eft  très-riant  : des 
plaines,  des  bofquets,  en  diverlifient  agréablement  le  ter- 
rain: du  pied  des  montagnes,  qui  font  d’une  médiocre  hau- 
teur , il  y a une  pente  douce  jufqu’au  bord  de  la  mer , défendu 
par  une  chaîne  de  brifans,  qui  rendent  fille  inaccefîîble  de 
ce  côté.  Plus  à l’Oueft,  au-delà  de  fille  Hinchinbrook,  la 
côte  femble  fe  replier , pour  former  une  baie  à l’abri  des  vents 
regnans. 

« En  avançant,  nous  apperçûmes  des  cocotiers,  des 
» palmiers,  & différens  autres  arbres,  parmi  lefquels  on 
» découvroit  de  petites  huttes  & des  pirogues  échouées  fur 
» la  oreve.  Nous  admirions  ailleurs  des  bocages  touffus 
» des  efpaces  confidérables  de  terrain  défriché , qui , par 
« leur  couleur  jaunâtre , relTembloient  exactement  aux 
» champs  de  bled  d’Europe.  Nous  convînmes  tous  que  cette 
» Ifle  eft  une  des  plus  belles  de  ce  nouveau  grouppe,  & elle 
„ paroît  très-bien  fituée  pour  y faire  un  établiffement  Euro- 
33  péen.  A en  juger  de  la  diftance  d’où  nous  la  vîmes , elle 
» nous  parut  moins  habitée  que  celles  que  nous  avions 
» biffées  au  Nord  j ce  qui  faciliteroit  encore  1 etabliffement 

d’une  Colonie.  D’après  ce  que  nous  avons  obfervé  à Mal- 
*>  licolo , cette  race  d’Infulaires  eft  très-intelligente , & rece- 
33  vroit,  avec  empreffement , les  avantages  de  la  civili- 
33  fanion.  33 

Je  me  proposois  bien  moins  d’examiner  1 Ifle  Hinchin- 
brook, que  d’arriver  au  Sud,  dans  le  defir  de  reconnoitie 
l’extrémité  méridionale  de  l’Archipel.  Je  gouvernai  donc  au 
Sud  Sud -Eft,  & cette  direction  celle  de  la  côte  de  Hile 

Sandwich, 
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Sandwich.  Nous  n’étions  pas  encore  hors  du  canal , que  la 
brife  de  l’Oueft  nous  abandonna  à des  vents  variables , légers , 
prefqu’infenfibles  & entremêlés  de  calmes  j de  forte  que 
nous  commençions  à craindre  d’être  portés  en  arriéré  par 
les  courans,  ou  du  moins  d’être  forcés  de  retourner,  pour 
ne  pas  être  poulfés  fur  quelque  écueil  : nous  n’avions  point 
la  relfource  de  mouiller,  puifque,  avec  une  ligne  de  cent 
foixante  brades,  nous  ne  trouvions  point  de  fond.  Heureu- 
fcment  il  fe  leva  une  brife  du  S.  O.  qui  nous  permit  de  mar- 
cher au  S.  E.  i &,  au  coucher  du  Soleil , le  Monument  nous  ref- 
toit  au  Nord  1 4d  30'  Oueft  ; & Tille  Montagu , au  Nord,  z3d 
à l’Oueft,  à trois  lieues.  Nous  jugeâmes  que  nous  voyions 
l’extrémité  S.  E.  de  Tille  Sandwich , qui  nous  reftoit  à-peu- 
près  au  S.  ~ S.  E. 

Je  continuai  de  porter  au  S.  E.  jufqu’à  quatre  heutes 
après-midi,  le  17,  que  nous  changeâmes  de  bordée  pour 
gouverner  à l’Oueft.  Je  voulois  approcher  de  la  nouvelle 
Terre  dont  nous  avions  eu  connoilïànce  au  Sud,  au  le- 
ver du  Soleil , & qui  fe  préfentoit  fous  la  forme  de  trois 
mondrains.  Dans  ce  même  teins,  Tille  Montagu  nous  ref 
toit  au  N.  5 zd  O.  à treize  lieues.  A midi , nous  l’eûmes  à-peu- 
près  dans  la  même  direétionj  & la  nouvelle  Terre  s’étendoit 
du  S.  \ E.  au  S.  j S.  O.,  & lesTrois-Collines  paroilfoient  être 
contiguës.  D’après  Tobfervation , nous  nous  trouvâmes  par 
i8d  T de  latitude  Sud,  & id  2.3'  de  longitude,  prifeàl’Eft 
du  port  Sandwich. 

<x  Notre  vaisse  au  relïembioit alors  à un  véritable 
» hôpital  \ ceux 'que  la  brème  avoir  empoifonnés,  étoient 
1 omc  1 1 i.  N 
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» toujours  dans  une  fituation  déplorable.  Ils  avoient  en- 
» core  des  tranchées  & des  douleurs  aiguës  dans  tous  leurs 

O 

33  os}  des  vertiges,  & beaucoup  de  pefanreur  à la  tête  pen- 
» danc  le  jpur -,  la  nuit,  dès  qu’ils  fentoient  la  chaleur  du 
» lit,  leur  douleur  augmentoit,  &c  les  privoit  entièrement 
33  dufommeil.  Ilsjetoient  une  excefTive  quantité  de  falive  : 
» la  peau  fe  détachait  de  dellus  tout  leur  corps , & des  bou- 
» tons  fe  montroient  fur  leurs  mains.  Ceux  qui  fouffroient 
moins,  étoient  beaucoup  plus  foibles  en  prooortion, 

» iis  fe  traînoient  fur  les  ponts,  femblables  à des  fquelettes. 
33  Aucun  des  Lieutenans  ne  pouvoit  faire  le  fervice^êë, 
« comme  l’un  des  Mates  de  plufieurs  des  Officiers  de  poupe 
étoient  auiîi  malades  , le  Cannonier  & les  autres  Mates 
33  commandoient  le  quart.  Les  chiens,  qui  avoient  mangé 
33  de  ce  poiifon  , étoient  d’autant  plus  tourmentés,  que 
33  nous  ne  pouvions  pas  les  fecourir  -,  ils  buvoient  beaucoup 
33  d’eau  ; ils  gémifloient  & foupiroient  douloureufement*. 
33  ceux  qui  avoient  rongé  des  entrailles,  étoient  encore 
33  plus  affe&és  que  les  autres.  Un  de  ces  pauvres  animaux , le 
33  même  fur  lequel  on  avoir  déjà  fait  l’expérience  du  trait 
33  empoifonné,  & fur  lequel  on  en  fit  une  fécondé,  dont  je 
33  vais  parler,  étoit  malade  ; mais  il  échappa  heureufement 
3j  à toutes  ces  épreuves , & nous  l’avons  amené  en  An- 
33  gleterre. 


33  Peut-être  ces  poiffons  ne  font-ils  pas  toujours  veni- 
» meuxj  comme  plufieurs  efpèces  des  Indes  orientales  & 
33  des  Mes  d’Amérique , ils  acquièrent  peut-être  cette  mau- 
33  vaife  qualité,  en  fe  noumfiant  de  végétaux  venimeux: 
03  puifque  les  inteftins  font  plus  empoifonnés  que  le  relie, 
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» cela  confirme  cette  fiippofition:  car  on  peut  dire  que  la 
»>  plus  grande  partie  du  venin  relie  dans  les  premières  voies, 
» tandis  que  le  chyle  & le  fang  en  portent  peu  dans  les 
» mufcles.  » 

, ..in  nu  'b  " 'il  3M:>bî 


Nous  poursuivîmes  notre' 'route  au  S.  E.  par  .une  jolie 
brife  du  S.  O.  & du  S.  S.  O.,  jufqu’au  lever  du  Soleil , que  le 
vent  ayant  pafic  au  Sud,  nous  revirâmes , afin  çle  mettre  le 
cap  à l’Oueft.  Nous  reconnûmes  alors  que  les  Tro.is-Collinés, 
dont  nous  avons  fait  mention,  appârtenoient  à une  feule 
îfie , qui  s etendoit  du  Sud  3 <jA  au  7 1 d Ouéft , à h diftance 
de  dix  ou  douze  lieues. 
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Contraries  par  les  vents,  les  calmes. & les  courans  qui 
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portaient  au  N . O. , nous  employâmes  trois  Jours  a.  parcourir 

cet  efpace  -,  &,  dans  cet  intervalle /nous  camés  la  vue  d’une 
haute  Terre  au  Sud  de  cette  derniere.  Elle  fe'  préfenta  da- 
bord  fous  l’afpeél  de  plufieùrs  mondrains  détachés',  mais  nous 

jugeâmes  qu’ils  étaient  liés^ar  des  Terres  balfes.  " 

. ./  dix*  c'a  nip£fb  CJ  . ijl 

a Le  30,  nous  renoûveliâmes  lepreuve' du  traibempoï- 
» fonné  des  Mallicolois.  On  fit  une  incifion,  avec  une  lâh- 
» cette,  danslacuifie  dii  chien,  & Tafubflance  réfineüfe, 
» attachée  à la  pointe  offeufd  du  trait  , fainfi  que  la  terre 
» verdâtre  qui  rempliffoit  les  compartimehs  formés  par  les 
» fibres  de  la  noix  de  cocos  /furent  râpées , mis  dans  la  blef- 
» fure,  & recouverts  d’une  emplâtre.  L’animal  ne  tarda  pas 
» à être  affecté  de  l’expérience. 
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» Le  3 1 , nous  revîmes  plus  diflinéfemeiit  f autre  Me  que 
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nous  avions  découvert  au  Sud  le  z 8.  La  terre  la  plus  proche 
paroilfoit  moins  fertile  & moins  agréable  que  celle  que 
nous  avions  examinée  jufqu’alors  : la  fumée  cependant  qui 
en  fortoit , en  grande  quantité , nous  la  fit  croire  habitée. 
Notre  fituation  étoit  d’autant  plus  défagréable , que  nous 
ne  pouvions  fatisfaire  le  defir  que  nous  avions  de  def- 
cendre  à terre.  Quoiqu’elle  femblât  ftérile , nous  fouhai- 
tions  beaucoup  d’y  aborder.  Nous  n’avons  jamais  fenti , 
avec  plus  de  peine , l’ennui  d’être  confinés  dans  un  vaif- 
feau , & jamais  nous  n’avons  déliré  plus  ardemment  de 
communiquer  avec  des  Créatures  humaines.  Nous  pri- 
fions  infiniment  la  compagnie  des  Sauvages,  & une  occa- 
fion  d’examiner  leurs  mœurs,  leurs  habitations  &:  leurs 
plantations.  L’après-midi,  on  prit,  autour  du  vaiflèau, 
deux  goulus  , qui  étoient  accompagnés  de  pilotes  & de 
poillons  fuceurs.  L’un  de  ces  voraces  animaux  n’avoit  pas, 
dans  fa  mulette,  moins  de  quatre  petites  tortues  de  dix- 
huit  pouces  de  diamètre  , deux  grandes  féches,  & les 
plumes  & la  carcalfe  d’un  boobi.  Dès  que  les  Matelots 
l’eurent  amené  fur  le  pont,  chacun  d’eux  tira  fon  couteau* 
ils  le  diviferent  en  morceaux,  qu’ils  fe  partagèrent  & 
*>  qu’ils  fe  hâtèrent  de  manger.  Les  provifions  falées  don- 
» nent  plus  de  dégoût  dans  les  climats  chauds  que  par-tout 
» ailleurs  j ce  qui  provient , en  partie,  de  la  foif  brûlante 
» quelles occafionnent. Comme , depuis  notre  départ d’ Ana- 
» mocka , nous  vivions  de  viande  falée,  on  imagine  bien  que 
» la  chair  du  goulu  nous  parut  excellente.  » 

* Août.  Le  premier  d’Aoust,  furies  dix  heures  du  matin,  nous 
eûmes  un  bon  frais  de  vent  de  l’E.  S.  E. , qui , bientôt  après , 
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paiTa  au  N.  E.,  & nous  fîmes  voile  pour  accofter  la  bande  ^ 
du  N.  O.  de  Me.  L’ayant  amené  vers  les  deux  heures  après- 
midi,  nous  prolongeâmes  la  côte  occidentale  à un  mille  du 
rivage,  où  les  Habitans  fe  montrèrent  en  différens  endroits, 

& , par  leurs  fignes , nous  invitèrent  à defcendre. 

« Nous  observâmes  des  plantations  de  bananes,  enfer- 
» mées  par  des  enclos.  Plufeurs  des  Naturels  marchèrent 
» quelque  tems  dans  l’eau  pour  nous  appeller  à terre.  Les 
» hommes  paroilToient , de  loin , très-bafanés , & relîèm- 
» bloient  aux  Infulaires  de  Mallicolo.  Nous  apperçûmes 
» aufïi  quelques  femmes  qui  portoient  une  efpèce  de  jupon 
» de  feuilles  & de  paille , &c  qui  defcendoit  jufqu’à  mi-jambe , 

» ou  quelquefois  jufqu’à  la  cheville  du  pied:  les  hommes  au 
» contraire  étoient  nuds  comme  les  Mallicolois.  » 

On  sonda,  fans  trouver  de  fond,  jufqu’à  ce  que  nous 
parvînmes  à une  petite  baie,  ou  enfoncement  de  la  côte, 
où  , près  du  rivage  , il  y eut  trente  & vingt  - deux 
braflès  d’eau  , fond  de  fable.  Je  penfai  d’abord  à y jeter 
l’ancre i mais  le  vent  qui,  dans  cetinftant,  pafïa  au  N.  O., 
m’obligea  d’abandonner  ce  delfein.  D’ailleurs  je  ne  vou- 
lois  pas  perdre  l’occafion , qui  fe  préfentoit,  de  gagner  le 
S.  E.,  pour  reconnoître  les  Terres  qui  giflent  dans  ce  parage. 

Je  rangeai  donc  la  côte  au  Sud,  à la  même  diftance  du  rivage , 
mais  bientôt  nous  n’eûmes  plus  de  fondes.  A une  lieue  en- 
viron au  Sud  de  cette  baie,  qui  a prefque  deux  milles  d’éten- 
due, on  en  découvre  une  autre  plus  vafte:  & comme,  fur 
le  foir,la  brile commença  à mollir, le  Soleil  paffa  fous  l’ho- 
rizon, avant  que  nous  pufïions  en  reconnoître  la  longueur.  Je 
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. crus  ne  devoir  pas  m’arrêter , & j’employai  la  nuit  à gouverner 
Ann.  1774.  au  Sud  à petites  voiles;  mais,  à huit  heures,  faifant  route  au 
S.  S.  E.,  nous  apperçûmes  une  lumière  de  l’avant  à nous.  Ne 
fachant  point  fi  elle  ne  partoit  pas  de  quelqu’lfie  baffe, qu’il 
feroit  périlleux  d’approcher  dans  les  ténèbres,  nous  tînmes 
le  plus  près  du  vent,  & nous  pafsâmes  la  nuit  à louvoyer  à 
petits  bords,  ou  plutôt  à aller  en  dérive;  car  le  vent  étoic 
très-foible. 

« Deux  petits  accidens  cauferent  ce  jour  de  grandes 
alarmes  fur  le  vaiffeau  : à dix  heures , on  cria  au  feu.  A 
ce  cri  la  confufion  & la  frayeur  fe  peignirent  fur  tous 
les  vifages , & le  faififfement  empêcha  , dans  les  premiers 
momens , de  prendre  des  précautions  convenables  pour 
en  arrêter  les  progrès.  Il  eft  très-rare  de  trouver  des  carac- 
tères que  les  dangers  fubits  ne  déconcertent  point , & 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  fai- 
foient  le  fervice  du  bâtiment  perdirent  la  tête.  Etre  à bord 
d’un  vaiffeau  dévore  par  les  flammes , c’eft  peut-être  la 
pofition  la  plus  terrible  qu’on  puiffe  imaginer  : une  tem- 
pête fur  une  côte  dangereufe  eft  moins  effrayante, parce 
qu’alors  on  conferve  toujours  quelque  efpoir  de  fe  fauver. 
Heureufement  on  éteignit  bientôt  ce  feu.  Nous  crûmes 
d’abord  que  c’étoit  dans  la  chambre  aux  voiles  ; mais  nous 
reconnûmes  enfuite  qu’une  pièce  d’étoffe  de Taïti,laiffée 
négligemment  près  d’une  lampe  dans  le  poffe  du  Commis 
des  vivres , s ’étoit  allumée, 

Le  matin  & le  foir  , les  Matelots  lavoient  les  ponts 
» d’une  extrémité  à l’autre , pour  empêcher  la  chaleur  de 


— 
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» les  trop  deflecher , & de  les  gercer.  Un  des  loldats  de 
» Marine  , tirant  de  l’eau  pour  cela  , tomba  dans  la  mer.  Il 
» ne  favoit  pas  nager  -,  mais , comme  à l’inftant  on  mit  en 
33  panne  & qu’on  lui  jeta  un  grand  nombre  de  cordes  par- 
» delfus  le  platbord , il  en  faille  une , & on  vint  à bout  de 
« le  fauver.  Les  foidats  de  Marine  , fes  camarades , le  con- 
33  duifîrent  fur-le-champ  dans  les  entreponts  ; pour  diffiper 
33  fa  foiblefle  & fa  frayeur,  ils  changèrent  fes  habits , ils  lui 
33  donnèrent  un  ou  deux  verres  d’eau  de-vie  , & ils  le  trai- 
» terent  avec  une  tendre  fle  toute  particulière  ; elfet  de  cet 
» efprit  de  Corps  que  ne  connoilfent  point  les  Matelots.  » 

Le  i ,au  lever  du  Soleil,  nous  n’apperçûmes  d’autres  terres 
que  la  côte  fur  laquelle  nous  étions  ; mais  nous  reconnûmes 
que  les  courants  nous  avaient  portés  quelques  milles  au 
Nord  , & nous  cllayâmes , allez  infrudueufement , de  rega- 
gner l’efpace  que  nous  avions  perdu.  A midi,  nousmous  étions 
élevés  à environ  une  lieue  de  la  cote , qui  setendoitdu  S.  S. 
E.  au  N.  E.  La  latitude  obfervée  fut  de  1 8d  4 6'  Sud.  L’après- 
midi,  voyant  que  le  vaillèau  , qui  dérivoit  dans  le  Nord, 
étoit  encore  pouffé  fur  le  rivage , & que  nous  nous  trouvions 
au  Nord  de  la  baie  , que  nous  avions  reconnue  le  jour  pré- 
cédent, je  fongeai  à jeter  l’ancre  avant  la  nuit,  tandis  qu’il 
étoit  en  notre  pouvoir  de  choifir  un  mouillage  : je  ns  donc 
mettre  dehors  deux  bâtimens  à rames  ; l’un  fut  envoyé  de 
l’avant  pour  prendre  le  vaideau  à la  remorque  3 & l’autre  , 
fous  les  ordres  de  M.  Gilbert , partit  pour  fonder.  Bientôt  le 
bateau  qui  nous  remorquoit , alla  aider  l’autre.  On  perdit 
tant  de  temps  à fonder  cette  baie  , que  notre  vaiffeau , déri- 
vant outre  mefure , il  fallut  rappeller  les  bateaux  afin  de  le 
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ten;r  à la  hauteur  de  la  pointe  du  Nord.  Nous  nous  y tînmes 

1 774.  effectivement  à l’aide  d un  bon  frais  qui  s elevadu  S. O.  de  lorte 
' ; que  nos  bateaux,  de  retour,  furent  hiffesa  bord  je  fisfervir , 
courant  fur  la  côte  feptentrionale  de  rifle  , dans  le  deffein 
de  la  doubler  6c  de  tourner  à l’Eft.  M.  Gilbert  m’informa 
qu’au  Sud  de  la  baie  , il  n’avoiteu  de  fondes  qu’au  moment 
qu’il  étoit  arrivé  tout  près  du  rivage  , qui  netoit  qu  une 
roche  efearpée , 6c  qu’étant  defeendu  pour  goûter  l’eau  d’une 
fource  qu’il  avoir  apperçue , cette  eau  s’etoit  trouvée  très-fau- 
mâtre.  Quelques  Habitans  s etoient  montrés,  mais  dans  l’éloi- 
gnement.  En  longeant  la  côte  au  Nord  , il  avoir  eu  , à trois 
quarts  de  mille  6c  à un  mille  du  rivage , vingt , vingt-quatre 
& trente-braffes  d’eau , fond  d’un  beau  fable  brun , 6c  il  avoir 
vu  courir  fur  la  greve  des  Naturels*  le  canon  de  fignal  qu’on 
tira , ne  parut  produire  fur  eux  aucun  effet  : il  eft  sûr  qu’ils  ne 
connoiffoient  ni  nos  armes , ni  les  Européens. 

Le  3 , au  lever  du  Soleil , nous  parvînmes , par  le  tiavers 
3‘  d’un  grand  Cap,  fur  la  côte  Sud-Eft.  de  rifle,  à la  diftance 
d’environ  trois  lieues.  Comme  nous  n avions  qu  un  vent  très- 
foible , qui , étant  du  Sud  , nous  venoit  de  l’avant , 6c  que  le 
befoin  de  bois  commençoit  à fe  faire  fentir , j envoyai  le 
Lieutenant  Clerke , avec  deux  bateaux , à une  petite  Ifle  , 
qui  efl  à la  hauteur  du  Cap,  pour  y en  couper,  s il  étoit 
pofllble.  Dans  cet  intervalle  , nous  tînmes  toujours  le  plus 
près  du  vent  * mais  le  chemin  que  nous  gagnions  a la  voile  , 
le  courant  nous  le  faifoit  perdre.  Enfin  il  s’éleva  , vers  midi, 
une  brife  de  l’E.  S.  E.  6c  de  l’E.  avec  laquelle  il  fut  aifé  de 
nous  maintenir  à la  hauteur  du  cap,  6c  bientôt  M.  Clerke 
revint  fans  avoir  pu  mettre  à terre,  par  l’obftacle  que  lui 
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oppofala  lame  qui  brifoit  avec  furie  fur  le  rivage.  Sur  fille, 
il  ne  parut  aucun  Habitant  ; mais  ils  avoient  vu  une  greffe 
chauve-fouris , quelques  oifeaux , & ils  avoient  pris  un  fer- 
pent  d’eau. 

« L’espoir  de  faire  des  découvertes  en  Botanique  , nous 
» engagea  à nous  embarquer  fur  la  chaloupe  du  Lieutenant 
sj  Clerke;  mais  nous  fûmes  trompés  dans  notre  attente. 
» Seulement  nous  eûmes  occafion  d’examiner  une  montagne 

' O 

» très-remarquable , qui  avoir  un  double  fommet  qui  ref 
» fembloit  un  peu  à une  felle.  Le  ferpent  d’eau  ( Coluber 
» laticaudatus.  Linn.  ) que  nous  prîmes,  étoit  de  l’efpèce 
33  que  nous  avions  obfervé  en  f grande  abondance , fur  une 
x>  des  ïïles -baffes  ftuées  à la  hauteur  de  la  baie  Marie  , à 
» Ton  ça-  Tabboo. 

O 

» De  retour  a bord,  nous  portâmes  dans  une  baie, 
» tout  près  & au-defious  du  pic-à-felle  : la  baie  avoit  plus 
» de  huit  milles  de  large  & feulement  deux  de  profondeur. 
» La  felle  , qui  forme  une  forte  de  Péninfulé , gît  fur  fon 
» côté  Eft  , & la  met  à l’abri  du  vent  aiifé  : elle  cft  très- 
» efearpée  vers  la  pointe,  mais  elle  dégénéré  infenfïbîement 
33  en  collines  plus  petites  vers  le  fond.  Chaque  partie  de  la 
33  côte  étoit  bien  cultivée  parmi  les  bocages , & toutes  les 
» plantations  paroiffoient  enfermées  de  belles  haies  de 
*3  rofeaux  , exa&ement  pareilles  à celles  des  Mes  des 
*3  Amis.  >3 

Nous  parvînmes  , à fix  heures  du  foir  , fous  le  côté 
N.  O.  du  Cap , où  nous  laifsâmes  tomber  l’ancre  par  dix-fept 
Tome.  III.  O 
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braHcs  d'eau  , fond  d’un  beau  fable  brun , à un  demi-mille 
Ann.  1774-  du  rivage,  ayant  la  pointe  du  Cap  au  N.  18  E.  une  demi- 
lieue  j l’Iflot  mentionné,  au  N.  E.  ^ E.  ~ E.  & la  pointe  du 
N.  O.  de  la  baie  au  N.  32/  O.  Plufieurs  Habitans  parurent 
fur  le  rivage  , quelques-uns  même  tentèrent  de  nager  vers  le 
vailleau  3 mais,  dès  que  j’eus  envoyé  le  bateau  pour  fonder  de 
l’avant , ils  le  retireront  en  le  voyant  arriver.  Cette  tentative 
cependant  nous  fit  prendre  , de  ces  Infulaires , une  opinion 
favorable. 

«c  Ils  poussèrent  vers  nous  des  cris  &c  des  hurlemens, 
» & ils  reflcmbloient , de  loin  , aux  Mallicolois  : l’un  d’eux 
M avoit  des  cheveux  rougeâtres , &:  il  étoit  plus  blanc  que 
» les  autres.  Il  faut  remarquer  que  nous, ne  vîmes  pas  une 
» feule  pirogue,  ou  en  mer,  ou  échouée  fur  la  côte:  il  eft 
3Ï  difficile  pourtant  de  fuppofer  qu’une  fi  belle  Ifle  riait 
55  point  de  canots. 

» La  découverte  de  cette  Me  nous  fut  d’autant  plus 
„ agréable,  que  nous  avions  grand  befoin  de  defcendre  à 
, terre.  Ceux  qui  avoient  mangé  des  bremes  de  Mallicolo , 
w netoient  pas  encore  guéris:  ils  fentoient  toujours  des 
» douleurs  chaque  nuit:  leurs  dents  étoicnt  relâchées,  & 
» leurs  gencives  & leurs  palais  excoriés  3 ils  efpéroient  tous 
» recouvrer  leurs  forces  & leur  fante , en  defcendant  fui. 
» cette  terre.  » 

Le  4 , au  point  du  jour  , j’allai , avec  deux  bateaux , exa- 
miner la  côte , pour  reconnoître  un  lieu  propre  à la  defcente , 
& à faire  de  l’eau  & du  bois.  Dans  ce  même  tems , les  Infu- 
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laires  s’afTemblerent  fur  le  rivage,  & , par  leurs  figues , nous 
invitèrent  à venir  à terre.  J’arrivai  d’abord  à une  petite  pointe 
du  cote  du  Cap  , où  je  ne  trouvai-  point  le  débarquement 
facile , à caufe  des  rochers  qui  bordent,  de  toute  part,  la  côte. 
Néanmoins  je  pouffai  l’avant  de  ma  chaloupe  fur  le  rivage , 
& je  diflribuai  des  étoffes,  des  médailles  , &c.  aux  ïnfulaires 
qui  y étoient.  Ils  m’offrirent  de  tirer  les  bateaux  pardeffus 
les  brifans  de  la  pointe  fablonneufe.  Je  ne  doutai  pas  que  cette 
offre  ne  fût  amicale  ; mais  j’eus  enfuite  lieu  de  changer 
d’opinion.  Voyant  que  nous  nous  reiufions  à ce  qu’ils  défi- 
rcient , ils  nous  firent  figne  de  remonter  la  baie , & nous  y 
confentîmes,  & les  ïnfulaires  , dont  le  nombre  croiffoit 
prodigieufement,  nous  fiii virent  à la  courfe.  Jeffayaide  dé- 
barquer en  deux  ou  trois  endroits  ; mais , la  greve  ne 
me  paroiffant  point  commode,  je  ne  mis  pas  à terre. 
Les  Naturels,  qui  s croient,  fans  doute,  apperçus  de  ce 
que  je  défi  rois , me  conduifirent  autour  d’une  pointe  de 
roche,  ou  fur  une  plage  d’un  très-beau  fable.  Je  débarquai 
à fec,  en  préfence  d’une  grande  multitude,  n’ayant  à la 
main  qu’un  rameau  verd,  que  j’avois  reçu  de  l’un  d’eux.  Je 
n ctoij  accompagne  que  d une  feule  perfonne , & j’ordonnai 
à 1 autre  bateau  de  fe  tenir  à une  petite  diflance  du  bord. 
Ils  me  reçurent  de  1 air  le  plus  honnete  & le  plus  obligeant, 
& ils  s eloignerent  d.e  ma  chaloupe , des  que  je  les  en  priai 
par  un  figne  de  la  main.  Lun  deux, que  je  pris  pour  un 
Chef , leur  fit  former  un  demi-cercle  autour  de  l’avant  du 
bateau  , & il  frappa  ceux  qui  tentoient  de  paffer  cette  ligne. 
Je  le  comblai  de  préfens:  mes  libéralités  s’étendirent  aufîi 
lur  les  autres,  & je  leur  demandai,  par  figues , de  l’eau  fraî- 
che , dans  i’efpérance  de  voir  la  fource  où  ils  la  puifoient, 
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Le  Chef  parla  tout-de-fuite  à un  Indien , qui  courut  à une 
maifon , d’où  il  revint  avec  de  l’eau  dans  un  vafe  de  bam- 
bou. J etois,  par-là,  peu  inftruit  de  ce  que  je  voulois  favoir. 
Je  demandai  enfuite  des  rafraîchiflemens,  & à l’inftant , on 
m’apporta  une  igname , ôc  des  noix  de  cocos.  J etois^  allez 
content]  de  leur  conduite  , & la  feule  chofe  qui  put  me 
lai  lier  du  foupçon , c’eft  que  la  plupart  d’cntrcux  étoient 
armés  de  maflùes , de  lances , de  dards,  d’arcs  & de  flèches. 
Par  cette  raifon , j’avois  continuellement  l’œil  fur  le  Chef, 
& je  n’obfervai  pas  moins  attentivement  fes  regards  que  les 
aétions.  Il  me  fit  plufieurs  Agnes,  pour  hâler  le  bateau  fur- 
ie rivage , fie  enfln  il  s’avança  dans  la  foule  , où  je  le  vis 
caufer  avec  plufleirrs  Indiens  : revenant  enfuite  vers  moi, 
il  me  répéta,  par  Agnes,  de  haler  le  bateau,  fie  il  heflta, 
pendant  quelque  tems,  à recevoir  des  clous  que  je  lui  offrois. 
Cela  me  At  fufpete  quelque  dellein  j fie  je  m’approchai 
aufli-tôt  du  canot,  en  l’avertiflant,  par  Agnes,  que  jallois 
revenir.  Mais  leur  intention  netoit  pas  que  nous  nous  lepa- 
rafllons  A vite,  fie  ils  eflfayerent  de  nous  obliger,  de  force,  à 
ce  qu’ils  n’avoient  pu  obtenir  par  des  maniérés  plus  douces.  La 
planche  nefe  trouva  malheureufement  pas  mile  pour  entrer 
dans  le  bateau.  Je  dis  malheureufement,  car  A elle  n eut  pas 
été  ôtée,  fie  que  1 équipage  eût  été  plus  prompt  à tenir  le 
bateau  prêt , les  Indiens  n auroient  pas  eu  le  tems  d executer 
leur  dellein , fi:  la  fcène  défagréable  qui  fuivit , n’auroit  pas  eu 
lieu.  Au  moment  où  nous  voulions  rentrer  a bord, ils  faifl- 
rent  la  planche  de  debarquement,  fi:  la  deciocheient  de 
l’arriéré  j mais,  comme  ils  ne  l’emportoient  pas,  je  crus  que 
cela  setoit  fait  par  accident,  fie  j ordonnai  de  la  remettre. 
Alors  ils  l’accrocherent  eux-mêmes  fur  l’ctrave,  & eflayerent 
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de  tirer  le  bateau  fur  le  rivage  : d’autres,  en  même-tems , le 
jetèrent  fur  les  rames,  pour  les  arracher  des  mains  des  Mate- 
lots. En  voyant  que  je  leur  préfentois  le  bout  de  mon  fulil , 
ils  lâchèrent  prife  ; mais , un  inftant  après,  ils  revinrent,  avec 
la  réfolution  de  haler  notre  bâtiment  fur  la  greve.  Le  Chef 
étoit  à la  tête  de  ce  parti  5 & ceux  d’entr’eux  qui  ne  pour- 
voient pas  nous  ferrer  de  près,  le  tenoient  derrière,  ayant 
à la  main  des  traits,  des  lances,  des  pierres,  des  arcs  &c  des 
flèches  prêts  à foutenir  les  premiers.  Les  Agnes  & les  mena- 
ces ne  les  contenant  plus  , il  fallut  penfer  à notre  fu- 
reté. Cependant  je  ne  voulois  pas  tirer  fur  la  multitude, 
& je  réfolus  de  rendre  le  Chef  feul  la  victime  de  fa  per- 
fidie-,  mais,  dans  cet  inflant  critique,  l’amorce  brûla,  fans 
que  le  coup  partît.  Quelqu’idée  qu’ils  fc  fuflènt  formée  de 
nos  armes,  ils  ne  dévoient  plus  les  regarder  que  comme  des 
armes  d’enfans , & ils  montrèrent  combien  les  leurs  étaient 
fupérieures , en  faifant  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de  pierres 
de  darts  & de  flèches.  Je  fus  dans  la  nécdïïté  d’ordonner 
de  tirer.  La  première  décharge  les  mit  dans  une  grande 
confit  lion;  mais  une  fécondé  fut  à peine  fuffîfante  pour  les 
chalfer  du  rivage;  &,  malgré  ces  fufiliades,  ils  continuèrent 
de  jeter  des  pierres  de  derrière  les  arbres  & les  builfons , 
d.e  tems  a autre,  ils  savançoient,  afin  de  lancer  des 
daits.  De  quatre,  qui  paroifloient  être  reliés  morts  fur  le 
rivage , nous  en  vîmes  enfuite  deux  qui  fe  traînèrent  dans  les 
brouffanles.  Ce  fut  pour  eux  une  choie  très-heureufe  qu’il 
n’y  eût  pas  la  moitié  des  moufquets  qui  prît  feu  ; fans  cela , il 
en  feroit  relié  fur  la  place  un  plus  grand  nombre.  Un  des 
nôtres  fut  bielle , a la  joue , d un  dart , donc  la  pointe  étoit 
de  lepailfeur  du  doigt,  & qui  cependant  étoit  entrée  de 
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deux  pouces;  ce  qui  montre  avec  quelle  force  le  trait  avoir 
été  lancé.  M. Gilbert  fut  atteint,  à la  poitrine.,  d’une  flèche, 
à la  diftance  d’environ  trente  verges  ; cette  flèche  avoir 
rencontré  quelque  obftacle  , car  elle  ne  fit  guères  qu’ef- 
fleurer la  peau.  Les  flèches  étoient  arrnçes  de  pointes  d’un 
bois  dur. 

« Les  premiers  cours  de  fiifil  excitèrent  fans  doute  la 
» colere  de  ces  Infulaires  , car  on  les  vit  alors  courir  des 
yi  plantations  fur  les  coliines , & traîner  après  eux  des  morts 

& des  bielles.  Ils  fe  formèrent  enluite  en  bataille  , &c  pa-; 
» turent  difpofés  à venger  la  mort  de  leurs  Compatriotes. 

33  Si  les  fusils  avoient  parti  toutes  les  fois  qu’011  eflaya 
33  de  leur  tirer  deflus,  il  eft  difficile  de  dire  combien  nous 
03  en  aurions  malfacré  ; heureufement  les  pierres  étoient  mau- 
33  vailes.  J’obferverai  à cette  occalion  que , quoiqu’on  puifle 
33  avoir  les  meilleures  pierres  en  Angleterre  , quoique  le 
33  Gouvernement  les  paie  extrêmement  cheres  à ceux  qui 
33  fe  chargent  d’en  fournir,  nos  Troupes  en  ont  de  très-mau- 
» vaifes.  On  devroit  faire  quelque  attention  à cet  objet, 
33  d’où  la  vie  de  plufieurs  milliers  de  fujets,  & fouvent  le 
»3  fuccès  des  combats  dépendent  en  grande  partie  (a).  33 


(a)  « Des  Etrangers  , qui  connoiffent  nos  manœuvres  militaires,  ont 
33  obfervé , que  toutes  les  fois  qu’une  Compagnie  de  Soldats  tire  par  pelo- 
33  ton  Hide  paik  , fix  hommes,  au  moins,  fe  retirent  derrière  les  lignes 
33  pour  décharger  leurs  fufils  qui  ue  font  pas  partis.  Cette  circonftance 
33 finauliere  ne  provient  pas  du  défaut  des  fufils,  mais  de  la  mauvaife 
33 qualité  des  pierres.  Toutes  les  Troupes  étrangères  ont,  à cet  égard, 
33  des  avantages  fur  celles  d’Angleterre.  » 


» Après  que  le  premier  feu  eut  c effé,  nous  apperçumes 
» des  Naturels  qui  fe  traînoient  à quatre  dans  les  bluffons  ; 
» d’autres  fe  cachèrent  derrière  une  élévation  fablonneufe , 
» qui  leur  fervoit  de  retranchement,  & d’où  ils  tâchèrent 
» d affaillir  nos  Gens,  qui,  a leur  tour,  samufercnt  quelque 
» tems  à les  guetter  & a leur  tirer  de/fus.  • 


* Hodges  a deffiné  cette  entrevue  mémorable , & 
® on  en  trouve  ici  une  Gravure.  Je  ne  puis  pas  croire  que 
» ces  Infulaires  eulîènt  de  mauvaifes  intentions , quand  ils 
» entreprirent  de  retenir  notre  bateau.  Le  coup  de  fufd 
» qu’on  tira  fur  eux,  ou  plutôt  fur  leur  Chef,  les  porta 
» à attaquer  l’Équipage.  D’un  autre  côté,  cette  violence, 
» de  notre  part , étoit  néceffaire  : il  faut  regretter  que  les 

* Européens  ne  puiflènt  pas  faire  de  Voyages , fans  nuire 
» aux  Nations  qu’ils  vont  vifiter.  » 

A NOTRE  arrivée  à bord,  je  fis  lever  l’ancre,  dans  le 
defïein  de  mouiller  plus  près  du  débarquement.  « Toute 

* la  côte  occidentale  étoit  couverte  de  palmiers  qui  pro- 

* duifoient  un  bel  effet,  & qui  paroiffoient  différens  du 
” cocotier.  » Sur  ces  entrefaites,  plufieurs  Habitans  fe 
montrèrent  a la  pointe  baffe  du  rocher,  & nous  firent 
voir  deux  rames  que  nous  avions  perdues  dans  le  démêlé. 
Je  regardai  cela  comme  un  figne  deleurfoumiffion  & du  défit 
qu  ils  avoient  de  nous  rendre  ces  rames.  Néanmoins  on  tira 
une  pièce  de  quatre,  pour  leur  donner  une  idée  de  l’effet 
de  nos  grands  canons.  Le  boulet  ne  porta  pas  jufqu  a eux  ^ 
mais  il  leur  caufa  une  telle  frayeur , qu  ils  ne  reparurent  plus, 
& ils  biffèrent  les  rames  contre  des  buiflons. 
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Le  tems  étoit  alors  calme  ; mais  l’ancre  écoit  à peine  an 
Ann.  >774-  bofl'oir , qu’il  s’éleva  une  brife  du  Nord,  dont  nous  profi- 
A0JC'  tâmes  pour  fortir  de  la  baie  j nous  n’efpérions  pas  y pourvoir 
à nos  befoins , du  moins  comme  nous  l’aurions  déliré  : d’ail- 
leurs il  étoit  toujours  en  mon  pouvoir  dy  revenir,  en  cas 
eue  nous  ne  trouvaffîons  pas  une  delcente  pius  commode, 
en  nous  avançant  plus  au  Sud, 

Ces  Insulaires  parodient  être  une  race  différente  de 
celle  qui  habite  Mallicolo  -,  aufli  ne  parlent-ils  pas  la  même 
langue ils  font  d’une  médiocre  ftature  , mais  bien  pris  dans 
leur  taille , & leurs  traits  ne  font  point  défagréables  -,  leur 
teint  cil  très-bronzé , & ils  fe  peignent  le  vifage , les  uns  ae 
noir , & d’autres  de  rouge  -,  leurs  cheveux  font  bouclés  & un 
peu  laineux.  Le  peu  de  femmes  que  j’ai  appctcues,  fembloient 
être  fort  laides } elles  portent  une  efpèce  de  jupe  de  feuilles 
de  palmier , ou  de  quelque  autre  femblable  plante  j mais  les 
hommes  , comme  les  Habitans  de  Mallicolo  , vont  nuds, 
& qs  n’ont  autour  des  reins  qu’une  corde.  Je  n’ai  vu  de  pi- 
rogues en  aucun  endroit  de  la  côte  ; ils  vivent  dans  des 
maifons  couvertes  de  feuilles  de  palmier,  & leurs  plantations 
font  alignées  & entourées  d’une  haie  de  rofeaux. 

A deux  heures  de  l’après-midi,  nous  étions  en  dehors 
dç  la  baie  j &,  après  avoir  rangé  le  Cap,  nous  portâmes 
S.  S.  E. , pour  amener  la  pointe  méridionale  de  rifle  j le  vent 
étant  au  N.  O.  joli  frais.  Sur  le  côté  Sud-Cuefl  du  Cap  ,0(1 
une  belle  baie  profonde,  qui,  en  dedans,  par  oit  courir  der- 
rière celle  qui  cft  fur  le  côté  du  N.  O.  : fes  rives  font  balles, 

& les  terres  adjacentes  femblcnt  être  fertiles  « des  deux 
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» cotés  } elles  font  revêtues  de  forêts  touffues  d’un  coup-  * 

Sî  dœil  enchanteur}  au  Sud,  elles  fe  penchent  doucement,  Ann'  f774 
» & préfentent  une  vafte  étendue  prefqu’entièrement  cul-  A°ÛU 
» tivée.  » La  baie  eft  expofée  aux  vents  du  S.  E.  : par  cette 
raifon , jufqu  a ce  quelle  foit  mieux  connue , celle  du  N.  O. 
efl  préféiable,  parce  qu  elle  eft  à l’abri  des  vents  régnans,  & 
que  les  vents,  auxquels  elle  eft  ouverte,  ceux  du  N.  E.  - N. 

& de  l’E.  i N.  E. , foufflent  rarement  avec  une  certaine  force. 

J ai  appellé  le  Cap , ou  la  Péninfule  qui  fépare  ces  deux  baies , 

U Cap  des  Traîtres,  à apres  la  conduite  perfide  des  Habitans. 

Ce  Cap,  qui  efl:  la  pointe  N.  E.  de  Me,  gît  par  1 8d  43' 
de  latitude  Sud,  & 1 69*  2.8'  de  longitude  Eft}  il  aboutit  à 
une  montagne  aflez  haute  pour  être  apperçue  de  feize  ou 
dix-huit  lieues.  Comme  nous  avancions  au  S.  S.  E.,  la  nou- 
velle Ifle  que  nous  avions  déjà  découverte  commençoit  à 
paroître  au-dcffus  de  la  pointe  S.  E.  de  l’Ifle,  que  nous 
prolongions  , nous  reftant  dans  le  S.  I E.,  à la  diflance  de 
dix  ou  douze  lieues.  Après  avoir  quitté  cette  Ifle,  nous  gou- 
vernâmes vers  la  pointe  orientale  de  l’autre , dirigés  parW 
grande  lumière  que  nous  appercevions  fur  cette  terre.  Parmi 
les  feux , l’un  deux  flamboyoit  comme  la  flamme  d’un 
volcan. 

A UNE  heure  après  minuit , nous  voyant  près  du  rivage, 
nous  changeâmes  de  bordée,  & nous  pafsâmes  le  refte^de-  5° 
îa^  nuit  a faire  de  petits  bords.  Au  lever  du  foleil , nous 
découvrîmes  une  autre  Ifle,  dont  les  terres  hautes  fe  pré- 
fentoient  fous  la  forme  d’une  table,  dans  l’E.  I S.  E.,  & une 
Ifle  baffe  au  N.  N.  E.  que  nous  avions  doublé  la  nuit,  fans 
f appercevoir.  N ous  avions  encore  la  vue  du  Cai>  des  Traîtres 
Tome  III.  p 
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qui  nous  reftoit  au  Nord  zod  Oueft,à  quinze  lieues , & Hile 
au  Sud  s’étendoit  du  S.  f O.  au  S.  87d  O.,  dans  un  éloi- 
gnement de  trois  ou  quatre  milles.  Nous  reconnûmes  alors 
que  la  lumière , que  nous  avions  vue  la  nuit , étoit  occafionnée 
par  un  volcan,  d’où  fortoit  une  grande  quantité  de  feu  & 
de  fumée,  avec  un  bruit  fourd,  qui  fe  faifoit  entendre  à une 
grande  diftance. 

« La  colline  la  plus  baffe  de  toutes  celles  de  la  meme 
'*  rangée,  & d’une  forme  conique,  avoir  un  cratere  au  mi- 
» lieu  : elle  étoit  d’un  rouge-brun , & compofée  d un  amas 
9>  de  pierres  brûlées,  parfaitement  flériles.  Une  colonne 
» épaiffè  de  fumée,  pareille  à un  grand  arbre,  en  jailliffoit 
» de  tems-en-tems,  & fa  tête  s’élargilfoit  à mefure  quelle 
» montoit.  Toutes  les  fois  qu’une  nouvelle  colonne  de 
» fumée  étoit  ainfi  jetée  en  l’air , nous  entendions  un  fon 
» bruyant  pareil  à celui  du  tonnerre , & les  colonnes  fe 
» fuivoient  de  près.  La  couleur  de  la  fumée  n étoit  pas  tou- 
M jours  la  même  : en  général,  elle  nous  paroifloit  blanche 
» & jaunâtre  j mais  quelquefois  d’un  fale-gris  un  peu  rouge . 
» nous  jugeâmes  que  cette  différence  provenoit  en  partie 
» du  feu  du  cratere,  qui  éclairoit  la  fumee  & les  cendres» 
® Toute  l’Ifle  , excepté  le  volcan,  eft  bien  boifée,  & con- 
® tien  t une  grande  quantité  de  jolis  palmiers.  Nous  y remar- 
» quions  une  belle  verdure , même  à cette  faifon  de  1 année 
» qui  étoit  l’hiver  pour  ce  climat.  » 

Nous  gouvernâmes  alors  fur  l’Ifle,  & , Imitant  d après 
nous  découvrîmes  une  petite  ouverture  dans  la  côte,  qui 
avoir  l’apparence  d’un  bon  Port.  Afin  de  nous  en  mieux 
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âlîurer,  j’envoyai  deux  bateaux  armés,  aux  ordres  du  Lieu- 
tenant Cooper,  pour  y prendre  les  fondes  : pendant  cette 
opération , nous  tâchâmes  de  nous  maintenir  à portée  de 
le  fuivre , ou  de  lui  donner  les  fecours  dont  il  pourroic  avoir 
befoin.  Sur  la  pointe  orientale  de  l’entrée,  nous  apper- 
çûmes  allez  diftin&ement  un  certain  nombre  d’Habitans  s 
plulïeurs  maifons  & des  pirogues  -,  &,  au  moment  que  nos 
bateaux  entrèrent  dans  le  port,  ils  en  lancèrent  quelques- 
unes  a leau,  pour  les  fuivre,  mais  fans  ofer  en  approcher. 
Bientôt  M.  Cooper  fit  lignai  de  bon  mouillage , & nous 
elfayâmes  aulfi-tôt  de  le  rejoindre.  Le  vent  étant  à l’Oueft, 
& notre  route  Sud  - Sud  - Oueft , nous  rangeâmes  de  très- 
près  la  pointe  occidentale , & nous  pafsâmes  fur  des  roches 
noyées , que  nous  aurions  évitées , en  nous  approchant  un 
peu  plus  de  TEli,  ou  environ  à un  tiers  du  canal.  Nous 
étions  à peine  entrés  dans  le  port,  que  ie  vent  fe  calma  , 
& nous  fûmes  forcés  de  laifler  tomber  l’ancre  fur  quatre 
bralfes  d’eau  : alors  je  renvoyai  les  bateaux  reconnoître  les 
fondes  i & , dans  cet  intervalle,  je  fis  mettre  dehors  la  cha- 
loupe avec  les  ancres,  pour  touer  le  vaiffeau  , aulfi-tôt  que 
nous  aurions  pris  connoillànce  du  canal. 

« Ce  fut  le  feuî  mouillage  où  nous  reliâmes  queî- 
» que  tems  dans  le  valle  grouppe  d’Illes  , que  nous  ve- 
» nions  de  découvrir.  O11  dira  plus  bas  que  nous  y prî- 
» mes  du  bois  & de  l’eau , mais  peu  de  rafraîchilîèmens. 
» Durant  cette  relâche , nous  fîmes  quelques  remarques 
» fur  une  race  d’Hommes  différente  de  toutes  les  tribus 
» connues.  » 
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Tandis  qu’on  remorquoit  le  vaiffeau,  les  Infulaires  s’af- 
femblerent  en  divers  endroits  du  rivage  *,  tous  étoicnt 
armés  d’arcs , de  flèches , &c.  Quelques  - uns  s’avancèrent 
vers  nous  à la  nage,  d’autres  dans  des  pirogues  : ils  fe  mon- 
trèrent d’abord  timides , & n’approcherent  qu’à  la  dis- 
tance d’un  jet  de  pierre  -,  maisinfenfiblement  ils  devinrent 
plus  hardis , & des  pirogues , qui  pafsèrent  lous  l’arrière,  y 
firent  des  échanges.  Une  des  premières  setant  approchée 
d’aulîî  près  que  la  crainte  le  lui  permit , jeta  à bord  des  noix 
de  cocos  -,  je  defcendis  dans  un  canot  pour  la  joindre,  &: 
je  lui  donnai  quelques  pièces  d’étoffe  & d’autres  articles.  Ce 
traitement  engagea  les  autres  à fc  rendre  fous  l’arrière  & 
le  long  des  côtés,  où  leur  conduite  devint  infolente  & témé- 
raire. Ils  tentèrent  d’enlever  tout  ce  qu’ils  pouvoient  atteindre  \ 
ils  faifirent  le  pavillon , en  voulant  l’arracher  de  deffus  fon 
bâton-,  d’autres  eflay oient  de  faire  fauter  les  gonds  du  gou- 
vernail : ils  nous  contraignirent  à veiller  les  bouées  des  ancres ,, 
qui  ne  furent  pas  plutôt  hors  des  bateaux , qu’ils  cherchèrent 
à les  enlever.  Des  coups  de  moufquet,  tirés  en  l’air, 
n’eurent  aucun  effet  -,  mais,  au  bruit  de  la  décharge  d’un  canon 
de  quatre , la  frayeur  les  faifit , & ils  fautèrent  tous  hors  de 
leurs  pirogues  pour  fe  jeter  à la  nage.  Dès  qu’ils  virent  qu’il 
ne  leur  étoit  arrivé  aucun  mal,  ils  rentrèrent  dans  leurs 
canots  , pouffèrent  des  cris , en  nous  menaçant  de  leurs 
armes  , & retournèrent  hardiment  aux  bouées.  Il  fallut 
faire  fiffler  quelques  balles  autour  de  leurs  oreilles.  Quoi- 
qu’aucun  d’eux  n’eût  été  blefle,  on  leur  avoir  infpiré  affez 
de  crainte  pour  les  écarter  des  bouées  : bientôt  ils  fe  reti- 
rèrent fur  le  rivage  , & il  nous  fut  permis  de  dîner  fans  etre 
troublés  de  leur  part. 


du  Capitaine  Cook.  117 

« Je  comptai  les  pirogues  qui  nous  entouraient , & elles 
» étoient  au  nombre  de  dix-fept  ; les  unes  portoient  vingt- 
» deux  hommes  ; d’autres  dix , fept , cinq  , & les  plus  petites 
» deux  : de  forte  qu’en  tout  il  y avoit  plus  de  deux  cens 
» Infulaires  -,  ils  difoient  quelques  mots  par  intervalle  , & 
» ils  fembloient  nous  propofer  des  queftions;  mais,  quand 
» nous  prononcions  un  mot  du  diaîe&e  de  Taïti  ou  de 
» Mallicollo , ils  le  repéraient  fans  paroître  le  connoître  en 
» aucune  maniéré. 

» Le  premier  yol  qu’ils  entreprirent  de  commettre , 
» fut  de  prendre  un  réfeau , qui  contenoit  la  viande  filée  de 
» notre  dîné , quon  lai  (Toit  flotter  dans  la  mer  pour  l’y  rafraî- 
» chir  : comme  nous  nous  en  apperçûmes , on  pouffa  des  cris 
» pour  les  engager  à s’arrêter.  Ils  s’arrêtèrent  effeêtivement  j 
» mais  l’un  d’eux  brandit  fa  pique  contre  nous , & un  fécond 
M ajufta  un  trait  fur  fon  arc , & il  fembla  vifer  tour-à- 
» tour  plufieurs  perfonnes  placées  fur  le  gaillard  d arriéré. 

M.  Cook , afin  de  les  effrayer , fe  difpofa  a tirer  un  coup 
» de  canon  ; mais  auparavant , il  fit  figne  aux  pirogues  de 
55  de  fe  ranger  de  côté , pour  quelles  ne  fuflènt  pas  expo- 
» fées  à l’aétion  du  boulet.  Ces  marques  d’autorité  ne  les 
» offenferent  point,  & ils  vinrent  promptement  fe  placer 
» à notre  arriéré.  Au  bruit  du  canon  , on  vit  les  deux  cens 
» Indiens  fe  jeter  à la  mer,  & au  milieu  de  cette  confter- 
» nation  générale , un  jeune  homme  bien  fait , & d’une  phy- 
» fionomie  très-ouverte , refta  feul  dans  fa  pirogue  , fins 
» donner  le  moindre  indice  d’étonnement  ou  de  crainte  j 
» mais,  avec  un  air  de  gaieté,  il  jeta  des  regards  de  dédain 
» fur  fes  Compatriotes  effrayés.  Voyant  enfuite  que  notre 
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■■  » bravade  n’avoit  eu  pour  eux  aucune  fuite  funefte  , ils 

Ann.  1774.  „ cauferent  d’un  ton  très-haut , 6c  ils  parurent  rire  de  leur 
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» propre  épouvanté. 

» J’observai  un  autre  trait  de  courage  dans  un  vieillard 
» qui  fe  trouvoit  autour  d’une  bouée  , qu’il  vouloit  proba- 
*>  blement  enlever  : quoiqu’il  eût  été  bielle  par  un  premier 
» coup  de  fu li  1 , il  ne  déiempara  point , 6c  il  garda  fon  polie 
» à la  fécondé  6c  à la  troilieme  décharge,  6c  même,  après 
» avoir  ainli  enduré  notre  feu  , il  eut  allez  de  générofité 
» pour  venir  nous  offrir  fon  amitié  , 6c  nous  préfenter  une 
» noix  de  cocos.  » 

Ce  même  vieillard  fit  plufieurs  voyages  du  rivage 
au  vaifieau , apportant  chaque  fois  des  noix  de  cocos , ou 
une  igname , 6c  prenant  en  échange  tout  ce  qu’on  vouloit 
lui  donner.  Un  fécond,  au  moment  qu’on  tira  le  canon , étoic 
dans  la  galerie  du  faux  pont , 6c  je  ne  pus  le  raffiner  allez 
pour  l’engager  à relier.  Vers  le  foir,  après  avoir  amarré  le 
vaifieau  , j’allai , avec  un  fort  détachement  , defeendre  à 
l’entrée  de  la  baie , fur  la  pointe  du  S.  E.  Les  Indiens  no 
s’oppoferent  pas  à notre  defeente  : ils  formoient  deux  corps , 
pun  à notre  droite , 6c  l’autre  à la  gauche  ; tous  étoient  armés 
de  malfues , de  dards,  de  lances,  de  frondes  6c  de  pierres, 
d’arcs  6c  de  flèches,  6cc.  Après  avoir  diftiibué  aux  plus  âgés 
(car  nous  ne  diftinguions  pas  les  Chefs)  & à quelques  autres , 
des  pièces  d’étoffe , des  médailles , on  mit  à terre  deux  pièces 
à l’eau , pour  les  remplir  à un  étang,  qui  fe  trouvoit  environ 
à vingt  pas  du  débarquement , faifant  entendre  aux-  Infil- 
trés que  c’étoit-l.à  une  des  chofes  dont  nous  avions  befoim 
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Nous  ne  pûmes  obtenir  de  ces  Indiens  que  des  noix  de  cocos 
qui  paroiffoient  être  en  grande  abondance  fur  les  arbres  j 
mais  nous  ne  parvînmes  point  à leur  faire  échanger  quelques- 
unes  de  leurs  armes.  Ils  fe  tinrent  • toujours  dans  l’attitude 
de  gens  prêts  à fe  défendre  ou  à attaquer , & il  n’auroit 
Fallu  que  le  plus  petit  motif  pour  caufer  un  engagement  : 
c’eft  du  moins  ce  que  nous  préfumions , en  les  voyant  fe 
poufîèr  fur  nous,  malgré  tous  nos  efforts  pour  les  écarter, 
Il  efl  probable  que  nous  déconcertâmes  leur  projet  d’attaque , 
en  nous  rembarquant  plutôt  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus. 
Dès  que  nous  fûmes  à bord,  tous  fe  retirèrent.  Le  bon 
vieillard  dont  j’ai  parlé  , étoit  dans  l’un  des  partis  ; & nous  le 
jugeâmes  d’un  caraétere  pacifique. 


« Leur  conduite  , pendant  notre  débarquement , mérite 
» des  éloges  : car  en  ayant  trouvé  d’abord  quelques-uns 
» aflis  fur  l’herbe,  le  long  de  la  greve,  ils  s’enfuirent,  mais 
» ils  revinrent , dès  que  nous  les  rappelâmes  par  lignes. 
» Nous  les  priâmes  enfuite  de  s’affeoir,  & la  plupart  s’a f- 
» firent  : nous  leur  défendîmes  de  paffer  une  ligne  que  nous 
» traçâmes  fur  le  fable,  & ils  obéirent.  Dès  que  nous  de- 
» mandâmes  à couper  du  bois , ils  nous  montrèrent  eux- 
» mêmes  des  arbres  : feulement  ils  nous  invitèrent  à ne  pas 
» abattre  des  cocotiers , dont  une  quantité  innombrable 
» couvroit  la  côte.  Quoique  les  foldats  de  Marine  fuffent 
» ranges  en  bataille , quoiqu  au  moindre  de  leurs  mouve- 
» mens , les  Naturels  s’enfuiffent  à une  diftance  confidé- 
» rable  , & qu’il  ne  reliât  près  de  nous  que  des  vieillards , 
33  ^ craignoient  pas  de  ie  rapprocher , des  que  nous  le 
® délirions.  Nous  leur  ordonnâmes  de  mettre  bas  les 
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» armes , & la  plupart  acquiefcerent  à ce  commandement 
« déraifonnable. 

» Ils  étoient  d’une  moyenne  ftature , mais  infini- 
» ment  plus  forts  & mieux  proportionnés  que  les  Habi- 
» tans  de  Mallicolo , & comme  ceux  - ci , entièrement 
» nuds  ; feulement  ils  portoient  autour  du  ventre  une 
» corde  qui  ne  coupoit  pas  leur  corps  dune  maniéré 
» aulfi  choquante  que  celle  des  Infulaires  dont  on  a parle 
» ailleurs.  Quelques  femmes  que  nous  vîmes  de  loin , me 
» paroilfoient  moins  laides  que  celles  de  Mallicolo  : deux 
« filles  tenoient  chacune  une  longue  pique  dans  leurs 
» mains. 

» En  causant  avec  eux,  nous  rafTemblâmes  un  grand 
» nombre  de  mots  entièrement  nouveaux  pour  nous  : quel- 
» quefois  ils  exprimoient  la  même  idée  par  deux  termes , 
» dont  l’un  étoit  nouveau  pour  nous , & le  fécond  répondoit 
» au  langage  des  Ifles  des  Amis,  doù  nous  conclûmes  quils 
» ont  des  voifîns  d’une  autre  race  qui  parlent  cette  langue. 
» Ils  nous  dirent  que  leur  Ifle  s appelle  Tanna-)  mot  qui 
s>  lignifie  Terre  dans  la  langue  Malaife, 

„ Le  soir,  nous  vîmes  briller  la  flamme  du  volcan,  & 
„ de  cinq  en  cinq  minutes  , nous  entendions  une  explofion. 
» Ce  phénomène  merveilleux  avoir  attire  notre  attention 
» toute  la  journée  : le  bruit  de  quelques-unes  des  explo- 

fions  égaloit  celui  des  plus  violens  coups  de  tonnerre,  de 
oo  un  fracas  fourd  retentifToit  pendant  une  demi-minute  j 1 air 

w étoit  rempli  de  particules  de  fumée  & de  cendres , qui 

» nous 
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nous  caufoient  beaucoup  de  douleur,  quand  elles  nous 
tomboienc  dans  les  yeux.  Les  ponts,  les  agrêts  & toutes 
les  parties  du  vaifleau  furent  remplis  de  cendres  noires 
l’efpace  de  quelques  heures,  & le  même  labié,  mêlé  de 
frailil  & de  pierre  ponce,  couvroit  la  côte  de  la  mer.  Ce 
volcan  étoit  éloigné  de  notre  havre  de  cinq  oulîx  milles } 
mais , comme  pluheurs  collines  occupoient  l’efpace  inter- 
médiaire, nous  n’en  appercevions  que  le  fommet,  qui 
vomilfoit  continuellement  de  la  fumée.  » 
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CHAPITRE  V. 

Commerce  avec  les  Infulaires..  Defcription  de 
Vlfle  de  Tanna.  Divers  incidens  furvemis 
durant  le  Jéjour  du  Vaiffeau. 


Ann.  1774. 
v Août. 


6, 


Comme  nous  avions  befoin  de  faire  une  grande  quantité 
de  bois  & d’eau  , & que  j’avois  obfervé  à terre , qu’on 
pouvoit  approcher  davantage  le  vaiffeau  de  l’endroit  du 
débarquement,  ce  qui  faciliteroit  confidérablement  les  tra- 
vaux, puifque  nous  ferions  en  état  de  couvrir,  de  protéger 
les  Travailleurs  & de  contenir  les  Infulaires  par  la  crainte, 
le  6 , on  toua  le  vailfeau  à la  place  défignée  pour  le  nom 
veau  mouillage. 


«Afin  de  rendre  plus  intelligible  ce  qui  fe  paiïà 
» dans  cette  journée , il  eft  à propos  de  décrire  l’afped  du 
» pays  qui  environne  le  havre.  La  pointe , qui  compofe  fa 
» côte  orientale,  eft  très-baffe  & très- plate  j elle  s’élève  bien- 
tôt  en  tonne  d’une  colline,  d’environ  15  ou  20  verges  de 
» hauteur,  & entièrement  remplie  de  plantations,  & qui 
» enferme  la  bande  Eft  &c  Sud  de  la  baie  : elle  prefente 
33  un  front  de  trois  milles  de  longueur,  & elle  s’étend  à 
33  plufteurs  milles  dans  l’intérieur  des  terres,  jufqua  la  mer 
» de  1’  autre  côté.  A l’endroit  oùfe  termine  cette  coline  plate, 
une  belle  plaine  revêtue  de  plantations  court  au  Sud; 
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» bordée  de  differentes  rangées  de  collines  agréables , dont 
» les  plus  proches  lont  d’une  pente  aifée.  A l’Oueft , cette 
» plaine , ainfî  que  toute  la  baie , efl  environnée  d’une? 
» colline  efcarpée  de  trois  ou  quatre  cens  verges  delé-i 
» vation  , & préfque  par-tout  perpendiculaire.  Il  y a 
» une  greve  étroite  le  long  de  la  côte  occidentale  \ mais 
» un  rocher  perpendiculaire  la  fépare  de  la  greve  duS.  : cette 
» derniers  efl  compofée  d’un  fable  noir,  ferme  pelle  entour® 
» la  plaine,  & c’eft  la  même  où  nous  coupâmes  du- bois, Sc 
» où  nous  remplîmes  nos  futailles.  Une  grève  de  rocher  de 
» corail  & de  fable  de  coquille  , fuit  de-là  le  pied  de  la  coh 
» line  plate  jufqu  a la  pointe  orientale  du  havre.  La  col- 
line  plate  ne  fe  trouve  pas  tout  près  de  cette  greve j> 
» mais  un  efpace  de  terre  uni  de  trente  ou  quarante  ver- 
» ges  de  largeur,  couvert  de  bocages,  de  palmiers,  s’étend 
» au  bas.  Tout  le  coin  Sud-Efl  de  la  baie  efl:  rempli  d’un 
» récif  plat  de' corail,  inondé  à la  mer  bafle.  » 
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Tandis  qu’on  remorquoit  le  batiment,  les  Infulaires  arri- 
voient  de  tous  les  côtés  de  fille  , & formant  deux  corps 
féparés,  ils  fe  rangèrent  de  chaque  côté  du  débarquement, 
comme  ils  avoient  fait  le  jour  précédent  ; ils  portoient  tous  des 
mêmes  armes.  Une  pirogue , montée  par  un  feul  homme , & 
quelquefois  par  deux  Ou  trois, venoient  de  tems  à autre  au  vaif 
feau  : elle  étoit  chargée  de  noix  de  cocos  ou  de  bananes,  quelle 
offrait  fans  rien  demander  en  retour  -,  mais  j’avois  foin  qu’on 
lui  fît  toujours  des  préfens.  Le  Chef  parut  nous  inviter  a def 
cendre  à terre.  Le  vieillard , qui  avoit  fi  bien  fu  fe  concilier  no- 
tre amitié , fut  du  nombre  de  ceux  qui  fe  rendirent  au  vaiffeau: 
je  lui  fis  entendre , pat  figues , qu’ils  dévoient  mettre  bas  leurs 
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armes.  Il  commença  par  prendre  celles  qui  étoient  dans  la 
pirogue , & les  jeta  dans  la  mer  : je  lui  donnai  une  grande 
pièce  detoffe  rouge  , je  11e  pouvois  pas  douter  qu’il  ne 
m’eût  compris  , & il  porta  ma  requête  à les  Compatrio- 
tes y car,  dès  qu’il  fut  à terre  , nous  le  vîmes  paffer  fuccef 
fivement  de  l’un  à l’autre  corps,  & conférer  avec  les  Infu- 
laires , & depuis  il  ne  reparut  plus  avec  des  armes.  L’inftant 
d’après  une  pirogue  , où  étoient  trois  Indiens  , s’approcha 
de  l’arriere } l’un  d’eux  branlant  fa  maffue  d’un  air  arro- . 
gant  , en  frappa  le  côté  du  vaiffeau , &:  commit  divers 
aétes  de  violence  ; mais  il  oftrit  enfin  de  l’échanger  pour  un 
rang  de  grains  de  raffade , & d’autres  bagatelles.  On  les  lui 
defeendit  du  vaiffeau  avec  une  corde  3 mais,  au  moment 
qu’il  les  eut  en  fa  poffeffion  ,il  fe  retira  avec  fes  Compagnons , 
en  forçant  de  rames,  fans  vouloir  livrer  fa  maffue,  ou 
quelque  autre  chofe  en  retour.  Cétoit-là  ce  que  j’attendois, 
& je  n’étois  pas  fâché  d’avoir  une  occafion  de  convaincre 
la  multitude  qui  bordoit  le  rivage,  de  l’effet  de  nos  armes 
à feu , en  ne  leur  fanant  que  le  moins  de  mal  poffible.  J’avois 
un  fiufil  de  chaffe  , chargé  à dragées  ( N\  3.  ) que  je 
tirai  j Se,  quand  ils  furent  hors  de  la  portée  du  moufquet, 
on  lâcha  quelques  coups  de  moufqueton.  A ce  bruit , ils 
fautèrent  pardeffus  bord,  fe  couvrant  de  leur  pirogue, 
& nageant  avec  elle  jufqu’au  rivage.  Cette  moufquetade  ne 
produifit  que  peu  ou  point  d’impreffion  fur  ces  Infulaires  : 
ils  n’en  parurent  que  plus  infolens , & commencèrent  à faire 
des  cris  & des  huées. 

. Après  avoir  affuré,  fur  les  ancres,  le  vailïèau,  qui  pré- 
fentoit  le  travers  au  rivage,  & placé  l’artillerie  de  manière  à 
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commander  tout  le  havre,  je  m’embarquai  avec  les  Soldats 
de  la  Marine  & un  détachement  de  Matelots,  dans  trois 
bateaux , & nous  ramâmes  fur  le  rivage.  Les  deux  Corps 
avoient  laide  entr’eux  un  efpace  d’environ  3 o ou  40  verges 
dans  lequel  étoient  placés  des  régimes  de  bananes  , une 
igname  & deux  ou  trois  racines.  Entre  ces  fruits  & la  greve, 
ils  avoient  dreffé,  dans  le  fable,  (je  n’ai  jamais  fu  à quel 
propos  ) quatre  petits  rofeaux , chacun  d’environ  deux 
pieds,  fur  une  ligne  à angles  droits  avec  la  côte , ( on  les  y 
trouva  encore  deux  ou  trois  jours  après.  ) Le  vieillard,  déjà 
connu , & deux  autres  étoient  ifolés,  & nous  invitoient,  par 
lignes,  à defeendre  à terre  3 niais  je  n’avois  pas  oublié 
le  piège  qu’on  nous  tendit,  & où  je  penfai  me  laiffer 
prendre  dans  la  derniere  Ide.  Tous  ces  apprêts  dévoient 
nous  donner  des  foupçons  fur  leur  deffein.  Je  répondis , en 
faifant  figne  aux  deux  divifions , compofées  d’environ  neuf 
cens  hommes,  de  fc  retirer  en  arriéré , & de  nous  laiffer  un 
plus  grand  efpace.  « Nous  voulûmes  auffi  leur  dire,  par 
' » lignes,  de  mettre  bas  les  armes,  mais  ils  n’y  firent  pas  la 
=0  moindre  attention  3 ils  trouvoient  probablement  abfurde 
» & injufte  qu'une  poignée  d’Etrangers  vînt  leur  preferire 
» des  loix  chez  eux,  & prétendît  défarmer  plus  de  neuf  cens 
» hommes.  » Le  vieillard  parut  les  y engager  3 mais  ils  n’eu- 
rent pas  plus  d’égard  pour  lui  que  pour  nous.  Ils  fe  rappro  < 
cherent  encore  davantage  3 & , à l’exception  de  deux  ou 
trois,  ils  étoient  tous  armés.  En  un  mot,  tout  tendoit  à 
nous  faire  croire  qu’ils  fe  propofoient  de  nous  attaquer  à 
notre  defeente.  Il  étoit  aifé  d’en  prévoir  les  conféquences  3 
un  grand  nombre  d’entr’eux  auraient  été  tués  ou  bleflés , & 
nous-mêmes  aurions  difficilement  échappé  à leurs  traits  3 
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deux  chofes  que  je  voulois  également  prévenir.  Voyant 
qu’ils  refufoienc  de  nous  lai fTer  de  la  place,  je  crus  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  les  effrayer  que  de  les  contraindre  à la 
fuite , par  des  décharges  meurtrières.  Je  fis  tirer  un  coup  de 
moufquet  fur  la  divifion  de  notre  droite , qui  étoit  la  plus 
nombreufe  ; ( il  y avoit  environ  fept  cens  Indiens)  mais 
l’alarme  ne  fut  que  momentanée.  Bientôt  ils  revinrent 
de  leur  frayeur  , & commencèrent  à nous  menacer  avec 
leurs  armes.  Un  des  plus  impudens  nous  montra  fon  der- 
rière, dans  une  attitude  qui  ne  laifïbit  aucune  équivoque, 
a II  fefrappoit  les  felfes  avec  fa  main  ; ce  qui  eft  un  défi  & 
» un  appel  au  combat  chez  toutes  les  Nations  de  la  mer  du 
» Sud.  » Nous  répondîmes  à ces  bravades  par  trois  ou 
quatre  coups  de  fufil  c étoit  le  fignal  de  commandement 
pour  le  v ai  fléau , qui , dans  ce  moment , fit  jouer  l’artillerie, 
& le  rivage  fut  bientôt  balayé.  <*  On  ne  tira  pas  moins  de 
» cinq  pièces  de  quatre,  deux  pierriers  & quatre  moufque- 
» tons.  » Alors  nous  defeendîmes  à terre,  & marquâmes  des 
limites  par  une  ligne,  à droite  & à gauche.  Notre  vieil  Ami 
croit  refté  feul  à fon  porte , je  reconnus  fa  confiance  par 
un  préfent.  Les  Habitans  revinrent  peu-à-peu,  &,  en  appa- 
rence , avec  des  difpofitions  plus  pacifiques  ; quelques-uns 
même  reparurent  fans  armes,  mais  la  majeure  partie  reftoit 
armée:  & quand  nous  leur  fîmes  ligne  de  les  mettre  bas,  ils 
répondirent  que  nousdevions  commencer  parpofer  les  nôtres. 
Ainfi , de  part  & d’autre , on  refta  toujours  armé.  « Comme 
» ils  fortoient  peu-à-peu  des  buiflbns  pour  fe  rendre  fur  la 
*>  greve,  nous  défendîmes  aux  nouveaux  venus  de  pafler 
» les  bornes  que  nous  leur  avions  établies  ; & ,en  ce  point, 
» ils  obéirent  tous.  « Les  préfens  que  je  fis  aux  vieillards , & à 
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quelques  autres  Indiens  de  conffdération , n’eurent  que  très- 
peu  d’effet  fur  leur  conduite.  Il  efl:  vrai  qu’ils  montèrent  fur  des 
cocotiers,  & qu’ils  nous  en  donnèrent  les  noix,  fans  en  rien 
exiger  j mais  j’étois  toujours  attentif  à leur  faire  accepter 
quelque  chofe  en  échange  : ils  nous  prièrent  inftamment  de 
ne  plus  tirer.  J oblervai  que  plufieurs  craignoient  de  toucher 
à ce  qui  nous  appartenoit,  & qu’ils  paroiffoient  n avoir  aucune 
notion  d’échange.  Prenant  avec  moi  le  vieillard , ( fon  nom,' 
comme  je  l’appris  alors,  étoit  Paov/ang  ) je  le  conduits  dans 
le  bois  : là  je  lui  expliquai  que  nous  étions  obligés  de 
couper  des  arbres,  & de  les  prendre  à bord  du  vaiffeauy 
&,  dans  le  même  tems,  nous  en  abattîmes  quelques-uns 
qu’on  tranfporta  dans  nos  chaloupes  , avec  des  petites  pièces 
à l’eau  , dans  le  deffein  de  montrer  à ces  Indiens  que  c ’étoit 
principalement  ce  que  nous  leur  demandions.  Paowangcon- 
fentit  fur-le-champ  à la  coupe  du  bois,  & les  autres  n’y 
formèrent  point  d’oppofition.  Il  nous  fupplia  feulement  de 
ne  pas  couper  de  cocotiers  ; ce  que  nous  lui  promîmes.. 
« M.  Hodges  a mis  beaucoup  de  talent  dan$  fon  deffin  du 
33  débarquement  de  Tanna  : il  y en  a une  gravure  dans  ce 
» Voyage,  & c’eft  un  des  morceaux  où  l’habileté  de  cet: 
33  Artifte  fe  montre  le  plus.  » 

« Nous  essayâmes,  tout  -de  - fuite , de  pénétrer  dans: 
33  les  bois,  pour  y chercher  des  plantes } mais,  dès  que  nous 
® eûmes  tait  trente  pas,  nous  apperçûmes , derrière  chaque 
« buiffon  „ un  grand  nombre  de  Naturels,  qui  entrete- 
33  noient  une  communication  avec  les  deux  détachement 
» placés  fur  la  greve.  Nos  découvertes  furent  donc  peu 
» eonfîdérables,  & il  fallut  nous  contenter  de  deux  ou  trois. 
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» efpcces  nouvelles.  De  retour  au  rivage,  en  tâchant  de 
» converfer  avec  la  divifion  qui  écoit  à notre  gauche,  (à 
« l’Eft  de  nous)  nous  remplîmes  nos  Vocabulaires  de  plu- 
» fieurs  mots  de  leur  langue.  Nous  demandâmes  fouvent 
d à acheter  leurs  armes-,  mais  ils  refuferent  toujours  de  les 
» vendre.  L’un  d’eux  nous  céda  un  morceau  cylindrique 
» d’albâtre , de  deux  pouces  de  long,  qu’il  portoit  fufpendu 
» à fon  nez  j avant  de  le  donner , il  le  lava  dans  leau:  je 
» ne  fais  pas  fi  c croit  par  propreté.  Durant  notre  féjour  à 
» terre  , ce  matin  , les  Naturels  n’entreprirent  point  de 
n nous  nuire  ou  de  nous  attraper.  Ceux  qui  occupoient 
» notre  gauche , paroifioienttres-bien  difpoles  a notre  egard, 
» & ils  nous  faifoient  efpérer  d’établir , bientôt  avec  eux , des 
« liaifons  d’amitié.  « Nous  nous  rembarquâmes  pour  re- 
venir dîner  à bord,  & les  Indiens  ne  tardèrent  pas  à fe 
dilperfer.  Je  n’ai  pas  appris  qu’aucun  de  ces  Infulaires  eût 
été  bleffé  dans  les  affaires  précédentes  * circonftance  très- 

heureufe. 

L’après-midi  , nous  refallâmes  à terre  pour  faire del  eau 
&,  avec  nos  filets,  nous  prîmes,  en  trois  coups , plus  de  trois 
cens  livres  de  mulets  & d’autres  poiffons  : « Et  entr’autres 
» une  efpèce  commune  aux  Ifles  d’Amérique.  ( Efox- 
» Argenteus,  N.°  5.  ) « Les  Infulaires  ne  revinrent  que 
quelque  tems  après  : ils  étoient  au  nombre  de  vingt  ou 
trente.  Notre  bon  Ami  Paowang,  qui  fe  trou  voit  parmi  la 
foule  , nous  fit  préfent  d’un  petit  cochon , & ce  fut  le  feul 
que  nous  eûmes  de  cette  Ifle, 

icNous  descendîmes  à terre,  de  notre  côté , fans  trouver 

» un  feul 
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» un  feul  Infulaire  fur  la  grève.  A une  diftance  confidéra- 
» ble  , à l’Eft,  nous  en  vîmes  environ  trente  afiis  à l’ombre 
*>  de  leurs  palmiers  -,  mais  ils  ne  daignèrent  pas  venir  près 
» de  nous.  Nous  profitâmes  de  l’occafion  pour  faire  trois 
» ou  quatre  cens  pas  dans  le  pays,  où  je  raffemblai  plu- 
» fieurs  plantes  nouvelles.  Cette  partie  de  là  plaine,  au  pied 
95  de  la  colline  unie,  étoit  en  friche , & remplie  de  différeras 
» arbres  & arbriffeaux;  nous  craignîmes  d’aller  plus  loin  , 
« parce  que  nous  ne  connoiflîons  pas  encore  le  cara&ere 
55  des  Infulaires  : nous  nous  en  approchâmes  peu-à-peu , &c 
35  bientôt  ils  fe  rendirent  près  de  nous  fans  armes , & caufe* 
» rent  le  mieux  qu’ils  purent , & avec  la  plus  grande  cor- 
sa dialité.  » 

Pendant  la  nuit,  le  volcan,  qui  nous  reftoit  àl’Queft, 
à quatre  milles , vomit  des  torrens  de  feu  & de  fumée , 
comme  la  nuit  précédente,  & les  flammes  s’élevèrent  au- 
AefTus  de  la  montagne  qui  nous  en  féparoit.  A chaque  érup- 
tion , il  grondoit  avec  un  bruit,  femblable  à celui  d’une  mine 
profonde,  au  moment  quelle  éclate.  Une  pluie  abondante, 
qui  tomba  alors , parut  lui  donner  encore  plus  d’aétivité. 

« Il  avoit  cessé  fes  éruptions  l’après-dînée  de  la  veille  j 
3»  mais  il  les  recommença  de  nouveau  à quatre  heures  du 
35  matin:  il  étoit  tombé  de  la  pluie  la  nuit.  Ses  feux  produi- 
33  foient  un  très-beau  coup-d’œii.  La  fumée,  qui  sechap- 
35  poit  en  gros  tourbillons  épais,  étoit  teinte  de  différentes 
» couleurs  , de  jaune  , orange  , cramoifi  & pourpre , & 
33  elle  fe  terminoit  en  gris  rougeâtre  & brun.  Dès  qu’il  y 
.»  avoit  une  nouvelle  explofion , les  champs  & les  forêts  de 
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» tout  le  pays , prenoient  aufli  une  ceinte  orange  & pour- 
» pre , fuivant  leur  diftance , ou  leur  expofition  particulière 
» à la  lumière  du  volcan.  » 

De  bonne  heure,  dans  la  matinée,  les  Habitans  fc 
rallèmblerent  près  de  l’Aiguade , armés , comme  aupara- 
vant, mais  non  pas  en  fi  grand  nombre.  Après  le  déjeûner , 
nous  allâmes  à terre  pour  couper  du  bois  & remplir 
des  futailles.  Je  trouvai  plusieurs  Infulaires  , & fur-tout 
les  vieillards  , difpofés  à être  de  nos  Amis;  mais  les  plus 
jeunes  furent  audacieux  & infolens , 6c  nous  obligèrent  à 
demeurer  en  armes.  Je  reliai , avec  les  Travailleurs , jufqu’à 
ce  que  je  fulfe  comme  afiliré  qu’ils  ne  commettroient  point 
de  défordre  , & je  retournai  à bord,  laillant  le  détachement 
fous  les  ordres  des  Lieutenans  Clerke  & Edgcumbe.  Quand 
ces  Meilleurs  arrivèrent  au  vailfeau  pour  dîner,  ils  m’imor- 
merent  que  les  Indiens  s etoient  toujours  comportés  avec  la 
même  irrégularité  qu’à  notre  débarquement , qu’un  plus  mu- 
tin encore  que  les  autres,  avoit  mis  M.  Edgcumbe  dans  la 
néceffité  de  lui  lâcher  fon  fulîl  chargé  à dragées,  & que 
cette  correétion  les  avoit  enfin  rendu  plus  circonfpeéts.Tous 
s’étoient  retirés,  en  voyanc  nos  bateaux  retourner  à bord. 
Tandis  que  nous  étions  à table,  un  vieillard  vint  fur  la  Refo- 
lution , examina  les  différentes  parties  du  bâtiment  & rega- 
gna enfuite  le  rivage. 

L’après-midi,  il  ne  le  rendit  à i’Aiguade  qu’un  petit 
nombre  d’indiens,  avec  lefquels  nous  commencions  à avoir 
un  peu  plus  de  liaifon.  Paowang  nous  rapporta  une  hache 
que  les  Travailleurs  avoient  lailfée  dans  le  bois,  ou  fur  le 
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rivage.  Quelques  autres  articles,  qu’on  avoit  perdus  par  né-  rrr™ rrïrsa 
gîigence,  ou  que  les  Habitans  avoient  furtivement  enlevés,  ^^oûc74" 
nous  furent  encore  rendus,  tant  ils  craignoient  de  nous  offen- 
fer  à cet  égard. 

« Au  coucher  du  Soleil,  ils  fe  difperferent  tous,  excepté 
» quelques-uns , qui  vinrent  nous  dire  qu’ils  vouloient  aller 
» dormir  : ils  fembloient  nous  en  demander  la  permiflion. 

*>  Nous  leur  fîmes  ligne  de  partir,  & à l’inftant  ils  nous 
» quittèrent.  Nous  jugeâmes  qu’il  y avoit  une  efpèce  de 
» cérémonial  dans  cette  conduite,  & qu’ils  ne  croyoient 
»>  pas  qu’il  fût  honnête  de  lailfor  leurs  Hôtes  feuls  dans  leur 
» pays ; ce  qui  paroît  fuppofer  qu’ils  ont  des  idées  de  poli- 
» telle  & de  décence,  que  nous  ne  comptions  pas  trouver 
» chez  un  Peuple  aulîi  peu  civilifé.  » 

Le  lendemain,  de  bonne- heure,  je  lis  partir  la  cha-  g 
loupe , protegee  par  un  détachement  de  la  Marine  dans  un 
autre  bateau,  pour  prendre  du  left,  dont  nous  avions  be- 
foin.  Ce  travail  fut  execute  avant  le  déjeuner;  & je  renvoyai 
enfuite  le  même  bateau  faire  de  l’eau  & du  bois,  avec  les  Ma- 
telots employés  a ce  lervice  , fous  la  protection  d’un  Sergent 
de  garde:  ce  que  je  crus  alors  fuffifant  ; les  Infulaires  paroif- 
fant  réconcilies  avec  nous.  On  me  rapporta  que  des  Indiens 
avoient  invite  quelques-uns  de  nos  Gens  à les  fuivre  dans 
leurs  maifons , a condition  qu’ils  y iroient  nuds , comme 
ils  etoient  eux-memes.  Cela -fait  du  moins  voir  que  leur  de£~ 
foin , quel  qu’il  fût , n’étoit  pas  de  les  voler. 

« Je  débarquai,  avec  le  Doéteur  Sparrman  & 
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» Pere,  Tons  la  montagne  efcarpée,  qui  eft  dans  la  partie  ait 
» côté  Ou  eft  de  la  Baie.  Une  petite  houle , qui  bat  le  rivage 
» en  cet  endroit,  nous  obligea  de  faire  quelques  pas  à gué. 
» Sur  les  flancs  de  la  colline, nous  cueillîmes  plufleurs plantes 
» nouvelles,  & nous  manquâmes,  à diverfes  repriies,  de 
» tomber  dans  des  précipices.  Nous  y vîmes  différentes 
» elpèces  de  minéraux:  les  principales  couches  de  cette  col- 
» line,  confiftent  en  une  efpècc  d’argille  très-molle,  & qui 
» fe  met  en  pièces  quand  elle  eft  expofée  à l’air  & à l’humi- 
» dicé.  Nous  y trouvâmes  aufli  une  pierre  de  fable  noir,  une 
» fubftance  reflemblante  à une  pierre  pourrie , ( Lapis 
*>  Suit  lus  ) des  morceaux  de  craie,  purs  ou  teints  de 
» couleur  rouge;  couleur  qu’occafionnoient  peut-être  des 
» particules  de  fer.  Après  avoir  fait  deux  ou  trois  cens  pas 
» le  long  de  la  greve  , vers  la  pointe  Occidentale  du  havre» 
» nous  prîmes  un  fentier  qui  conduifoit  au  haut  de  la  col- 
» line  ; & nous  nous  préparions  à avancer  dans  l’intérieur  du 
05  pays,  lorfque  nous  rencontrâmes  un  grand  nombre  de 
» Naturels  tous  armés:  nous  rejoignîmes  alors  le  détache- 
as  ment  qui  chargeoit  du  left,  &c  les  Naturels  nous  vendi- 
» rent  des  cannes  de  fucre  & des  noix  de  cocos.  Ils  s’aflïrenc 
05  tous,  fur  les  rochers,  près  de  nous;  & l’un  d’eux,  pour 
55  qui  les  autres  avoient  des  égards , changea  de  nom  avec 
55  mon  Pere.  Il  s’appelloit  Oomb-Yégau.  Cet  ufage,  de  fe 
55  choifir  un  Ami  en  changeant  réciproquement  de  nom , 
05  eft  commun  fur  toutes  les  ifles  de  la  Mer  du  Sud  où  nous 
» avons  abordés , & il  a quelque  chofe  de  tendre.  Ayant  été 
05  ainfi  adopté  parmi  les  Infulaires,  nous  causâmes  en  très- 
» bonne  intelligence  , & nous  étendîmes  beaucoup  les  mots 
» de  notre  Vocabulaire,  ils  nous  donnèrent  des  feuilles,  de 
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» figues,  enveloppées  dans  des  feuilles  de  bananes , & cuites 
» à l’étuvée.  Elles  étoient  d’un  très-bon  goût,  & elles  pou- 
» voient  tenir  lieu  d’epinards.  Ils  nous  offrirent  auffi  deux 
» gros  plantains  de  l’efpèce  la  plus  groffiere  ; ce  qui  prouve 
» que  fefprit  d’hofpitalité  eft  naturel,  meme  à ces  Habb 
» tans:  ce  font  les  femmes  & les  enfans  qui  nous  préfenterent 
» ces  mets;  mais  ils  étoient  fi  timides  que,  dès  que  nous 
» jetions  les  yeux  fur  eux , ils  s’enfuyoient  en  hâte , & cela 
p divertiffoit  infiniment  les  hommes.  Cependant  la  fami- 
* liarité  de  ces  femmes  prouvoic  affez  que  nous  avions 
» gagné  une  partie  de  leur  confiance  : quelques-unes  avoient 
» le  foudre  fur  la  bouche;  mais,  en  général r elles  paroif- 
» foient  triftes  & mélancoliques.  Elles  portoient  des  pen- 
» dans  d’oreille  & des  colliers  comme  les  hommes , & celles 
» qui  étoient  mariées  des  chapeaux  de  nattes:  la  plupart 
» avoient  auffi  des  pierres  blanches  dans  les  narines.  Si 
» nous  préfentions  un  grain  de  verre , un  clou , ou  un  ruban 
33  à un  de  ces  Indiens , ils  refufoient  de  le  toucher  ; ils  nous 
» prioient  de  le  mettre  à terre,  & ils  le  ramaffoient enfuite 
» dans  une  feuille  : j’ignore  fi  la  fuperftition  , ou  des  idées 
» bizarres  de  propreté  , ou  de  politeffe , ont  produit  cet 
39  ufage.  Vers  midi,  nous  nous  rembarquâmes  avec  le  dé  ta- 
» chement:la  plupart  des  Naturels  s’étoient  déjà  retirés  à 
33  leurs  habitations  fur  la  colline..» 

» L’après-midi  fe  paffa  à pêcher  ; mais,  en  plu fieurs- 
» coups  de  feine , nous  ne  prîmes  que  vingt-quatre  poiffons,. 
» Les  Infulaires  étoient  très-nombreux  fur  la  grève,  & nous 
» n’ofâmes  pas  errer  fort  ayant  dans  les  bois  : nous  nous 
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» tînmes  donc  aux  bords  de  la  forêt , & nous  notâmes  divers 
» mots  de  leur  langue.  » 

Le  9,  j’envoyai  le  bateau  long  pour  faire  encore  du 
left,  & la  Garde  & les  Travailleurs  prirent  leur  pofte  ordi- 
naire. Je  débarquai,  avec  eux,  fur  le  rivage, où  fe  trouvoit 
un  bon  nombre  d’Habitans:  quoiqu’ils  fuflent  armés,  leur 
conduite  fut  douce,  honnête  & circonfpede  j de  forte  qu’il 
ne  fut  pas  befoin  de  les  contenir  dans  les  limites  que  nous 
leur  marquions  par  une  ligne  : ils  s’y  conformèrent  d’eux- 
mêmes  fans  cette  précaution.  Comme  il  étoit  néceffaire  de 
veiller , à terre , fur  les  inftrumens  de  M.  Wales , pendant  le 
milieu  du  jour,  la  Garde  ne  revint  point  pour  dîner,  ainfi 
que  cela  s’étoit  fait  la  veille,  & elle  attendit  qu’une  autre 
allât  la  relever.  Quand  je  quittai  le  rivage,  j’engageai  un  jeune 
Indien , appelle  Whà-à-gou , à me  fuivre  à bord.  Avant  le 
dîné  , je  lui  montrai  toutes  les  parties  du  vaifleau  ; mais  je 
remarquai  que  rien  ne  pôuvoit  fixer  un  moment  fon  atten- 
tion, ni  lui  caufer  la  moindre  furprife.  Il  n’avoit  jamais  vu  de 
chèvres,  ni  de  chiens,  ni  de  chats,  & il  les  prenoit  pour  des 
cochons , en  les  appellant  Booga , ou  Bougas.  Je  lui  fis  pre- 
fent  d’un  chien  & d’une  chienne , qu’il  paroiffoit  préférer 
aux  autres  efpèces  d’animaux.  Bientôt  il  revint  à bord  ; quel- 
ques-uns de  fes  Amis  le  fuivirent  dans  une  pirogue , & le 
demandèrent  ; probablement  par  inquiétude  pour  fa  fureté. 
Il  regarda  par  le  haut  des  bouteilles  ; &,  dès  qu’il  eut  parlé  , 
ils  retournèrent  au  rivage,  & lui  rapportèrent  auffi-tôt  un 
coq,  une  petite  canne  à lucre  & des  noix  de  cocos  qu’il  me 
donna.  A table , il  ne  voulut  goûter  d’autre  viande  que  du 
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porc  Talé  j mais  il  mangea  volontiers  de  l’igname,  & but  un 

verre  de  vin.  Ann.  1774* 

Août. 

« De  retour  à terre , au  même  endroit  où  notre  déta- 
» chement  avoit  chargé  du  left  la  veille,  nous  gravîmes, 

» fur  les  rochers , pendant  plufleurs  heures , & au  milieu  de 
» la  chaleur  du  jour , fans  beaucoup  de  fuccès  : nous  fûmes 
3>  bien  tentés  de  pénétrer  dans  une  belle  forêt  3 la  prudence 
» nous  arrêta.  Avant  de  nous  rembarquer , nous  découvrî- 
» mes  une  fource  chaude  qui  fortoit  du  rocher,  tout  près 
» du  bord  de  l’eau.  Nous  n’avions  point  de  thermomètre  3 

mais  le  degré  de  chaleur  étoit  fi  fort,  que  nous  ne  pou- 
» vions  pas  y tenir  le  doigt  plus  d’une  fécondé. 

» En  arrivant  au  VailTeau,  nous  reconnûmes  que  le 
» jeune  Indien  qu’y  venoit  d’amener  M.  Cook,  étoit  celui 
» qui  montra  tant  de  fang  froid  &de  bravoure , en  reliant 
» feul  dans  fa  pirogue,  lorfque  deux  cens  autres  Insulaires 
» fauterent  dans  la  Mer , à l’explofion  du  canon. 

» Ainsi  que  fes  Compatriotes,  il  n’avoit  pas  la  même 
» facilité  de  prononciation  que  les  Mallicolois  ; & , quand 
3>  il  nous  demanda  nos  noms,  nous  fumes  obligés  de  les  lui 
» dire, en  les  adoucifîant , fuivant  les  organes  plus  flexibles 
5*  desTaïtiens. Il  avoit  de  beaux  traits , de  grands  yeux  très- 
53  vifs  3 & toute  fa  phyflcnomie  annonçoit  de  la  bonne  hu- 
55  meur,  de  l’enjouement  & de  la  pénétration. Voici  un  exem- 
» pie  de  fon  intelligence.  Le  Capitaine  Cook  & mon  Pere 
55  comparant  leur  V ocabulaire,  trouvèrent  qu’ils  avoient  noté 
».  un  mot  différent  pour  exprimer  le  Ciel,  & ils  s’en  rag- 


1^(5  V O Y A G E 

» portèrent  à lui  pour  lavoir  lequel  des  deux  termes  étoit  le 
» véritable.  A l’inftant , il  étendit  une  de  Tes  mains  vers  le  ciel , 
oj  & il  la  pola  fur  un  des  mots”,  il  remua  enfuite  Ton  autre 

main  fous  lui,  & il  prononça  le  fécond,  en  nous  faifant 
» comprendre  que  le  premier  hgnifioit  proprement  le  fù> 
oo  marnent  -,  &,  le  fécond,  les  nuages  qui  fe  trouvent  au- 
o»  deffous.  Il  nous  apprit  au  (fi  les  noms  de  plufieurs  Ifles  des 
» environs.  Il  appelloit  lrromanga  celle  d’où  nous  partîmes 
» pour  Tanna,  & fur  laquelle  le  Capitaine  eut  un  malheur 
» reux  différend  avec  les  Naturels.  Il  appelloit  Immer , l’Ifle- 
oo  baffe  que  nous  avions  dépaffée  en  entrant  dans  le  havre  j 
» Irronan , une  autre  Me  que  nous  avions  découverte  à l’Eft 
»o  de  Tanna,  le  même  jour  j &:  Anattom , une  troifieme  , au 
»o  Sud,  que  nous  n’avions  pas  encore  vue.  Ses  maniérés,  à 
» table , furent  très-décentes  & pleines  de  grâces  ; la  feule 
oo  chofe  qui  nous  parut  mal-propre , ceft  qu’en  place  de 
» fourchette,  il  fe  fervoit  d’un  petit  bâton,  qu’il  portoit 
îo  dans  fes  cheveux,  & avec  lequel  il  fe  gratoit  de  tems-en- 
» tems  la  tête:  comme  fes  cheveux  étoient  arrangés,  fui- 
» vant  la  derniere  mode  du  pays,  a la  porc-épi , & remplis 
» d'huile  & de  peinture,  il  nous  dégoûta  encore  davan» 
oo  tage  -,  mais  il  ne  croyoit  pas  manquer  de  politeffe.  » 

Au  ssi-tôt  que  nous  eûmes  remis  nos  hôtes  à terre,  le  jeune- 
homme  & fes  Amis  me  prirent  par  la  main , dans  le  deffein , 
comme  je  le  préfumai,  de  me  mener  à leurs  habitations.  Nous 
n’étions  pas  encore  bien  loin,  que  deux  ou  trois  d’entr’eux,  je 
ne  fris  par  quelle  raifon , ne  voulurent  point  continuer  la 
route  -,  en  conféquence  tout  le  monde  s’arrêta  ; & , fi  je  ne 
Hic  trompai  pas,  l’un  deux  fut  charge  daller  me  chercher 
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quelque  chofe}  car  ils  me  prièrent  de  m’affeoir  &:  d’attendre; 
ce  que  je  crus  devoir  faire.  Dans  cer  intervalle,  les  Officiers 
vinrent  nous  joindre  ; cette  réunion  parut  leur  caufer  de 
1 ombrage,  & ils  me  prefïerent  de  retournera  la  greve,  avec 
tant  d inflance , que  je  fus  obligé  d’y  confên tir.  Ils  voy  oient., 
avec  inquiétude , nos  cxcurfions  dans  la  contrée , & même 
le  long  du  rivage  du  havre.  Sur  ces  entrefaites  , notre  ami 
Pao wang arriva  avec  un  préfent  de  fruits  & de  racines,  que 
portoient  environ  vingt  perfonnes;  & j’imaginai  que  c’étoit 
dans  la  vue  de  le  faire  paroître  plus  confîdérablc.  L’un  por- 
toit  un  régime  de  bananes } I autre  une  igname}  un  troifieme 
une  noix  de  cocos,  &c.  & aflurément  deux  hommes  auraient 
pGtté  le  tout  fort  a l’aife.  Ce  préfent  me  fut  fait  en  retour 
d’un  don  qu’il  avoir  reçu  dans  la  matinée  : je  crus  néanmoins 
devoir  payer  les  Porteurs. 

Après  avoir  congédié  Paowang , j’allai  retrouver  Whà- 
a-gou  & les  Amis,  qui  m arrêtèrent  encore.  Ils  fembloient 
attendre  quelque  choie,  avec  une  grande  impatience  : je  crus 
m’appercevoir  qu’ils  étoient  honteux  d’avoir  accepté  les  deux 
chiens , fans  avoir  rien  donne  en  retour.  Mais , comme  la  nuit 
appiochoit,  je  les  prefTai  de  me  laifler  aller}  ils  y confenti» 
rent , & nous  nous  féparâmes. 

On  me  confirma  le  nom  des  Ifles  telles  que  Whà-a-crou 
nousjles  avoir  dit.  On  voit  de  Tanna  Erromango,  (M.  Forftcr 
l'appelle  Irromanga  ) Erronam  , ou  Footona  & Annamatom. 

Ces  Insulaires  me  firent  entendre,  d’une  maniéré  qui 
me  parut  fort  claire  ^ qu  ils  mangent  de  la  chair  humaine  > 
& que  la  Circoncifipn  efl pratiquée  parmi  eux.  Ils  entame- 
Tomc  11IC  5 
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rent  les  premiers  cette  matière,  en  me  demandant  fi  nous 
mangions  de  cette  chair ; fans  cela,  je  n’aurois  pas  fongé  à 
leur  propofer  cette  queftion.  J’ai  vu  des  perfonnes  prétendre 
que  la  faim  leule  peut  rendre  une  Nation  antropophage , & 
rapporter  ainfi  cet  ufiigeà  la  nécefïité.  Les  Habitans  de  cette 
Ille  forment  au  moins  une  exception  à ce  fyftême,  car  ils 
ont  des  cochons , des  poules , des  racines  & des  fruits  en  abon- 
dance; mais,  comme  nous  ne  les  avons  point  vu  fe  nourrir 
de  chair  humaine,  nous  voulons  bien  douter,  avec  ces  Phi* 
lofophes , que  ce  Peuple  loit  antropophage. 

« Nous  fîmes  une  promenade  à l’Eft,  le  long  de  la  côte 
33  de  la  Baie  , en  examinant  les  bocages  qui  bordent  la 
33  colline  plate  dont  j’ai  parlé  plus  haut:  c’étoient  des  coco- 
» tiers  , plufieurs  efpèces  de  figuiers  qui  portoient  des  fruits 
x>  comefhbles,  à-peu-près  de  lagrofîeur  des  figues  ordinaires: 
3>  nous  obfervâmes  aufii  divers  hangards,  fous  leiquels  on 
» voyoit  des  pirogues  ; mais  nous  n’apperçûmes  aucune  habi- 
» ration  , excepté  vers  la  pointe  orientale.  Nous  en  étions 
33  encore  à plus  de  trois  cens  verges  , lorfqu’un  grand 
» nombre  de  Naturels  vinrent  nous  prier  de  ne  pas  nous 
33  avancer  davantage  ; d’autres  allèrent  en  hâte  vers  le 
» Capitaine  Cook , &:  le  conjurèrent  de  nous  rappeller. 

» Nous  essayâmes  cnfuite  de  pénétrer  dans  le  pays," 
j>  par  le  derrière  de  l’endroit  où  les  Matelots  rcmpMoient 
33  les  futailles.  Un  fentier  nous  conduifit,à  travers  difFérens 
33  arbrifîeaux , fut  les  collines  plates.  Nous  pafsâmes  au  mi- 
3?  lieu  de  quelques  clarieres  ou  prairies  enfermées  de  bois 
33  de  tous  côtés,  & couvertes  d'herbages  du  verd  le  plus 
33  brillant.  Comme  nous  montions,  trois  Naturels  vinrent 
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à notre  rencontre , & tâchèrent  de  nous  persuader  de 
retourner  fur  nos  pas  mais  ils  nous  accompagnèrent 
enfin  , voyant  que  nous  étions  réfolus  d’aller  au-delà 
d un  petit  bofquet  aéré:  nous  atteignîmes  des  plantations 
étendues  de  bananes,  d ignames,  d ’eddoes  & de  figuiers 
qu enfèrmoient,  en  quelques  endroits,  des  murailles  de 
pieae  de  deux  pieds  de  hauteur.  Nous  entendions  la 
houle  battre  la  côte  au  Sud , & voyant  les  trois  Naturels 


mécontens  de  ce  que  nous  ne  nous  arrêtions  pas,  nous 
leur  dîmes  que  fi  nous  continuions  notre  route , c’étoit 
feulement  pour  contempler  la  mer.  Ils  nous  menèrent  à 
une  petite  éminence , d ou  nous  la  découvrîmes  à plein  . 
auih  que  1 Me  d Annatom , eloignee  de  fix  ou  dix  lieues  : 
cette  Ifle  paroifioit  d’une  hauteur  confidérable  , &,  quoi- 
que moins  étendue  que  Tanna,  elle  fembloit  avoir  en- 
viron huit  ou  dix  lieues  de  tour. 


Ann.  i 774. 
Août, 


« Après  que  nous  eûmes  examiné  cette  Me,  les  Natu- 
rels nous  invitèrent  à les  fuivre  plus  loin  dans  l’intérieur 
dei  terres , & ils  mirent  a cette  priere  le  même  emorefi 
fement  qu’ils  avoient  témoigné  auparavant , pour  nous 
a retourner  en  arriéré,  mais,  comme  nous  remar- 
quâmes que  l’un  d’eux  avoit  été  envoyé  en  avant,  nous 
n osâmes  pas  alors  nous  fier  à leurs  invitations  , qui,  peut- 
ê'-re , étoient  finceres  & amicales.  Nous  nous  retirâmes  donc 
peu-a-peu  vers  la  greve,  après  avoir  cueilli  une  nouvelle 
plante  & apperçu  allez  de  cantons  de  FM le , pour  avoir 
grande  envie  de  les  examiner.  Les  Naturels,  nous  voyant 
pêcher , firent  attention  à notre  maniéré  de  tirer  le  filet , 
& leurs  gefles  nous  apprirent  qu’ils  ne  connoifient  pas 


r 
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» cette  invention , & qu’ils  ne  favent  que  tuer  , à coups  des 
Ann.  1774.  » traits,  les  poiffons , quand  ils  fe  lèvent  près  de  la  furfaee 

Août.  r 1 . , 1 r • 

» de  l’eau.  Dès  que  nous  avions  donne  un  coup  de  ieine,. 
* ils  ne  manquoient  jamais  de  demander  du  poiflbn  -,  nou-, 
» velle  preuve  qu’ils  n’en  prennent  gueres. 

» Quand  ils  remarquoient  quelque  chofe  de  nouveau 
3>  pour  eux , ils  s ecrioient  : Héebou.  Ils  employoient  aufïi 
» le  même  mot  dans  leurs  mouvemens  de  furprife,  d’ad- 
» miration , de  dégoût  ou  de  delir.  Les  différens  tons  fur 
» lel'quels  ils  traînent  lentement,  ou  prononcent  avec  rapi- 
» dité  ce  mot , exprimoient  d’une  manière  forte  les  affec- 
w tionsdiverfes  de  leur  ame  j ils  faifoient  claquer  leurs  doigts 
» en  même  rems , fur-tout  quand  ils  témoignoient  de  l’ad- 
» miration.  » 

A MON  RETOUR  à bord , je  fus  informé  qu’un  des  Travail- 
leurs de  la  chaloupe , qui  alla  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Baie  pour  prendre  de  l’eau , voulant  tirer  une  pierre  d’une 
fource , avoit  reffenti  à la  main  une  chaleur  très-vive.  Cette 
circonftance  fit  reconnoître  plufieurs  fources  chaudes  fur 
les  rochers , que  la  mer  laiffe  à fec , dans  le  tems  des  qua: 
dratures. 

Le  10  , M.  Walles,  & deux  ou  trois  autres  per- 
fonnes , pénétrèrent  au  milieu  de  la  contrée  : ils  arri- 
vèrent vers  un  petit  village  ifolé  , où  ils  reçurent  beau- 
coup de  civilités  de  la  part  des  Habitans.  Depuis  ce 
tems,  les  Infulaires  , particulièrement  ceux  du  voifinage  , 
furent  fi  bien  réconciliés  avec  nous  , que  toutes  nos 
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Bxcurfions  ne  parurent  plus  leur  caufer  d’inquiétude , ni  même 
de  mécontentement.  L’après-midi,  quelques  jeunes  Indiens  AN  ^oût.7*' 
s’étant  approchés  de  nos  Gens  qui  coupoient  du  bois , ils 
leur  jeterent  deux  ou  trois  pierres  : les  Bas-Officiers  eurent 
l’imprudence  de  faire  feu  : j ’étois  dans  ce  moment  fur  le 
rivage  , & je  fus  alarmé  d’entendre  le  bruit  des  moufquets,  & 
de  voir  deux  ou  trois  jeunes  Indiens  qui  couroient  hors  de  la 
forêt.  Quand  je  fus  ce  qui  avoir  occafionné  cette  fufiliade , 
je  fus  très-mécontent  de  ce  qu’on  faifoit  un  ulage  h indis- 
cret de  nos  armes  à feu  , & je  pris  des  mefures  pour  pré- 
venir, dans  la  fuite,  un  pareil  abus.  Le  ventétoit  du  Sud? 

& le  tems  par  grains,  avec  de  la  pluie. 

« Nous  descendîmes  à terre  , immédiatement  après 
» déjeuner  : ceux  des  Matelots  qui  y étoient  depuis  la  pointe 
» du  jour  , nous  dirent  qu’ils  av  oient  vu  pkffieurs  des  Na- 
» turels  paffier  près  d’eux  , chargés  de  paquets , qu’ils  éîor- 
n gnoient  de  la  pointe  orientale  de  la  Baie  dans  l’intérieur 
» des  terres  : ils  croyoicnt  que  les  Indiens  fe  retiroient  pour 
» fe  mettre  hors  de  la  portée  de  nos  armes  à feu,  & ne 
» pas  être  troublés  ; mais  comme  nous  n’avons  pas  vu  beau- 
» coup  d’habitations  fur  cette  partie  de  la  côte , notre  arrivée 
» y attira  probablement  des  autres  cantons  un  grand  nombre 
» de  Naturels  qui  fc  logeoient  dans  les  bois  des  environs  < 

» mais  qui  retournoient  alors  à leurs  cales  , voyant  qu’ils 
» n’avoient  rien  à redouter  de  nous.  O11  effaya  de  diffiper  de 
33  plus  en  plus  leur  défiance  , en  comptant , par  nos  doigts , 

» que  nous  ne  voulions  refter  qu’un  certain  nombre  de  jours 
» fur  fille,  & cette  nouvelle  parut  les  calmer  & leur  faire 
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» beaucoup  de  plaifïr.  On  obfêrva  que  les  femmes  feules 
» portoient  les  fardeaux  , tandis  que  les  hommes  mar- 
»>  choient  librement  & fans  embarras,  chargés  de  leurs 
» feules  armes.  Ce  qui  prouve  que  les  Infulaires  de  Tanna 
ne  font  pas  encore  arrivés  à ce  degré  de  ciyilifation  qui 
» di  (lingue  les  Naturels  des  Ides  de  la  Société  & des  Amis; 
« car  toutes  les  Nations  fauvages  traitent  le  fexe  avec  une 
» extrême  rigueur. 

* Nous  nous  apperçumes  bientôt  de  la  retraite  des 
s,  Naturels,  car  il  en  vint  très-peu  fur  la  greve.  Nous  pro- 
fitâmes  de  l’occafîon , pour  examiner  la  plaine  derrière 
M l’Aiguade.  On  y trouva  plufieurs  étangs  d eau  ftagnante  , 
» où  les  Indiens  avoient  planté  de  grandes  quantités  d’ed- 
*>  does  (arum ) ; les  cocotiers  formoient  des  bocages  fpacieux, 
« remplis  de  différais  arbrilfeaux , habités  par  divers  oifeaux , 
» & fur-tout  par  des  attrape-mouches , des  bouvreuils 
*>  des  perroquets.  Nous  vîmes  auffi  des  arbres  élevés , cou- 
» verts  de  noix , communs  àTaïti  ( Invocarpus  nov.  gen.). 
*>  Ces  arbres  fourmilloieiit  de  pigeons  de  différentes  efpèces , 
„ & fur-tout  de  celle  qui  eft  aux  Ifles  des  Amis , & que 
» les  Naturels  apprivoifent. 

33  II  paroÎt  que  les  Habitans  de  Tanna  chaflènt  aux 
» oifeaux,  car  un  des  Lieutenans  tua  un  pigeon,  qui  avoir 
33  deux  longues  plumes  blanches  attachées  à fa  queue  avec 
33  des  cordons  : il  crut  d’abord  que  c’étoit  un  nouvel  oifeau 
3>  finmilier;  mais  il  découvrit  enfuite  fon  erreur. 

O 

» Durant  cette  excurfion  , des  Naturels  vinrent  nous 
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» dire  que  l’un  d’entre  nous  avoit  tué  deux  pigeons , 

53  pour  nous  apprendre  cette  nouvelle , ils  fe  fervirent  d’une  ANaoûu7^* 
» langue  exaétement  la  même  que  celle  qu’on  parle  aux 
33  ides  des  Amis.  Il  nous  parut  qu’ils  employoient  cette  lan- 
33  gue  , afin  de  fe  faire  mieux  entendre,  parce  qu’ils  avoient 
33  obfervé  fouvent  que  nous  en  prononcions  plufieurs  mots. 

33  Témoignant  notre  furprife,  fur  la  connoifïance  qu’ils 
33  montroient  de  cette  langue,  ils  répétèrent  alors  la  même 
33  chofe  dans  la  langue  de  Tanna  , qui  étoit  totalement 
33  'différente  de  l’autre.  Ils  ajoutèrent  que  le  premier  lan~ 

33  gage  fe  parloir  à Irronam , qui  git  à fept  ou  huit  lieues  à 
33  l’Efl  de  Tanna  : peut-être  une  colonie  de  la  même  race 
33  qui  habite  les  Mes  des  Amis  & toutes  les  Mes  orientales 
33  de  la  mer  du  Sud  s’eft-elle  établie  fur  cette  Me,  ou  peut- 
3>  être  que  les  Naturels  d’irronam  entretiennent  une  com- 
33  munication  avec  les  Mes  des  Amis , au  moyen  de  quelques 
» Mes  inconnues  pour  nous  ? 

33  Nous  fîmes  une  nouvelle  éxcurfion  l’après-midi  ; nous 
» avançâmes  jufqua  près  de  trois  milles  dans  la  plaine, 

33  rencontrant  peu  d’Habitans  ; nous  leur  difions  toujours 
33  que  nous  voulions  tuer  des  oifeaux,  & à Imitant  ils  fe 
33  retiroient  fans  s’y  oppofer.  Nous  en  tirâmes,  en  effet  , 

33  plaideurs;  mais  l’herbe  étoit  û épaiffe,  que  nous  les  per- 
33  dîmes  prefque  tous.  Nous  pafsâmes  près  de  quelques 
33  plantations  de  bananes  & de  cannes  de  iu.cre  : nous  n’ap- 
33  pe. eûmes  point  de  maifons  ; la  plus  grande  partie  du 
33  terrain  étoit  en  friche , & couverte  de  grands  bois  ou  de 
» petits  arbriffeaux.  A l’extrémité  de  la  plaine,  nous  obfer- 
» vâmes  une  vallée  longue  & fpacieufe , d’où  selevoient 
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des  tourbillons  de  fumée,  & nous  entendions  un  bruit 
» confus  de  voix  d’hommes,  de  femmes  & denfans.  Nous 
» fuivîmes  un  fentier  bordé  des  deux  côtés  de  bluffons  épais, 
» & la  vallée  elle-même  étoit  Ci  remplie  de  bocages,  que 
nous  lie  vîmes  point  les  Indiens  dont  la  voix  avoir  frappé 
» nos  oreilles,  non  plus  qu’aucune  maifon.  » 

Durant  la  nuit,  & toute  la  journée  du  r i , le  volcan 
devint excefhvement  incommode:  il  erondoit  d’une  maniéré 

O 

terrible  ; il  pouffoic  jufqu’aux  nues  des  torrens  de  feu  & de 
fumée  à chaque  exploiion  , dont  l’intervalle  iï 'étoit  guère 
que  de  trois  ou  quatre  minutes:  du  vaiffeau,  nous  le  voyions 
lancer  en  même-tems  des  pierres  d’une  prodigieufegroffeur: 
les  petites  colonnes  de  vapeurs , qui  s elevoient  des  environs 
du  cratere , nous  paroiifoient  être  des  feux  allumés  par- 
les Infulaires.  Tandis  qu’on  s’occupoit  à faire  de  l’eau  & du 
bois , nous  amenâmes  notre  grand  rnât  de  hune  , pour  ca~ 
peler  lix  nouvelles  barres  maîcreffes,  6c  autant  de  cal-haubans. 

« Le  feu  en  dedans  du  cratere  du  volcan  édairoit  en- 
» core  les  nuages  de  fumée  lorlque  nous  débarquâmes 
» fur  la  greve , ou  nous  vîmes  peu  d’Habitans  : nous  nous 
» rendîmes  dans  la  partie  de  l’Oueft , où  nous  avions  obfervé 
» un  fentier,  qui  conduiloit  à une  colline  efcarpée  fur  le 
si  côté  Gueft  de  la  Baie.  Nous  montâmes  fans  peine  à tra- 
» vers  les  plus  jolis  bocages  d’arbres  6c  d’arbrifîeaux  qui  y 
*>  croilloient  d’eux-mèmes,  & qui  répandoient  par-tout  une 
» odeur  parfumée  &:  rafraîchi  liante.  Plulieurs  efpèces  de 
» fleurs  embeliifloient  le  feuillage  touffu  , & des  lilerons 
* enlacés  comme  le  lierre,  julquau  fommet  des  plus  grands 

» arbres. 
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*>  arbres , les  ornoient  de  guirlandes  bleues  & pourpres  j un 
» grand  nombre  d’oifeaux  voltigeoient  autour  de  nous,  & 
«a  animoienc  la  fcène.Nous  n’apperçûmes  pas  un  feul  Naturel 
» fur  la  première  croupe  de  cette  montagne , & aucune 
» plantation  n’y  frappa  nos  regards.  Après  avoir  fait  environ 
» un  demi-mille  par  differens  détours , nous  atteignîmes  une 
» petite  clariere  couverte  d’une,  herbe  molle , & environnée 
» des  arbres  les  plus  charmans  de  la  forêt.  Le  Soleil  étoit 
» alors  très-chaud,  car  cet  endroit  cft  à l’abri  de  tous  les 
» vents.  Nous  fendons  une  vapeur  de  foufre  qui  s’éîevoiç 
» du  terra  in,  & qui  ajoutoit  encore  à la  chaleur  du  lieu.  A 
» gauche  du  fentier,  prefque  caché  par  les  branches  des 
» figuiers  fauvages , il  y avoir  une  petite  levée  de  terre 
» blanchâtre , & une  vapeur  s elevoit  continuellement  de 
» cette  monticule.  La  terre  étoit  fi  chaude  que  nous  pou-, 
» vions  à peine  y pofer  le  pied,  & nous  la  trouvâmes  im- 
» prégnée  de  foufre.  En  la  remuant,  les  vapeurs  jailliffoient 
» avec  plus  de  vivacité,  & nous  y remarquâmes  en  partie 
» une  qualité  flyptique  ou  aftringente  pareille  à celle  de 
» lalun.  De-la,  nous  montâmes  beaucoup  plus  haut,  & 
» nous  parvînmes  a une  autre  ouverture  du  bois  qui  étoit  un 
«>  peu  ftérile.Nous  y découvrîmes  deux  nouveaux  cantons  qui 
» jetoient  de  la  vapeur , mais  en  moindre  quantité , & d’une 
*9  odeur  moins  forte.  La  terre,  qui  couvroitces  folfaterras, 

® etoit  de  la  même  nature  que  celle  de  la  première,  & le 
» foufre  dont  elle  étoit  remplie  , lui  donnoit  une  teinte 
» verdâtre.  Nous  recueillîmes  aux  environs, de  l’ocre  rouge 
» de  l’efpèce  qu’emploient  les  Naturels  pour  fe  peindre  le 
® vifage. 
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---  n Le  volcan  étoit  alors  plus  bruyant  que  jamais  : à 
Ann.  .774.  „ chaque  explofion  , la  vapeur  sclevoit  des  folfaterras  en 
A0Ût‘  » beaucoup  plus  grande  abondance  qu  auparavant , & lor- 
» moit  des  nuages  épais  blancs  i ce  qui  femble  indiquer 
» quelles  ont  des  liaifons  fouterraines  avec  cette  montagne 
» brûlante , dont  les  convulfions  les  affeétent  par  des  moyens 
. qui  nous  font  inconnus.  Obfcrvant  que  c’écoit  la  fc- 
» conde  fois  que  les  explofions  du  volcan  recommen- 
« çoient  après  la  pluie,  on  foupçonna  que  la  pluie  les 
» excite,  en  quelque  forte,  en  produifant  ou  en  accroiflant 
» la  fermentation  des  diverfes  fubftances  minérales.  Après 
» avoir  examiné  ces  foupiraux  fi nguliers , nous  grimpâmes 
» encore  quelques  pas,  6c  nous  découvrîmes  un  grand 
» nombre  de  plantations  en  différentes  parties  de  la  forêt. 
» Le  fentier  continuoit  à être  bon  , dune  pente  aifée,  & 
» environnée  de  toutes  parts  d’arbres  touffus  i mais,  à l’ap- 
» proche  des  plantations , nous  en  perdîmes  la  trace  , & il 
» fembloit  que  les  Naturels  avoient  imaginé  ce  ftratageme 
» pour  ne  pas  être  furpris  par  leurs  ennemis.  Enfin  nous 
„ atteignîmes  le  fommet  de  cette  colline  , 6c  nous  en  def- 
» cendîmes  l’autre  côté , fur  un  chemin  étroit  , entre  des 
» haies  de  rofeaux,  à la  vue  de  la  mer  qui  lave  la  côte 
w Nord-Eft  de  l’Ifle.  Bientôt  nous  apperçûmes  le  volcan 
„ entre  les  arbres,  6c  il  nous-parut  que,  pour  y arriver,  il 
» nous  reftoit  encore  à faire  deux  lieues  à travers  des  col-, 
» Unes  6c  des  vallées.  Nous  voyions  cependant  fon  éruption , 
» ainfi  que  les  maffes  énormes  de  roches  qu  il  vomiffoit 
« parmi  les  tourbillons  de  fumée  : quelques-unes  étoient 
» au  moins  auffi  greffes  que  le  corps  de  notre  longue  cha- 
» loupe.  Comme  il  ne  nous  étoit  arrivé  aucun  accident,  & 
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» aue  nous  n’avions  pas  rencontre  un  feul  Naturel,  nous  1 ' — 

m /»  f Ann.  i 77 

» pendons  à e^  approcher,  mais,  en  cauiant,  nous  alar-  ^oût. 

» marnes  fans  doute  les  Infulaires  des  plantations  j car , a 

» l’inftant,  nous  en  entendîmes  un  ou  deux  qui  fouffloient 

» dans  de  grandes  conques , dont  les  Nations  fauvages , & 

» fur-tout  celles  de  la  Mer  du  Sud,  fe  fervent  pour  fonner 

» le  tocfin.  Nous  réfolumes  alors  de  retourner  fur  nos  pas , 

» &,fans  être  découverts  par  les  Naturels  ,nous  regagnâmes 

» la  folfaterra  que  nous  avions  découverte  la  derniere. 

» Des  Indiens,  qui  venoient  du  bord  de  la  mer , nous  ren- 
® contrèrent  fur  la  colline , & femblerent  fort  furpris  de  nous 
» trouver  fi  avant  dans  leurs  retraites.  Nous  leur  dîmes  que 
» nous  nous  promenions  pour  tuer  des  oifeaux , & nous  les 
* priâmes  de  nous  apporter  quelque  chofe  à boire ; mais 
» ils  s’en  allèrent,  fans  paraître  faire  attention  à notre  de- 
» mande  : après  avoir  herborifé  plus  d’un  quart-d’heure , & 
n au  moment  où  nous  nous  préparions  a defcendre , des 
» hommes , des  femmes  & des  enfans  qui  nous  apportoient 
» des  cannes  à fucre,  & deux  ou  trois  noix  de  cocos,  atti- 
» rerent  nos  regards.  Nous  nous  afsîmes  j&,dès  que  nous 
» eûmes  bu  le  fuc  de  ces  végétaux , nous  fîmes  des  préfens 
» à ces  Infulaires  hofpitaliers , & ils  nous  quittèrent  bien 
» contens.  Nous  emportâmes  les  morceaux  d’Hiftoire  Na- 
» turelle  que  nous  avions  raffemblés , & nous  atteignîmes 
» la  greve  au  moment  où  les  chaloupes  fe  rendoient  à 
» bord. 

» Les  Naturels  avoient  commencé  â nous  vendre 
» des  ignames , des  cannes  de  fucre , des  poix  de  cocos  & 

T 2, 
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» des  bananes  1 & nous  eipérions  en  obtenir  davantage 
» par  la  luite.  Ils  ne  vouloient  point  de  nos  outils  de  fer> 
» ils  préféroient  de  petits  morceaux  de  pierre  'néphrétique 
>3  de  la  Nouvelle-Zélande, de  nacre  de  perle, & pardelTus 
» tout  , d’écaille  de  tortue.  Ils  échangèrent  leurs  armes 
» contre  ces  derniers  bijoux  \ ils  ne  confondirent , d’abord  , 
» à donner  que  des  dards  & des  traits  j mais  ils  y ajoutèrent 
» enfuite  leurs  arcs  & leurs  maflues. 

*>  Laprès-midi  , nous  longeâmes  la  côte  de  lamer,  vers 
» la  pointe  orientale , où  les  Naturels  nous  empêchèrent 
» d’aller  deux  jours  auparavant.  Quelques  Indiens  cauferent 
* avec  nous  cinq  ou  lxx  minutes  ; pendant  cette  con- 
» verfacion , nous  vîmes  un  homme  a/fis  derrière  un  arbre , 
» qui  tenoit  fon  arc  bandé,  & fon  trait  dirigé  fur  nous. 
» Dès  qu’il  obferva  qu’il  étoic  découvert,  & qu’un  fufil  le 
» couchoit  en  joue,  il  jeta  les  armes  dans  le  buiffon,  il  fe 
» traîna  à quatre  vers  nous  : je  crois  qu’il  n’avoit  réellement 
» aucune  mauvaife  intention,  quoiqu’il  fut  dangereux  defe 
» fier  à ces  fortes  de  badinage.  A la  pointe  orientale  du 
» havre,  nous  cueillîmes  de  belles  fleurs  rouges,  qui  nous 
» tentoient , depuis  que  nous  étions  à l’ancre  : elles  appar- 
» tenoient  à une  elpèce  d’Yamboos  oud ’Eugema.  Comme 
» nous  allions  traverfer  la  pointe  , & pourfuivre  notre 
m marche  au  - delà  le  long  de  la  côte  , quinze  ou  vingt 
» Naturels  fe  précipitèrent  autour  de  nous,  oc  nous  fup- 
» plièrent  inftamment  de  revenir  fur  nos  pas.  Nous  n’avions 
» gueres  envie  de  les  fatisfaire  -,  mais  ils  réitérèrent  leurs  prie- 
» res , &:  enfin  ils  nous  dirent  par  Agnes  qu’on  nous  tueroit  & 
» qu’on  nous  mangeroit.  On  nous  avoit  déjà  annoncé  la 
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» même  chofe  par  des  gcftes  un  peu  moins  intelligibles  -, 

mais  nous  y avions  fait  peu  d’attention , & , fur  un  fi  léger 
» témoignage , nous  ne  les  fupposâmes  point  Antropophages. 
» A la  fin  cependant  nous  ne  pouvions  plus  nous  y 
33  méprendre  j car , comme  nous  paroifiîons  ne  pas  les 
33  comprendre  , & qu’au  contraire  femblant  croire  qu’ils 
» nous  offraient  des  provifions , nous  continuâmes  notre 
» route , en  témoignant  que  nous  ferions  bien-aife  de  manger, 
33  ils  mirent  beaucoup  d’emprefîement  à nous  détromper, 
» & ils  nous  montrèrent,  par  lignes,  comment  ils  tuoient 
» un  homme  , comment  ils  coupoient  fes  membres  , & 
» féparoient  fa  chair  de  fes  os  : enfin  ils  mordirent  leur 
33  propre  bras  , pour  exprimer  plus  clairement  qu’ils 
» mangent  de  la  chair  humaine. 

» Nous  tournâmes  donc  le  dos  à la  pointe , pour  aller 
» vers  une  hutte  que  nous  oblêrvions  à cinquante  verges 
» delà,  à l’endroit  où  le  terrain  commençoit  à monter, 
os  Quand  ils  virent  que  nous  avancions  ainfi , plufieurs  for- 
3>  tirent  armés  de  la  hutte , peut-être  pour  nous  forcer  à 
» reculer.  Ne  voulant  pas  offenfer  ce  Peuple  dans  fon 
33  propre  pays , nous  réprimâmes  un  elprit  de  curiofité , 
33  qui  aurait  pu  devenir  fatal  à quelques-uns  dentr’eux, 
33  s’ils  nous  avoient  obligés  à défendre  nos  vies.  Le  motif 
3>  qui  nous  amenoit  fur  cette  pointe,  étoit  cependant  im- 
33  portant.  Tous  les  matins  , à la  pointe  du  jour  , nous 
79  entendions  de  ce  côté  un  chant  folemnel  & lent  qui  durait 
s>  plus  d’un  quart  d’heure  ; nous  le  primes  pour  un  ade 
=3  religieux  : nous  crûmes  qu’une  efpèce  de  temple  étoit 
® caché  dans  ces  bocages , & les  efforts  que  les  Naturels 
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- a nc  ccfTerent  pas  de  faire , afin  de  nous  en  écarter , corv* 

Ann.  1774.  » firmerent  notre  fuppofition. 

Août. 

» Après  avoir  commencé  à revenir  fur  nos  pas , nous 
» réfolîimes  de  monter  fur  la  colline  plate,  dans  un  endroit 
» allez  proche  de  la  pointe , ou  la  pente  étoit  aifée , & 
» où  nous  comptions  pouvoir  faire  quelques  obfervations. 
» Arrivés  au  fommet , élevé  d’environ  trente-cinq  ou  qua- 
» rante  pieds  d’élévation  perpendiculaire  , nous  nous 
» trouvâmes  dans  une  plantation  fpacieufe  , compofée 
» principalement  d’une  quantité  innombrable  de  bananiers, 
» & entre-mêlée  de  cocotiers  & d’autres  grands  arbres 
« touffus,  qui  arrêtoient  entièrement  la  vue  de  tous  côtés: 
» elle  étoit  féparée  des  autres  plantations , par  différentes 
3>  haies  de  rofeaux  , très-proprement  faits  & reffemblant 
33  beaucoup  à celles  d’Amfterdam  & de  Anamoka.  Les 
33  Naturels  nous  réitérèrent  leurs  menaces,  & ils  nous  aG 
33  furerent  par  des  fignes  encore  plus  énergiques  que  nous 
33  ferions  tués  & mangés,  fi  nous  allions  plus  avant.  Nous 
33  répliquâmes  toujours  que  nous  voulions  feulement  tirer 
33  des  oifeaux  -,  mais  ils  ne  parurent  pas  goûter  cette  excufe; 
» & il  auroit  fallu  retourner  fur-le- champ  , fi  nous  n’avions 
33  pas  rencontré  notre  ami  Paowang  (a).  Nous  témoi- 
3»  gnâmes  une  joie  réciproque  de  nous  retrouver  , & le 
33  vieillard  nous  conduifit  à l’inftant  le  long  du  bord  de  la 
» colline , vers  l’extrémité  occidentale.  Nous  y vîmes  un 
33  grand  nombre  de  figuiers  que  les  Naturels  cultivent  autant 
» pour  les  feuilles  que  pour  les  fruits  * il  y en  a de  deux  ou 


(a)  M.  Forfter  l’appelle  Paw-yangom. 
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» trois  différentes  efpèces -,  l’une , en  particulier,  donne  des  ==^= 
» figues  d’une  groffeur  ordinaire , dont  la  peau  eft  laineufe  ' A'oût; 

» comme  celle  de  la  pêche  : elles  ont  une  belle  pulpe  cra- 
» moifie , comme  les  grenades  : elles  font  douces  & aqueufes , 

» mais  un  peu  infipides.  LYamboos  ou  Eugcnia , huit 
» fondant  & rafraîchiffant,  de  la  groffeur  des  poires,  qui 
» a un  goût  aigrelet , agréable  , croît  auflî  en  abondance 
» fur  de  grands  -arbres  , & nous  y obfervâmes  quelques 
» choux  palmiftss  ( Areca  oleracea  ).  En  paffant  un  petit 
» fourré  d’arbriffeaux  fleuris,  nous  atteignîmes , en  peu  de 
» minutes , une  belle  favanne  de  cent  verges  en  quarré , fur 
» les  bords  de  laquelle  nous  comptâmes  trois  habitations  *, 

» des  arbres  élevés , parés  d’un  riche  feuillage  , cachoient 
» tellement  cette  retraite,  qu’on  ne  l’appercevoit  pas  de 
» dehors.  Nous  y remarquâmes , dans  un  coin  de  la  prairie, 
sa  un  immenfe  figuier  fauvage  , dont  la  tige  avoit  trois 
» verges  de  diamètre , & dont  les  branches  s’étendoient  à 
» au-moins  quarante  verges  de  tous  côtés,  d’une  maniéré 
sa  très-pittorefque.  Au  pied  de  ce  bel  arbre , qui  confervoit 
toute  fa  vigueur  , une  petite  famille,  aflife  autour  d’un 
sa  feu , rôtiffoit  des  bananes  & des  ignames  : ces  Indiens 

sa  s’enfuirent  dans  leur  hutte,  à notre  approche  j mais,  quand 

sa  Paowang  leur  eut  dit  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre , ils 
»a  revinrent  : les  femmes  & les  filles  cependant  fe  tinrent 
sa  fort  loin,  & jeterent  fur  nous  un  coup-d’œil  furtif  de 
sa  derrière  les  buiffons.  Nous  nous  afsîmes  parmi  eux  , & 

»a  ils  nous  offrirent  Quelques-unes  de  leurs  provifions,  avec 
sa  cette  hofpitalité  qui  nous  avoit  enchanté  fur  les  autres 
s>  Hles -,  leurs  cabanes  n’étoient,  à proprement  parler,  que 
ta  de  grands  hangards  ; le  toit  qui  forme  un  faîte  au  fommet , 
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» defcend  jufqu  a terre:  elles  font  ouvertes  aux  deux  extré- 
» mités,  où  il  n’y  a qu’une  clairevoye  de  rofeaux  & de 
» bâtons  d’environ  dix-huit  pouces  de  haut.  L’élévation 
« du  faîte , dans  les  plus  vaftes , étoit  de  neuf  ou  dix  pieds , 
» & la  largeur  fur  le  plancher,  entre  les  toits,  da-peu-près 
» autant  : la  longueur  étoit  confidérable , & furpaffoit  trente- 
» cinq  pieds.  La  conftruétion  de  ces  cabanes  eft  très-fîmplc  : 
» des  pieux  plantés  en  terre  fe  recourbait  les  uns  vers  les 
» autres  en  deux  rangées,  & font  attachés  enfemble:  ils  met- 
» tent  pardeffus  plufieurs  nattes  de  feuilles  de  noix  de  cocos , 
» qui  forment  une  couverture  fuffifante  contre  l’inclémence 
» de  l’air  : nous  n’y  vîmes  ni  meubles , ni  uftenfiles  : le 
» plancher  étoit  revêtu  d’herbes  féches  , & en  quelques 
» endroits  de  nattes  de  feuilles  de  palmier.  Nous  obfer- 
» vâmes  aufli  que  la  fumée  avoit  noirci  tout  l’intérieur, 
» & nous  trouvâmes,  dans  chaque  habitation  , plufieurs 
» foyers  : au  milieu  trois  grands  bâtons  de  tiges  de  coco- 

tiers , & joints  au  fommet  par  des  lattes  de  traverfe  , 
*>  étoient  debout  près  les  uns  des  autres  : un  grand  nombre 
» de  petits  bâtons  y étoient  attachés  depuis  le  fommet 
» jufqu  a neuf  ou  dix  pieds  de  terre  , & ils  portent  de 
» vieilles  noix  de  cocos  : comme  ils  fe  fervent  de 
» l’huile  de  l’amande,  & qu’ils  font  des  bracelets  avec  la 
» coque , ils  les  fufpendent  probablement  ainfi  pour  les 
» conferver. 

» Tous  les  bords  de  la  colline  plate , où  nous  ne  vîmes 
» point  d’habitations,  font,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé , 
» remplis  d’une  quantité  immenfe  de  cocotiers  fauvages,& 
» le  terrain  au-deftous  eft  couvert  de  noix,  dont  ils  cueillent 

*»  feulement 
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» feulement  un  nombre  peu  confidérable.  Quelques-uns  de 
» ces  petits  morceaux  d’étoffes , qu’ils  portent  en  ceintures, 
» étoient  au  haut  des  huilions  qui  environnoient  la  prairie, 
» ainli  que  les  préfens  que  Paowang  avoit  reçus , 6c  parmi 
» lefquels  il  y avoit  un  chapeau  bordé.  Ce  fut  pour  moi  une 
» preuve  convaincante  de  leur  bonne -foi  ai  egard  destins 
» des  autres.  Les  Taïtiens  font  ordinairement  obligés  de 

O 

53  fufpendre  leurs  richelîes  aux  toits  de  leurs  maifons,  pour 
5>  les  ôter  de  la  portée  des  voleurs  ; mais  ici  elles  font  en 
« fureté  fur  le  premier  buiflbn.  A l’appui  de  cette  remarque, 
»>  j’obferverai  que,  durant  notre  féjour  parmi  les  Infulaires 
33  de  Tanna,  ils  n’ont  pas  dérobé  la  moindre  bagatelle  à 
» qui  que  ce  foit  de  l’équipage. 

» Les  Naturels  voyant  que,  quoique  nous  regardafîions 
9)  dans  leur  hutte,  nous  ne  leur  faifions  aucun  mal , nous  ne 
93  déplacions,  ou  nous  ne  prenions  rien,  fe  famiîiariferent 
3>  bientôt  avec  nous  j & les  petits  garçons  de  6 à r 4 ans,  qui  juf 
33  ques-là  s’étoient tenus  decôté , s’approchèrent , &nous  per- 
93  mirent  de  leur  prendre  la  main.  Nous  leur  donnâmes  des 
» médailles  , des  rubans  de  foie  & des  mouchoirs  d’étoffe 
» de  Tai'ti,qui  nous  concilièrent  entièrement  leur  affec- 
93  tion  , 6c  bannirent  le  relie  de  leur  frayeur  6c  de  leur 
93  réferve.  Ayant  appris  les  noms  de  tous,  nous  les  confer- 
33  vâmes  dans  notre  mémoire  5 & cet  artifice  nous  fervit 
33  à gagner  leurs  bonnes  grâces:  ils  étoient  tranfportés  de 
33  joie, dès  que  nous  nous  fouvenions  d’eux,  6c  ils  accou- 
93  roient  dès  que  nous  les  appellions.  Quand  nous  eûmes 
33  paflé  quelque  tems  avec  eux,  nous  nous  mîmes  en  marche 
» pour  retourner  à la  grève,  6c  le  vieil  Paowang  ne  fe  fou- 
Tome  I IL  Y 
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ciant  pas  de  nous  accompagner,  parce  que  le  Soleil  alloîe 
fe  coucher , ordonna  à deux  ou  trois  jeunes-gens  de  nous 
indiquer  la  route  la  plus  courte.  Nous  lui  fîmes  de  ten- 
dres adieux,  & nous  ajoutâmes  quelque  chofe  aux  pré- 
fens  qu’il  avoir  déjà  reçus.  Chemin  faifant,  nous  dîmes  à 
nos  Conducteurs,  en  montrant  des  cocotiers  près  de  la 
greve,  que  nous  avions  foif, & que  nous  ferions  bien  aife 
de  boire  le  jus  des  noix  -,  & à l’inftant  ils  nous  menèrent  r 
par  un  autre  fentier , à des  palmiers  qui  étoient  au  milieu 
d’une  plantation-,  là,  ils  cueillirent  des  noix,  qu’ils  nous 
offrirent  avec  bonté;  mais,  en  goûtant  la  liqueur,  nous 
reconnûmes  qu’ils  nous  avoient  donné  une  marque  par- 
ticulière de  civilité  d’attachement  : car  ces  noix  étoient 
beaucoup  meilleures  que  celles  qu’on  trouvoit  près  de  la 
o-reve.  Les  arbres  étoient  bien  foigné.s  ; ceux  du  bas 
de  la  colline  étoient  abandonnés  à eux-mêmes,  tandis  que 
la  culture  des  Habitans  portoic  ceux-ci  au  plus  haut 
degré  de  perfection.  Cn  fait  que  la  culture  améliore  le 
cocotier , ainfi  que  les  autres  arbres,  & les  Javanois  ont 
différentes  efpèces,  dont  les  noix  font  beaucoup  plus 
exquifes  ( a ).  Celle  qui  efl  commune  aux  Mes  de  la 
Société,  elf  une  des  meilleures  : elle  doit  auffi  fon  excel- 
lente qualité  à la  culture,  & je  ne  me  fouviens  pas  d’en 
avoir  vu  aucun  refTemblant  au  palmier  fauvage  de  1 anna, 
qui  croît  jufques  fur  les  montagnes.  Quand  nous  fûmes 
bien  rafraîchis,  nous  retournâmes  au  rivage,  &,en  peu 
de  minutes , nous  rejoignîmes  ceux  des  Matelots  qui  fai- 


(a)  Voyei  la  Collection  d’HawklVorth  j Tome  IV.  de  la  Traduction 
Françoife. 
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*>  foient  de  l’eau.  Après  avoir  récompenfé  nos  Conducteurs, 

» le  mieux  qu’il  nous  fut  poffible,  nous  allâmes  coucher  à 
» bord.» 

Le  volcan  étoit  agité  de  convulfions  ; & les  cendres  qu’il 
vomiffoit  avec  le  feu , obfcurciffoient  l’air.  La  pluie,  qui  tom- 
ba dans  ce  moment,  étoit  un  compofé  d’eau , de  fable  & de 
terre;  de  telle  force  qu’on  pou  voit  l’appeller  une  ondée  de 
vafe.  Nous  étions  couverts  de  cendres , à moins  que  le 
vent  ne  foufflât , avec  force,  dans  une  direction  oppofée. 

« L’espèce  finguliere  de  folfaterra  de  la  colline  occiden-  1 1. 
«taie,  occupoit  fi  fort  notre  attention,  que  nous  nous  y 
» rendîmes  le  lendemain  au  matin.  Quelques  Officiers , & 

» M.  Hodges, nous  accompagnèrent.  Le  volcan  continua  à 
» gronder  toute  la  journée , & à vomir  des  quantités  prodi- 
» gieufes  de  petites  cendres  noires,  qui , examinées  de  près, 

» lurent  reconnues  pour  des  shorls  de  forme  d’aiguilles 
» à demi  - tranfparentes.  Tout  le  pays  étoit  jonché  de  ces 
» particules, &,  en herborifant,  elles  furent  très-nuifiblcs  à nos 
» yeux , parce  que  chaque  feuille  en  étoit  entièrement  cou* 

» verte  II  faut  dire  que  le  volcan  & fes  productions , fem- 
» blent  contribuer  beaucoup  à cette  richefiè  de  végétation  , 

» qui  eft  fi  remarquable  fur  cette  Me.  Plusieurs  plantes  y 
» prennent  deux  fois  la  hauteur  quelles  ont  dans  les  autres 
» contrées  ; leurs  feuilles  font  plus  larges , leurs  fleurs  plus 
r grandes  &leur  parfum  plus  fort.  On  a fait  la  même  obfer- 
» vation  dans  les  différentes  terres  volcaniques  : le  fol  du 
» Véfuve  & de  l’Etna  pafle  pour  le  plus  fertile  de  ITtalie  & 

» de  la  Sicile,  & on  en  tire  des  vins  qui  font  au  nombre  des 
» plus  exquis  que  produife  l’Italie.  Le  terrain  volcanique  de 
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» l’Habichtfwald , en  HefTe  , quoique  fitué  dans  un  pays 
» élevé,  froid  & ftérile,  efi:  couvert  de  verdure  & d’une 
» fertilité  étonnante.  Les  plantes  indigènes  & étrangères  y 
» croififent  en  foule  & en  abondance.  On  y trouve  les  jar- 
» dins  du  Landgrave , qui  ravifîént  tous  les  Spectateurs.  Pour 
» nous  borner  ici  aux  lieux  que  nous  avons  parcourus  dans 
-n  ce  Voyage  , les  Ifîes  de  la  Société,  les  Marquifes,  & quel- 
33  ques-unes  des  Mes  des  Amis , où  nous  avons  apperçu  des 
33  reftes  de  volcan  , ainfi  qu’Ambrym  & Tanna,  où  l’on 
33  voit  des  montagnes  brûlantes,  ont  un  fol  fertile,  où  la 
33  Nature  déploie  la  magnificence  du  régne  végétal.  L’Ifiede 
» Pâque  elle-même,  entièrement  bouleverfée  par  des  érup- 
3ï  dons  de  volcan,  produit  des  végétaux  & des  racines  utiles, 
33  fans  autre  fol  que  des  cendres  & des  pierres-ponces,  quoi- 
33  que  la  chaleur  ardente  du  foleil  fuftk  feule  pour  defifécher 
33  & détruire  toutes  les  plantes. 

33  Nous  atteignîmes  bientôt  le  premier  endroit  d’où 
33  jaillifloit  la  fumée;  mais,  voyant  au-deffus  de  nous  des 
33  Naturels,  nous  montâmes  vers  eux,  fins  nous  arrêter. 
3=  C’étoient  les  mêmes  qui  nous  avoient  fi  bien  traité  la 
» veille;  &,  dès  qu’ils  nous  découvrirent,  ils  envoyèrent 
33  trois  d’entr’eux  dans  l’intérieur  du  pays.  M.  Hodges  def- 
33  fina  des  points  de  vue,  tandis  que  nous  examinions  des 
3»  plantes  & que  nous  fufpendions  un  thermomètre,  avec  une 
33  échelle  de  Fahrenheit , lur  un  arbre  à l’ombre.  Ce  ther- 
33  momètre  fe  tenoit  à 78e1  à bord  du  vaiffeau  , à huit  heures 
B3  & demie , tems  de  notre  départ  : comme  celui  qui  les 
33  portoit  l’avoit  appuyé  près  defon  corps,  il  s’étoit  élew  a 
>3  87e1;  mais,  après  avoir  été  fufpendu  cinq  minutes  à un 
33  arbre , à vingt  verges  de  la  folfaterra , il  refia  à 8oa.  Nous 
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» fîmes  un  trou  en  terre , allez  profond  pour  contenir  le 
» thermomètre  dans  toute  fa  longueur , & le  tenant  dans 
3,  ce  trou  au  bout  d’un  bâton  , il  monta  en  une  demi- 
» minute  à 170e1.  Nous  l’y  laifsâmes  quatre  minutes,  &,  à 
33  la  fin  de  ce  tems,  il  marqüoit  encore  le  même  degré. 
r>  Au  moment  où  on  le  fortit,  il  tomba  à 1 6od,&  infen- 
» fiblement  dans  peu  de  minutes  à 8od.  La  vapeur,  qui 
33  partoit  de  cet  endroit , étoit  par  conféquent  très-chaude. 
» Les  Naturels  , qui  s’apperçurent  que  nous  creufions 
33  dans  la  folfaterra , nous  prièrent  de  cefler,  en  nous  difant 
33  que  le  terrain  prendroit  feu  , & qu’il  refiembleroit  au 
» volcan  qu’ils  appellent  AJJ'obr.  Ils  paroilloient  beaucoup 
33  appréhender  quelque  malheur  , ô£  ils  étoient  très-mal  à 
33  leur  aife,dès  que  nous  faifions  la  moindre  tentative  pour 
33  remuer  la  terre  fulphureufe.  En  montant  plus  haut,  nous 
» trouvâmes  d’autres  endroits  fumans,  & de  la  même  nature 
33  que  celui  qu’on  a décrit.  Les  Meiïagers  que  ces  bons  In- 
33  diens  avoient  dépêché  , revinrent  alors  avec  des  cannes  de 
33  fucre  & des  noix  de  cocos,  & nous  régalèrent,  comme  le 
33  matin  de  la  veille.  Après  ce  rafraîchifièment , nous  nous 
>3  avançâmes  encore  plus  haut , vers  une  autre  colline  que 
33  nous  apperçûmes,  & d’où  nous  efpérions  voir  le  volcan  de 
33  plus  près.  Mais,  à l’approche  de  quelques  plantations, 
33  les  Naturels  fortirent  & nous  indiquèrent  un  fermier  qui, 
33  à ce  qu’ilsprétendoient,  menoit  dire&emenc  au  volcan  ou 
33  à l’Aflbor.  Nous  le  fuivîmes , l’efpace  de  plufieurs  milles, 
33  a travers  diftérens  détours,  environnés  de  bois  qui  nous 
>3  cachoient  le  pays  de  toutes  parts.  Enfin  nous  atteignîmes 
33  la  côte  de  la  Mer,  d’où  nous  étions  partis,  & nous  recon- 
» mim.es,  ou  du  moins  nous  jugeâmes  que  les  Naturels 
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»>  avoicnt  eu  l’adreffe  de  nous  écarter  ainfi  de  leurs  habita- 
» tions.  L’un  d’eux,  qui étoit  très-intelligent,  nous  donna  les 
» noms  des  Ides  des  environs , dont  quelques  unes  étoient 
» dans  des  direétions  où  nous  n’avions  pas  été.  Comme  nous 
» favions  que  le  Capitaine  Ccok  avoir  déjà  raflcmblé  des 
» noms  de  Terres,  qui  enfuite  fe  trouvèrent  être  des  dif- 
» triéls  de  l’ifle  de  Tanna  , nous  lui  demandâmes  particuliè- 
» rement  (i  les  endroits  dont  il  parloit  étoient  auflî  li tués  fur 
» cette  Ifle;  mais  il  dit  expreffément  qu’il  y avoir  la  Mer 
m ( TcJJet  ) entr’eux: &,  nous  voyant  tracer  des  cercles  dit- 
r.  lé  rens  fur  le  papier,  il  ajouta,  par  lignes,  que  nous  ne 
» nous  trompions  pas. 


Nous  fîmes,  l’après-midi , une  excurfion  autour 
aide  la  colline  plate,  au  Sud-Eft,  nous  cueillîmes  de 
33  nouvelles  plantes , & des  Naturels  s’offrirent  à nous 
33  mener  à la  Mer  de  l’autre  côté.  ( bfervant  qu’ils  ne  vou- 
33  loient  que  nous  reconduire  à l’Aiguade  par  un  autre 
» fentier,  nous  les  quittâmes  pour  marcher  feuls  à travers 
» les  plantations,  dont  plusieurs  étoient  enfermées  de  haies 
33  de  rofeaux  de  cinq  pieds  d’élévation  ; mais  un  autre  Infu- 
w laire  vint  bientôt  après  nous,  & nous  ramena  à la  greve 
3>  de  l’autre  côté  de  l’ifle.  Nous  vîmes,  une  fécondé  fois , 
si  Tille  d’Anatcom;  & le  Naturel  tournant  fon  doigt  un 
» peu  au  Nord , nous  dit  qu’il  y avoit  une  fécondé  Ifle 
33  appellée  Eetonga:  ce  qui  confirme  l’idée  que  j’ai  hafardee 
»3  ailleurs,  que  Tanna  communique  avec  les  Mes  des  Amis. 
33  Le  nom  de  Eetonga  reflemble  beaucoup  à celui  de  Tonga- 
33  Tabboo  -,  & quelques-uns  des  Habicans  de  l’Hle  de  Mid- 
» delburgj  ou  d’Ea-Oowha,  l’appellent  réellement  Eetonga- 
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» Tabboo.Tabboo  ,1a  derniere  partie  du  mot,  fe  place  auffi 
>->  comme  affixe  aux  autres  Mes  de  la  Mer  du  Sud  -,  favoir  , 
» Tabboo-Amannoo  ( Me  de  Scanders  ) & Tabboo-Aï  (a). 
» Je  ne  veux  pas  dire  que  l’Eetonga  des  Infolaires  de  Tanna 
» foit  l’Me  de  Tonga -Tabboo  J mais  il  y a lieu  de  croire 
» qu’une  autre  Me  de  ce  nom,  giffiant  du  côté  des  Mes 
» des  Amis  , facilite  la  communication  entre  les  deux 
» Archipels.  Après  avoir  fatisfait  notre  curiofité,  nous  re- 
*>  tournâmes  fur  la  greve,dans  la  Baie  où  nos  Gensavoient 
» pris  environ  z 5 o liv.  de  poiffion.  Cette  Baie  eft  très-poiffon- 
»>  neufe;  &:  quelques-uns  des  Bas-Officiers  qui  fe  donnèrent 
» la  peine  de  pêcher,  prirent,  pendant  la  nuit,  plufieurs 
33  albecores  & des  cavalhas  d’une  dimenfîon  prodigieufe.  On 
» avoir  pris,  la  veille,  deux  poiffons  de  l’efpèce  de  ceux 
3>  qui  empoifonnerent  tant  de  monde  à Mallicolo  5 mais 
33  quoique  je  fouhaitaffe  beaucoup  de  deffiner  &de  décrire 
33  cette  efpèce,  afin  de  mieux  avertir  les  Navigateurs  d’etre 
33  fur  leurs  gardes , tel  fut  l’empreffement  avec  lequel  les 
33  Gens  de  l'équipage  s'emparaient  de  ces  alimens  frais , que  > 
33  malgré  une  funefle  expérience  qui  devoit  les  rendre  fages, 
» ils  coupèrent,  falerent  & poivrèrent  le  poiffion  au  moment 
» où  il  fortit  de  l’eau.  Heureufèment  ceux  qui  en  mange- 
33  rent  11’en  furent  pas  incommodés  ; nouvelle  preuve  que  le 
33  poiffion  qui  empoifonna  les  Officiers  à l’Me  de  Malli- 
»3  colo  , s’étoit  nourri  de  végétaux  venimeux  , &.  avoit 
33  acquis  par-là  une  mauvaife  qualité  , qui  ne  lui  eft  pas 
so  naturel.  Nos  Matelots  comptèrent  fur  l’épreuve  de  la  cuil- 
33  lere  d’argent,  qui  11e  fut  point  du  tout  fouillé  , après  qu’on 
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eut  fait  cuire  avec  le  poilfon  j mais  on  fait  aujourd’hui  que 
» cette  marque  eft  extrêmement  trompeufe,  & qu’il  n’y  a 
M que  quelques  efpèces  de  poiflon  qui  répandent  fur  ce 
» métal  une  couleur  extraordinaire.  Les  Naturels  conti- 
» nuoicnt  à nous  vendre  des  ignames  ; mais  ces  échanges 
» n etoient  pas  confidérables  : ils  ne  vouloient  que  de  1 e- 
» caille  de  tortue.  Comme  nous  n’avions  pas  compté  que 
*>  cet  article  fût  jamais  de  débit,  nous  en  avions  feulement 
x,  de -petits  morceaux  qu’on  avoir  achetés,  par  hafard , à 
« Tonga-Tabboo.  Ceux  qui  en  pofïédoient  ne  furent  pas 
« en  profiter.  Nonobftai  t le  dégoût  que  nous  cauloient  les 
„ viandes  filées,  le  Matelot,  fans  penfer  à l’avenir , vendoic 
„ fon  écaille  de  tortue  pour  des  arcs  & des  traits , au-lieu  d’en 
„ acheter  des  ignames,  qui  lui  euffent  fervi  de  provifiou 
en  mer.  » 

Le  1 3 , nous  eûmes  le  vent  du  N.  E.  & le  tems  couvert. 
Paowang  dînant  avec  nous,  je  profitai  de  loccalion  pour 
lui  montrer  différentes  parties  du  vailfeau  , & diverfes  richef- 
fes , efpérant  qu’il  y auroit  peut-être  des  chofes  auxquelles  il 
attacheroit  quelque  prix,  & que,  pour  les  avoir,  il  nous  ven- 
droit  des  rafraîchiffemens  : car  nous  n’en  avions  encore 
obtenu  qu’une  très-petite  quantité.  Mais  il  regarda  tout  avec 
la  plus  grande  indifférence,  & il  ne  fit  attention  à rien,  à 
l’exception  d’un  fable  qu’il  parue  admirer , & qu’il  tourna  deux 
ou  trois  fois  dans  fa  main. 

Nos  petites  courses,  dans  l’intérieur  du  pays,  ne 
» produisent  pas  allez  de  découvertes  en  Botanique , pour 
nous  obliger  à palier  un  joui  entier  au  vaifïeau  , afin  de 

» les  arranger. 
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les  arranger.  Nous  allions  donc  à terre  tous  les  matins. 
» Ayant  monté  la  colline  plate  à l’Eft,  nous  nous  ren- 
» dîmes  près  de  nos  Amis , qui  vivoient  avec  Paowang  -, 
» nous  arrivâmes  aux  plantations , fans  être  vu  des  Natu- 
» rels  : ils  venoient , en  petit  nombre  fur  la  greve , parce 
» que  leur  curiofité  étoit  latisfàite.  Nous  entendîmes  un 
» homme  coupant  un  arbre  avec  fa  hache  de  pierre , ÔC 
» nous  l’obfervâmes  long-terns  à travers  les  huilions  : l’arbre 
» n’avoit  pas  la  grofTeur  de  la  cuilTe , & cetoit  cependant 
» une  entreprife  très-laborieufe  que  de  l’abattre , à l’aide  d’un 
» pareil  infiniment.  Arrivés  près  de  lui,  il  quitta,  fur-le-? 
» champ,  fon  ouvrage  pour  nous  parler.  Plufieurs  petits 
» garçons , qui  fe  reflou venoient  de  nous  avoir  vu , nous 
«,  appelèrent  par  nos  noms,  & nous  apportèrent  des  poi- 
*»  anées  de  figues  & d’yamboos  ; & les  femmes  le  hafarde- 
» rent  aulfi  à s’approcher  de  nous,  & à nous  regarder, 
jj  En  examinant  la  hache  dont  fe  fervoit  l’Indien , nous 
9 la  trouvâmes  exa&ement  pareille  à celle  des  Ides  de 
„ la  Société  & des  Amis.  Le  tranchant  étoit  d’une 
m pierre  noire  relTemblant  aux  bafaltes  qu’on  emploie 
» fur  ces  Illes  : il  nous  dit  qu’on  les  droit  de  l’Ifle  d’Anattom. 
•>  Il  nous  montra  en  même-tems  une  autre  efpèce  de 
» hache,  à laquelle  un  coquillage  brifé  étoit  attaché  en 
» place  de  tranchant;  il  nous  apprit  que  ce  coquillage , qui 
» paroilïoit  faire  partie  d’une  coquille  mitrée,  ( voluta  mitra) 
» venoit  de  l’Ifle-bafle  d’immer , à quelques  lieues  au  Nord 
» de  la  Baie.  Il  enlevoit  les  arbres  & les  brouflailles  d’une 
» pièce  de  terre,  ou  il  vouloir  planter  des  ignames;  il 
» avoit  déjà  extirpé  une  grande  quantité  de  huilions 
P amoncelés  en  tas , & auxquels  il  fe  difpofoit  à mettre 
Tome  III.  X 
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„ le  feu.  Nous  nous  rendîmes  de  - là  vers  la  cote  de  la 
» mer  dans  l’autre  partie  de  l’Idc , fuivis  de  plufieurs  petits 
» garçons.  Nous  tirâmes  quelques  oifeaux  fur  notre  route; 
« & je  raflembîai  de  nouvelles  plantes  dans  les  plantations 
» dont  la  pofition  étoit  délicicufe:  il  y avoit  beaucoup  de 
» plantes  odoriférantes, & d’autres  qui  fembloient  av  >ir  été 
» cultivées  pour  le  coup-d’œil  quelles  produifoient , comme 
» cela  fc  pratique  dans  nos  Jardins.  J’y  remarquai  aufli  l* 
« catappa  dont  les  noix  ont  une  amande  excellente , deux 
» fois  aufli  grofles  qu’une  amande  ordinaire  : il  étoit  alors 
» dépouillé  de  fon  feuillage  ; mais  les  noix  de  la  dernière 
» faifon  pendoient  encore  à fes  branches  : les  petits  garçons 
» av  oient  la  bonté  de  brifer  entre  des  pierres  , la  coque 
» dure , & ils  nous  préfentoient  l’amande  fur  des  feuilles 
33  vertes.  Ils  nous  oflfoicnt  leurs  fervices  aufli  afliduement 
33  que  les  Taïtiens  & dans  des  vues  moins  intéreflées.  Si 
33  nous  avions  cueilli  une  plante  fans  pouvoir  en  découvrir 
33  une  fécondé  qui  fût  femblable  , nous  ne  faiflons  que  la  leur 
» montrer , & ils  couroient  la  chercher  aux  endroits  où  ils 
3»  favoient  quelle  croît:  comme  ils  aimoient  paflionnément 
3»  à nous  voir  tirer  , ils  s’empreflbient  à nous  montrer  des 
33  oifeaux  au  fommet  des  cocotiers , & ils  étoient  tranfpor- 
» tés  de  joie,  quand  le  coup  portoit.  Nous  appelâmes 
» près  de  chaque  hutte , des  volailles  & des  cochons  bien 
» nourris;  (k. , de  tems  - en  - tems,  nous  obfervions  des  rats 
33  qui  couroient  fur  le  chemin,  & qui  etoient  de  lefpece 
» commune  aux  autres  Ifles  de  la  mer  du  Sud  ; ils  oc- 
» cupent  en  particulier  les  champs  de  cannes  a lucre  y & 
» ils  y font  beaucoup  de  déprédations.  Les  Naturels 
33  avoient  creufé  tout  autour  de  ces  plantations , des  trous 
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•»  dans  iefquels  ils  prenoient  ces  animaux.  Nous  longeâmes 
» la  greve  au  Nord  allez  long  - temps > pour  gagner  la 
» pointe , que  les  Naturels  de  l’autre  côté  de  Lille  nous 
» avoient  empêché,  à diverles  reprifes,  d’examiner.  Je  re- 
» marquai  fur  le  rivage  de  petites  huttes,  qjie  nous  prîmes 
» pour  des  habitations  de  pêcheurs , & nous  en  conclûmes 
» que  nous  nous  étions  trompés , en  fuppofant  qu’ils  ne 
» favoient  pas  pêcher  -,  nous  n’apperçumes  cependant  ni 
» Habita  ns,  ni  -filets,  ni  poilTons  dans  ces  huttes,  mais 
» feulement  des  darts,  dont  ils  fe  fervent  peut-être  comme 
p.  des  harpons.  Les  Indiens , qui  nous  fuivoient , furent , fort 
» alarmés,  quand  ils  nous  virent  marcher  vers  la  pointe, &: 
*>  ils  nous  fupplierent  inftamment  de  renoncer  au  projet 
» d’examiner  cette  partie  de  fille.  Ils  nous  dirent  de  ,nou- 
» veau,  par  lignes,  qu’ils  mangent  de  la  chair  humaine, 
» & il  ne  faut  pas  douter  que  cet  ufage  ne  régné  parmi 
„ eux.  Ceux  qui  prétendent  que  les  hommes  ne  deviennent 
*>  Antropophages  que  dans  la  plus  cruelle  nécelfité,  auront 
» peine  à imaginer  pourquoi  une  N ation,  qui  vit  dans  un  pays 
3,  fertile,  qui  a une  grande  abondance  de  nourtitures  ani- 
» males,  & qui  ell  bien  pourvu  d’animaux  domefiiques , 
» eft  cannibale.  Il  efl;  plus  probable  que  l’efprit  de  ven- 
» creance  a enfanté  cette  coutume.  Les  Infulaires  de  Tanna 
» ont  entr’eux  des  brouilleries  domelliques,  ou  ils  font 
» fouvent  la  guerre  aux  Infulaires  voifins.  La  conduite  ré- 
» fervée  & défiante  qu’ils  tinrent  d’abord  à notre  égard, 
» ainü  que  l’habitude  ou  ils  font  d’aller  toujours  armés, 
» femble  prouver  clairement  la  vérité  de  cette  alfertion.  Il 
s,  y a donc  lieu  de  croire  que  la  violence  du  refîèntiment 
» lés  a conduit  peu -à -peu  à l’ufage  de  manger  la  chair 
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humaine.  Nous  ne  connoiffons  point  du  tout  les  raifons 
qui  les  portoient  à nous  interdire  l’approche  de  la  pointe 
orientale  du  havre. 





» En  retournant  fur  nos  pas , nous  rejoignîmes  nos 
Indiens;  ce  qui  leur  caufa  beaucoup  de  plaifir.  Ils  nous 
conduifîrent  par  un  fentier  nouveau,  à travers  des  plan- 
tations fertiles  8e  en  bon  ordre.  Les  petits  garçons  coUj- 
rurent  devant  nous,  en  nous  donnant  differentes  preuves 
d’habileté  dans  leurs  exercices  militaires.  Ils  jetoient  une 
pierre  avec  adreffe,  8e  ils  faifoientufaged’ungramen  ou  ro- 
feau  verd  en  place  de  dart.  Leur  dart  ne  manquoit  jamais 
de  frapper  le  but,  8e  ils  imprimoienttant  de  force  au  rofeau 
que  le  moindre  fouffle  d’air  pouvoit  détourner  de  fa 
route,  qu’il  entroit  de  plus  d’un  pouce  dans  du  bois  : ils 
le  balançoient  entre  la  jointure  inférieure  du  pouce  8e  la 
main,  fans  le  toucher  des  doigts.  Les  petits  enfàns  de 
cinq  ou  fîx  ans,  s’accoutumoient  déjà  à cet  exercice,  8e 
ils  fe  préparoient  à manier  un  jour  leurs  armes  avec 
fuccès.  Différens  détours  nous  reconduifirent  aux  habb 
où  les  femmes  apprêtoient  leurs  dînés.  Elles 


tâtions 


grilloient  des  racines  d’ignames  8e  d’eddoes,  fur  un  feu 
allumé  au  pied  d’un  arbre.  Notre  approche  les  fît  tref- 
faiilir  8e  les  mit  en  fuite  ; mais  nos  Condudeurs  les  tran- 
quillilerent,  8e  elles  continuèrent  leur  opération.  Nous 
nous  afsîmes  au  pied  d’un  arbre , devant  une  des  maifons, 
Se  nous  effayâmes  de  caufer  avec  ces  Indiens , tandis  que 
quelques-uns  d’eux  étoient  allés  nous  chercher  des  rafraî- 
chiflemens  : je  notai  un  grand  nombre  de  mots  de  leur 
langue , 8e  nous  eûmes  le  plaiffr  de  fatis faire  leur  curiofité  7 
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relativement  à nos  habits , nos  armes , &c.  fur  lefquels  ils 
» ri avoient  pa«s  encore  ofé  nous  propofer  une  feule  quef 
» tion.Les  Habitans  des  plantations  voifines,  apprenant  notre 
» arrivée , le  ralfemblerent  en  foule  autour  de  nous , & 
» parurent  fort  charmés  de  ce  que  nous  converlions  ami- 
» calement  & familièrement  avec  eux.  Je  fredonnai,  par 
» hafard,  une  chanfon,  & ils  me  prièrent  inftamment  de 
» chanter  i &,  quoiqu’aucun  de  nous  ne  fût  habile  Mufi- 
» cien,  nous  fatisfîmes  leur  curiolité , & nous  leur  chantâmes 
» différens  airs.  Les  chardons  allemandes  & angîoifes,  fur- 
» tout  les  plus  gaies , leur  plaifoient  infiniment  -,  mais  les 
» tons  luédois  du  Doéteur  Sparrman , obtinrent  des  applau- 
35  diffemens  univerfels.  Quand  nous  eûmes  fini , nous  les 
» priâmes  de  vouloir  bien  aulli  nous  donner  une  occafion 
» d’admirer  leurs  talens , & l’un  d’eux  commença  à l’inftant 
»3  un  air  très-fimple,  mais  harmonieux  ; nous  n’en  avions 
» jamais  entendu  un  aulli  bon  chez  les  différentes  Nations 
3>  de  la  Mer  du  Sud.  Il  embraffoit  une  plus  grande  quan- 
33  tké  de  notes  que  ceux  deTaï'ti,  ou  même  deTonga- 
» Tabboo,  & il  avoit  un  tour  férieux  qui  le  diftinguoit 
3>  avantageufement  de  la  mufique  plus  douce  & plus  effé- 
33  minée  de  ces  Mes.  Les  mots  paroilfoient  difpofés  en 
•3  mêwre,  & couloicnt  de  la  bouche  avec  aifance.  Dès  que 
» le  premier  eut  fini  fa  chanfon,  un  autre  en  entonna  une 
3»  fécondé  : la  composition  en  étoit  différente , mais  tou- 
33  jours  dans  ce  ftyle  férieux , qui  indique  le  cara&ere  général 
33  du  Peuple.  En  effet,  on  les  voyoit  rarement  rire  de  bon 
•»*  cœur,  ou  badiner  comme  les  Nations  plus  polies  des 
39  Mes  des  Amis  & delà  Société,  qui  faventdéjà  mettre  un 
»3  grand  prix  à ces  petites  jouiffances.  Les  Naturels  nous 
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montrèrent  auffi , en  cette  occafion  ,un  infiniment  mufi- 
cal,  compofé  de  huit rofeaux, comme  lefyrinxde  Tonga- 
Tabboo  , avec  cette  différence  que  lagroffeur  des  rofeaux 
décroiffoit  en  proportion  régulière,  qu’il  comprenoitun 
oftave,  quoique  les  rofeaux  ne  biffent  pas  parfaitement 
d’accord.  Peut-être  qu’ils  auroient  joué  devant  nous  de 
cet  inftrument,  fi  l’arrivée  de  quelques  -uns  de  leurs  Com- 
patriotes, qui  venoient  nous  obéir  des  noix  de  cocos, 
des  ignames , des  cannes  de  fucre  & des  figues , ne  nous 
avoir  obligé  de  négliger  les  Muficiens , pour  nous  occuper 
de  ceux  qui  nous  apportaient  un  pareil  préfent.  Je  re- 
grette beaucoup  que  l’ingénieux  Ami,  qui  a eu  la  bonté 
de  me  communiquer  fes  Remarques  fur  la  Mufique  des 
Mes  des  Amis,deTaïti  &de  la  Nouvelle-Zélande,  n’aic 
pas  également  vifité  l’Ifle  de  Tanna. 

» Si  j’ai  observé  que  l’efprit  de  vengeance  efl  très-vif 
parmi  les  Infulaires  de  Tanna , je  dois  convenir  en  même- 
tems  que  la  bienveillance  & l’amour  des  hommes  ne  font 
pas  entièrement  bannies  de  leur  cœur.  Comme  la  guerre 
trouble  probablement  leur  vie,  on  ne  doit  pas  etie  fur- 
pris  de  la  défiance  qu’ils  témoignèrent  tous,  à notre 
égard , les  premiers  jours  de  notre  arrivée  j mais,  dès  qu’ils 
furent  convaincus  de  nos  intentions  pacifiques,  ils  fe  livrè- 
rent à leur  véritable  caradere.  Ils  ne  firent  pas  beau- 
coup d’échanges,  parce  qu’ils  ne  jouiffent  pas  d’une  opu- 
lence égale  à celle  desTaïtiens;  mais  l’hofpitalité  ne  con- 
fie point  à donner  une  chofe  dont  on  a trop  , pour  une 
autre  dont  on  n’a  pas  affez. 


» Arrivés  fur  la  grevé,  nous  y pafsâmes  quelque  tems 


r 
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au  milieu  des  Naturels  qui  y étoienc  raffemblés.  Il  y avoir  — ï 

» plus  de  femmes  que  nous  n’en  avions  encore  vues.  La 
» plupart  étoient  mariées,  & portoient  leurs  enfans  dans  un 
sd  fac  de  nattes  fur  leur  dos.  Quelques-unes  gardoient , dans 
m des  paniers  de  baguettes  pliantes,  une  couvée  de  petits 
» poulets,  & d’autres  nous  préfenterent  des  yamboos  & 

» des  figues.  Nous  en  apperçûmes  un, qui  avoir  un  panier 
» rempli  d’oranges  vertes  j nous  n’avions  jamais  remarqué 
» un  feul  oranger  dans  les  plantations  -,  & nous  fûmes  très- 
» charmés  de  trouver  ce  fruit  à Mallicolo  & à Tanna, parce 
» qu’il  y a lieu  de  fuppofer  que  c’efl  suffi  une  production 
» des  Ifles  voifines.  Une  autre  femme  nous  donna  un  pâté 
» ou  pudding,  dont  la  croûte  étoit  de  bananes  & d’eddoes, 

» & qui  contenoit  en-dedans  des  feuilles  de  l’okra , ( Hibif- 

eus  - Efculentus)  mêlé  avec  des  amandes  de  noix  de 
» cocos.  Ce  pudding , d’un  excellent  goût.,  montroit  que  les 
» femmes  ont  des  connoiffances  fur  la  cuifine.  Nous  ache- 
» tâmes  auffi  des  flûtes  de  huit  rofeaux  & des  arcs , des  traits 
® & des  maffiues  : nous  retournâmes  à bord  plus  tard  qu’à 
® l’ordinaire. 

» L’après-dînée,  je  redefeendis  à terre  avec  le  Dodeur 
» Sparrman , & nous  allâmes  fur  la  colline  plate  faire  une 
» autre  vifite  aux  Naturels,  Quelques-uns  vinrent  à notre 
» rencontre  à moitié  chemin,  &nous  conduifîrent  à leurs 
» huttes.  Dès  que  nous  fûmes  affis  avec  le  Pere  d’une  de  ces 
» familles , homme  d’un  moyen-âge,  & d’une  phyfîonomie 
» intéreffante , nos  Amis  nous  prièrent  de  nouveau  de  chan- 
» ter.  Nous  y confêntîmes  volontiers , & lorfqu’ils  para- 
3»  rent  s’étonner  de  la  différence  dp  nos  chanfons,  nous 


* 


i 68  Voyage 

■ — „ tâchâmes  de  leur  faire  comprendre  que  nous  crions  de 

Ann,  1774-  „ différens  pays.  Alors , nous  indiquant  un  vieillard , dans  la 
» foule  de  nos  Auditeurs,  il  nous  dirent  qu’il  étoit  natif 
„ d’Irromanga  (a),  ils  l’engagèrent  a nous  amufer  par 
» fes  chants.  L’Indien  s’avança  à l’inftant  au  milieu  de 
» l’affemblée , & il  commença  une  chanfon  , pendant  la- 
« quelle  il  fit  différens  gefles , qui  nous  divertirent , ainfi  que 
» tous  les  Speétateurs.  Son  chant  ne  reffembloit  point  du 
» tout  à celui  des  Infulaires  de  Tanna,  & il  n’étoit  ni  défa- 
„ gréablc , ni  difeordant  avec  la  mufique.  Il  paroiifoit  auflî 
. avoir  un  certain  mètre,  mais  très-différent  du  mètre  lent 
» & férieux  que  nous  avions  entendu  le  matin.  Apres  qu  il 
» eut  ceffé  de  chanter , il  nous  parut  que  les  Naturels  de 
» Tanna  lui  parloient  dans  fa  langue,  mais  qu’il  ne  connoif- 
» foit  pas  la  leur.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  s’il  étoit  venu 
» defongréfur  eette  Me,  ou  s’il  avoir  été  fait  prifonnier. 
» Les  Indiens  nous  apprirent,  à cette  occafion,  que  leurs 
» meilleures  mafifues , faites  de  bois  de  Cafuarina,  fe  tirent 
» d’Irromanga-,  de  forte  quils  ont  probablement  des  liai- 

* fons  de  commerce  ou  d’amitié  avec  les  Habitans  de  cette 
» Me.  En  comparant  les  traits  de  fa  phyfionomie  avec  ceux 
» des* Indiens  dé  Tanna,  nous  n’obfervâmes  aucune  difié- 

* rence  remarquable  *,  il  s’habilloit  & il  s’ornoit  comme 
. eux  : fes  cheveux  étoient  laineux  & courts , mais  non  pas 
» divifés  en  petites  queues.  Il  ccoit  d’un  caraétere  très- 
» gai,  ôdlparoMoit  plus  difpofé  à rire  qu’aucun  des  Habi, 
» tans  de  Tanna. 


/*)  La  derniere  Ifle  que  nous  avions  quitté  en  venant  de  Tanna. 

' «Tandis 
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D3  Ta  n d i s que  Flnfulaire  d’Irromanga  chantoit , les 
» femmes  forcirent  de  leurs  huttes,  & vinrent  former  un 
» petit  grouppe  autour  de  nous.  En  général , elles  etoient 
» d’une  ftature  beaucoup  moindre  que  celle  des  hommes, 
» & elles  portoient  de  vieils  jupons  d’herbes  & de  feuilles, 
» plus  ou  moins  longs,  fuivant  leur  âge.  Celles  qui  avoient 
» fait  des  enfans , & qui  fembloient  âgées  d’environ  trente 
» ans  , ne  confervoient  aucune  des  grâces  de  leur  fexe , & 
» leurs  jupons  touchoient  à la  cheville  du  pied.  De  jeunes 
*>  filles , d’environ  quatorze  ans , avoient  des  traits  fort  agréa- 
» blés,  & un  fourire  qui  devint  plus  touchant,  à mefure 
» que  leus  frayeur  fe  dilfipa.  Elles  avoient  les  formes  fveltes „ 
» les  bras  d’une  délicatefte  particulière  , le  fein  rond  &c 
» plein,  &C  elles  n etoient  couvertes  que  jufqu’au  genou. 
» Leurs  cheveux  bouclés  flottoient  fur  leurs  têtes  , ou 
» -étoient  retenus  par  une  treffe,  & la  feuille  de  banane 
» verte  quelles  y portoient  ordinairement,  montroit,  avec 
» plus  davantage,  leur  couleur  noire.  Elles  avoient  des 
*>  anneaux  d écaillé  de  tortue  à leurs  oreilles:  nous  remsr- 
» quâmes  que  la  quantité  de  leurs  ornemens  s’accroît  avec 
» l’âge  : les  plus  vieilles  & les  plus  laides  étoient  chargées 
» de  colliers,  de  pendans  d’oreille  & de  nez,  & de  bracelets. 
» Ii  me  parut  que  les  femmes  obéilfoient  au  moindre  ligne 
» des  hommes , qui  n’avoient  pour  elle  aucun  égard.  Elles 
» traînoient  tous  les  fardeaux  , & peut-être  que  ce  genre  de 
» travail  & de  fatigue  contribue  à diminuer  leur  ftature , 
» car  les  charges  ne  font  pas  toujours  proportionnées  à 
as  leur  force. 

» Les  Insulaires  de  Tanna  préfenterent  à nos  yeux  un 
Tome  1 1 T Y 
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» exemple  d’affeétion , qui  prouve  que  les  pallions  & les 
» bonnes  qualités  des  hommes  font  les  mêmes  dans  chaque 
» pays.  Une  petite  fille  d’environ  huit  ans,  d’une  phyfio- 
» nomie  in  t ère  liante , nous  examinoit  furtivement  entre 
» les  têtes  des  Indiens  affis  à terre.  Dès  quelle  s’apperçut 
» qu’on  la  regardoit , elle  alla  en  hâte  fe  cacher  dans  la 
*>  hutte.  Je  lui  fis  ligne  de  revenir,  &,  pour  l’y  engager,  je 
» lui  montrai  une  pièce  d’étoffe  deTaïti  ; mais  je  ne  pus 
pas  la  déterminer  à fe  rapprocher.  Son  Pere  fe  leva  , & ,à 
» force  de  carelfes,  il  la  ramena.  Je  pris  la  main  de  l’en- 
» fant , &l  je  lui  donnai  l’étoffe,  avec  de  petits  ornemens  : la 
» joie  &c  le  contentement  fe  peignirent  aufli-tôt  fur  le  vifàge 
® du  Pere. 


» Nous  restâmes  parmi  ce  s Infulaires  jufqu’au  coucher 
» du  Soleil,  & ils  chantèrent,  &:  firent  des  tours  d’adreffe 
» pour  nous  plaire.  A notre  priere,  ils  décochèrent  leurs 
» traits  en  l’air  & contre  un  but  pis  ne  les  lançoient  pas 
» à une  hauteur  extraordinaire  : mais  ils  tiraient  avec  beau- 
88  coup  d’adreffe,  à peu  de  diftance,  comme  on  fa  déjà 
» obfervé.  A l’aide  de  leurs  maffues , ils  paraient  les  dards  de 
» leurs  Antagoniftes , à-peu-près  comme  les  Taïtiens  (a).  Us 
» nous  dirent  que  toutes  les  maffues,  qui  ont  un  tranchant 
» latéral  comme  une  flamme,  fe  tirent  de  l’Ifîe-Bafle , qu’ils 
appellent  Immer  -,  mais  nous  n’avons  pas  découvert  fi 
» elles  y font  fabriquées  par  les  Naturels,  ou  fi  l’ïfle  eft  dé- 
» ferte,  & s’ils  y vont  feulement , par  occafion , pour  y raf- 
» fembler  des  coquillages  &z  couper  du  bois^ 


(a)  Voyci  le  premier  Volume. 
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**  Avant  notre  départ  des  huttes,  les  femmes  allu- 
» merent  diitérens  feux  dans  l’intérieur  & aux  environs , & 
» elles  fe  mirent  à apprêter  leurs  foupers.  Les  Indiens  fe 
» précîpitoient  autour  de  ces  feux,  & il  fembloit  que  l’air 
» au  loir  étoit  un  peu  trop  froid  pour  leurs  corps  nuds. 
» Plulîeurs  avoient,  à la  paupière  fupérieure , une  tumeur, 
» que  nous  attribuâmes  à la  fumée,  dans  laquelle  ils  font 
» toujours  alïis:  elle  obftruoit  tellement  leur  vue,  qu’ils 
» étoient  obligés  de  tourner  la  tête  en  arriéré , jufqu  a ce 
» que  l’œil  fut  dans  une  ligne  horizontale,  avec  l’objet 
» qu’ils  defîroient  de  regarder;  plulîeurs  petits  garçons  de 
» cinq  ou  fix  ans,  avoient  cette  tumeur  : ce  quf  nous  fit 
» penfer  quelle  fe  propage  peut-être  d’une  génération  à 
» l’autre. 


Ann 


» Quand  nous  arrivâmes  au  rivage,  iln’yavoit  plus  de 
* Naturels.  La  fraîcheur  de  la  foirée  fut  délicieufe  pour  nous 
**  qui  portions  des  vêtemens , & nous  errâmes , dans  des 
» bois  déferts , jufqu  a la  fin  du  crépufcule.  Un  nombre  pro- 
» digieux  de  petites  chauves  - fouris  fortoient  de  chaque 
» builfon,  & voltigeoient  autour  de  nous  : nous  ellàyâmes 
» envain  d’en  tuer  : nous  ne  les  appercevions  que  lorfque 
» nous  en  étions  très -près,  ô£  alors  nous  les  reperdions 
» tout  de  fuite  de  vue.  » 

Le  lendemain,  au  matin,  nous  partîmes  plulîeurs  pour 
aller  reconnoître  le  volcan  d’aufli  près  qu’il  nous  feroit  pof 
fible.  Nous  prîmes  le  chemin  de  l’une  de  ces  crevalfes , par 
où  s’exhalent  des  fumées.  En  y arrivant,  nous  creufâmes  la 
terre  dans  l’endroit  le  plus  chaud , « & nous  répétâmes  l’expé- 

Y h 
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» rience  du  1 2 , avec  cette  différence , que  le  thermomètre 
» fut  enfeveli  entièrement  dans  la  craie  blanche  d’où  fortoit 
» la  vapeur.  Après  qu’il  y eut  refté  une  minute,  il  s’éleva 
» à 2iod,  ce  qui  eft  à-peu-près  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
» lante  j & il  fut  à ce  point,  tant  que  nous  le  tînmes  dans  le 
» trou  , c’eft-à-dire , l’efpace  de  cinq  minutes.  Dès  qu’on  l’en 
» fortit,  il  retomba  fur-le-champ  à 51 5'',  & peu-à-peu  à 8oa, 
*>  point  où  il  étoit  avant  l’immerfîon.  La  hauteur  perpen- 
* diculaire  de  la  première  folfaterra , au-deffus  du  niveau  de  la 
» mer , eft  d’environ  quatre-vingt  verges.  » 

La  terre  , autour  de  cette  place, étoit  d’une  odeur  fui- 
phureufe,  douce  & humide  j la  furface  formoit  une  légère 
croûte,  fur  laquelle  on  voyoit  du  foufre,  & une  fubftance 
vitriolique,  d’un  goût  d’alun.  Le  terrain,  affedé  par  la  cha- 
leur, n’étoit  guères  que  de  huit  ou  dix  verges  quarrées; 
& , tout  à côté  , croilfoient  des  figuiers  , qui , étendant 
leurs  branches  au-deffus  de  cette  terre  brûlante , paroifîoi.ent 
fe  plaire  dans  leur  fituation.  Nous  penfâmes  que  cette  cha- 
leur extraordinaire  étoit  oecafionnée  par  la  vapeur  de  l’eau 
bouillante , fortement  imprégnée  de  foufre.  Cn  m’a  voit  dit 
qu’en  plusieurs  autres  endroits , la  terre  étoit  également 
échauffée  dans  un  efpace  plus  confidérable  -,  mais  nous  ne 
nous  détournâmes  point  de  notre  chemin  pour  les  obfer- 
ver,  & nous  continuâmes  de  monter  par  une  route  fi  cou- 
verte d’arbres  fauvages,  d’arbuftes,  & d’autres  plantes,  que 
les  fruits  à pain  & les  cocotiers  fe  trouvoient,  en  quelque 
maniéré, étouffes.  De diflance en  dûtance,nous  trouvions  des 
maifons , des  Habitans  & des  terrains  cultivés.  Quelques  can- 
tons étoient  depuis  long-rems  en  état  de  culture  j plufieurs 
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y étoient  depuis  peu , & quelques  - uns  commençoient  - — 

feulement  à être  défrichés , & on  n’y  avoir  encore  rien  plante.  Août* 
Le  défrichement , qui  précède  une  plantation  , doit  être 
un  travail  bien  pénible  , en  confiderant  les  inft  rumens 
aratoires  dont  fe  fervent  les  Habitans , & qui , quoique  beau- 
coup inférieurs  à ceux  des  Ifles  de  la  Société,  font  faits  fur  le 
même  modèle.  Leur  pratique  néanmoins  eft  judicieufe  di 
auiïï  expéditive  quelle  peut  l’être.  Ils  coupent  les  petites 
branches  des  grands  arbres , creufent  la  terre  fous  les  raci- 
nes, & ils  brûlent  les  branches,  les  arbuftes  & toutes  les 
plantes  qu’ils  déracinent.  Le  fol  eft , en  quelques  endroits ,, 
une  efpèce  de  riche  terrain  noirâtre  -,  ailleurs  il  paraît  coin- 
pofé  de  végétaux  , tombés  en  difiolution  , & de  cendres, 
que  le  volcan  répand  dans  tout  le  voifinage.  Nous  étant 
écartés  du  fentier  frayé,  nous  vînmes  à une  plantation  où 
travailloit  un  Indien.  Cet  homme  , foit  par  bonté  de  carac- 
tère , foit  pour  nous  éloigner  de  fon  champ , offrit  a nous 
fervir  de  guide.  Nous  acceptâmes  fa  proportion , & bien- 
tôt nous  parvînmes  à la  jonéhon  de  deux  chemins  , à 
l’un  defquels  un  fécond  Indien,  armé  d’une  fronde  &:  dune 
pierre,  fe  mit  en  devoir  de  nous  difputer  le  paffagej  mais, 
dès  qu’on  lui  eut  préfenté  le  bout  d’un  moufquet,  il  laiftà 
tomber  fes  armes.  Son  attitude,  la  férocité  de  fes  regards,  la 
conduite  qu’il  tint  en  faite , nous  confirmèrent  que  fon  def- 
fein  étoit  de  défendre  l’entrée  du  fentier  quil  occupoir. 

Il  obtint , à certain  égard  , ce  qu’il  vouloit  ■,  car  notre 
Guiîe  prit  l’autre  route,  & nous  le  fuivîmes,  non  fans  fui- 
peéter  qu’il  nous  menoit  hors  du  chemin  ordinaire.  Le 
dernier  Indien  nous  accompagnoit  auftî  3 nous  adreftànt  la 
parole  à diverfès  reprifes , & jetant  des  cris , fans  doute 
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: pour  appeler  du  fecours  ; car  nous  fûmes  joints,  dans  le 
' moment,  par  deux  ou  trois  Infulaires,  parmi  lefquels  étoit 
une  jeune  femme,  qui  tenoit  une  mafl'ue  à la  main.  Ils  nous 
conduifirent  au  fommet  d’une  colline  -,  &,  nous  mon- 
trant un  fentier  qui  defeendoit  au  havre,  ils  nous  engagè- 
rent à le  fuivre.  Comme  nous  ne  voulions  pas  abandonner 
notre  premier  deflêin,  nous  retenirnâmes  au  chemin,  que 
nous  avions  quitté , & dans  lequel  nous  marchâmes  feuls 
notre  Guide  refufant  de  nous  y accompagner.  Après  avoir 
monté  une  nouvelle  colline,  non  moins  boifée’que  celles  que 
nous  avions  déjà  paflées,  nous  vîmes  plufieurs  montagnes , 
entre  nous  & le  volcan,  qui  nous  parut  encore  tout  auffi 
éloigné  que  du  lieu  de  notre  départ.  Cette  perfpeétive  ral- 
lentic  notre  ardeur  ; &,  ne  pouvant  engager  les  Habitans 
à nous  fervit  de  Guides,  nous  prîmes  la  réfolution  de  retour- 
ner. Nous  eûmes  à peine  formé  ce  projet,  que  nous  ren- 
contrâmes une  trentaine  de  Naturels,  que  l’Indien  , dont 
j’ai  fait  mention,  avoir  rafifemblés,  pour  nous  empêcher  vrai- 
femblablement  de  pénétrer  dans  la  contrée.  « Ils  étoient 
» accroupis  en  rond , & ils  treflfaillirent  en  nous  voyant. 
» Quelques  vieillards,  parmi  eux,  fembloient  avoir  des 
» intentions  pacifiques  ; mais  deux  ou  trois  jeunes-gens  bran- 
» difloient  leurs  armes  contre  nous.  » Comme  nous  re- 
venions fur  nos  pas  , ils  nous  laiflerent  le  chemin  libre. 
Plufieurs  nous  mirent  dans  la  route  , & nous  accompa- 
gnèrent jufqu’au  bas  de  la  montagne  ; là , ils  nous  invitèrent 
à nous  repofer  j ils  nous  préfenterent  des  noix  de  cocos,  des 
bananes , des  cannes  à fucre , & ils  portèrent  fur  le  rivage  ce 
que  nous  ne  mangeâmes  point  fur  le  lieu.  Ainfi,ces  Peuples 
fe  montraient  hofpitaliers , civils  & d’un  bon  naturel , quand 
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nous  n excitions  point  leur  jaloufie  ; & , lorfqu’ils  entreprirent 

de  faire  réfiftance,  on  ne  peut  guères  blâmer  leur  conduite.  Ann*  N74* 

Car  enfin , fous  quel  point  de  vue  devoient  ils  nous  confidérer  ? 

Il  leur  étoit  impoffible  de  connoître  notre  véritable  deilein. 

Nous  entrons  dans  leurs  ports , fans  qu’ils  ofent  s’y  oppofer  ; 
nous  tâchons  de  débarquer  comme  Amis  ; mais  nous  def- 
cendons  à terre , & nous  nous  y maintenons  par  la  fupério- 
rite  de  nos  armes.  En  pareilles  circonftances  , quelle  opi- 
nion pouvoient  prendre  de-  nous  les  Infulaires  ? ïl  doit  leur 
paroitie  bien  plus  plaufibîe  que  nous  fommes  venus  pour 
envahir  leur  contrée , que  pour  les  vifiter  amicalement.  Le 
tems  foui  &.  des  liauons  puis  intimes  leur  apprirent  nos 
bonnes  intentions.  Ces  Infoîaires  font  encore  dans  un  état 
de  rudeiïèj  &,  foivant  toutes  les  apparences,  fréquem- 
ment en  guerre  , non-feulement  avec  leurs  voifins , mais 
encore  entr’eux.  Il  eft  donc  difficile  pour  eux  de  voir, 
fans  inquiétude  , des  Etrangers  defeendre  fur  leurs  côtes. 

Je  conviens  que  cette  régie  n’eft  pas  fans  exception 
dans  cette  mer;  mais  il  y a bien  peu  de  Nations  qui  fouf- 
Eent  volontiers  que  les  Navigateurs  pénétrent  dans  l’inté- 
rieur de  leur  pays. 

« 1 outes  nos  tentatives,  pour  approcher  de  la 

« bouche  du  volcan,  ont  été  inutiles  mous  n’aurions  pas  pu 

« fatis  faire  notre  curiofité , fans  verfer  du  fang  ; & h vie  des 
« hommes  eft  plus  précieufe  que  la  connoiffance  de  tous  les 
» phénomènes  de  la  Nature. 

» Durant  notre  courfe,  les  Matelots  avoient  tiré  la 
» fane,  au  moment  du  flot,  & pris  quelques  poiffons , 
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» parmi  lefquels  nous  en  trouvâmes  un  nouveau.  L étang; 
aTn.  1774.  » d’eau  douce  , nous  en  fournit  aufli  un  d’une  nouvelle 
Ao'*lt‘  » cfpèce.  Nous  retournâmes  à bord  avec  ces  poif- 
„ fons  6c.  les  plantes  nouvelles  que  nous  avions  cueil- 
» lies , 6c  nous  pafsâmes  l’après-dîuée  à les  décrire  6c  les 
» defliner.  » 

Avant  cette  excurfion,  quelques-uns  de  nous  foupçon- 
noient  ces  Indiens  d’un  penchant  à la  péderafhe  , paice 
qu’ils  s’étoient  efforçés  d’attirer  dans  les  bois  des  gens  de 
lcquipage , 6c  particulièrement  celui  qui  portoit  le  lac  des 
plantes  °de  M.  Forfter.  Comme,  dans  cette  contrée,  les 
femmes  font  chargées  de  travaux  domelliques,  je  conje&urai, 
& je  ne  lus  pas  le  feul,  que  les  bifilaires  s’étoient  mépris  fur 
le  fexe  de  ceux  qu’ils  avoient  invités  dans  la  forêt.  Cette 
conjecture  fut  alors  pleinement  vérifiée.  L’homme  , qui 
d’ordinaire  portoit  le  lac,  etoit  de  notre  parti,  & m avoir 
fuivi  jufqu’au  bas  de  la  montagne.  Le  peu  de  mots  que  je 
compris  de  leur  conyerfation,  me  confirma  qu  ils  le  prenoient 
pour  une  femme  ; 6c  ayant  reconnu  leur  erreur , ils  s’écrièrent  : 
Erramange  ! Err aman  gel  c’eft  un  homme  ! c eft  un  homme! 
On  fut  alors  bien  perfuadé  qu’ils  s’étoient  mépris.  Dès  qu’ils 
furent  ainfi  détrompés , ils  parurent  n’avoir  pas  la  plus  légère 
notion  du  penchant  dont  on  les  accufoit.  Cette  circonftance 
montre  combien  il  eft  facile  de  fe  former  de  faillies  idt.es  d un 
Peuple  dont  on  n’entend  pas  le  langage  : 6c,  fans  cette 
découverte , il  eft  à préfumer  que  nous  aurions  charge  ce 
Peuple  de  cette  coutume  odieufe. 

S 

y ers  le  foir,  nous  fîmes  un  tour  dans  la  contrée,  de 

l’autre 
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f autre  côté  du  havre,  & nous  y reçûmes  un  accueil  bien 
différent  de  celui  qu’on  nous  avoit  fait  le  matin.  Les  Indiens, 
parmi  lefquels  étoit  notre  ami  Paowang  , commençoient 
à le  familiarifer,  & ils  fe  montraient  empreffes  à nous  obliger 
en  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux.  Nous  gagnâmes  le  vil- 
lage où  nous  avions  déjà  été  le  9 : il  eft  compofé  d environ 
une  vingtaine  de  maifons,  qui  ne  font  que. des  hangards  , 
dont  le  toit  relfemble  allez  à celui  d’une  chaumière  angloife. 
Quelques-unes  de  ces  cafés  font  ouvertes  aux  deux  bouts  j 
d’autres  font  fermées  d’une  efpèce  de  treillage , & toutes 
font  couvertes  de  feuilles  de  palmier  ; elles  ont  trente  & 
quarante  pieds  de  long , fur  quatorze  ou  feize  de  largeur  : 
* on  y voit  aulîi  de  petites  cafés,  où  j’imaginai  quils  fe  reti- 
raient pour  dormir  ; quelques-unes  de  ces  dernieres  etoienc 
conftruites  dans  le  milieu  d’une  plantation,  &ils  nous  firent 
entendre  que,  dans  l’une,  etoit  depofe  un  de  leurs  morts, 
leurs  lignes  défignoient  le  fommeil  ou  la  mort,  mais  la 
fuite  nous  apprit  qu’ils  vouloient  parler  de  la  mort.  Curieux 
de  tout  voir , j’engageai  un  vieillard  à me  conduire  dans  la 
café  qui  étoit  féparée  des  autres  par  un  treillage  confirait 
tout  autour  à quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance  : elle  avoit 
une  entrée  fi  étroite,  qu’on  ne  pouvoit  y palier  quun  foui 
à-la- fois } les  deux  côtés  & un  des  bouts  étaient  fermés  de 
la  même  maniéré  &:  avec  les  mêmes  matériaux  que  le  toit  -, 
l’autre  bout  avoit  été  ouvert;  mais  l’ouverture  fe  trouvoit 
alors  bouchée  avec  des  nattes  que  ;je  voulois  écarter  ; mon 
conduêleur  ne  voulut  pas  me  le  permettre  : on  y avoit  fuf 
pendu  une  corbeille  nattée,  dans  laquelle  étoit  une  igname 
grillée  & des  feuilles  fraîchement  cueillies.  J’aurois  fort  defire 
voir  l’intérieur  de  la  café  ; mais  mon  guide  fut  opiniâtre  dans 
Tome  III.  Z 
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fon  refus  j il  louffrit  même  avec  répugnance  que  je  regar- 
dait dans  la  corbeille.  Il  portoit  à fon  cou  deux  ou  trois . 
nœuds  de  cheveux,  attachés  à un  cordon-,  & une  femme, 
qui  étoit  préfentc,  avoir  aufli  un  pareil  collier.  Je  demandai 
à les  acheter  ; mais  ils  me  firent  entendre  que  c’étoient  les 
cheveux  d’un  mort,  & qu’ils  ne  pouvoient  s’en  départir.  On 
voit  par-là  que  ces  Infulaires  dépofent  leurs  morts  dans  des 
cafés  fépulchrales  de  la  même  maniéré  à-peu-près  que  les 
Taïtiens^ils  ont  coutume,  comme  ces  derniers , & comme 
les  Zélandois , de  porter  les  cheveux  de  ceux  qui  ont  quitté 
cette  vie.  Les  Taïtiens  font,  des  cheveux  de  leurs  Amis 
décédés  , ces  belle's  trefles  qu’ils  nomment  Tamau,  & les 
Nouveaux  - Zélandois  portent  leurs  dents  en  pendans  . 
d’oreilles  & en  colliers. 

Nous  trouvâmes, près  de  leurs  grandes  maifons , quatre 
tiges  de  cocotiers  plantées  en  quarré  , à trois  pieds  environ 
l’une  de  l’autre  , pareilles  à celles  qu’avoient  vu  M.  Forfter, 

& dont  on  a parlé  plus  haut.  Quelques-uns  de  nous  s’ima- 
ginèrent que  cette  fingularité  tenoit  à la  Religion  ; mais 
j’appris  qu’ils  y font  feulement  fécher  des  noix  de  cocos. 
Ayant  demandé  quel  étoit  leur  ufage , un  Indien  me  condui- 
sit près  de  ces  tiges,  & me  fit  voir  quelles  croient  chargées  de 
noix  de  cocos  depuis  le  pied  jufqu’au  fommet  ; cela  me  parut 
valoir  la  meilleure  explication.  Leur  expofidon  efl  par- 
faitement choifie  pour  cela  , puifque  ces  grandes  maifons 
font  prefque  toutes  confiantes  fur  un  terrain  bien  découvert, 

&:  qui  laifle  au  vent  un  libre  pafiàge,  quelle  qu’en  fait  la 
direétion.  Ils  ont  prefque  toujours  l’attention  d’élever  leurs 
habitations  dans  le  voifinage  de  quelques  gros  arbres 
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touffus  qui,  en  étendant  leurs  branches,  leur  fourniffent  de 
l’ombrage,  & les  défendent  des  rayons  brûlans  du  Soleil. 

Cette  partie  de  l’Ifle  étoit  ouverte  , aërée,  & dans  un  très- 
bon  état  de  culture.  Les  plantations  qu’ils  ont  foin  d’aligner 
étoient  remplies  de  bananiers , de  cannes  de  fucre,  d’ignames 
& d’autres  racines , 8z  de  beaucoup  d’arbres  fruitiers.  Dans 
cette  tournée,  nous  rencontrâmes  notre  vieil  ami  Paowang 
& d’autres  Indiens,  qui  nous  reconduifîrent  au  rivage,  & 
nous  apportèrent  en  préfent  des  ignames  & des  noix  de 
cocos. 

Le  1 5 , comme  nous  avions  déjà  une  quantité  fuffifante  x y, 

d’eau  & de  bois,  il  ne  refta  à terre  que  quelques  gens  de 
l’équipage,  pour  y faire  des  balais  -,  les  autres  furent  employés 
à bord  au  gréement  & aux  préparatifs  néceffaires  pour  l’ap- 
pareillage. 

« En  parcourant  la  plaine  & les  bois  le  matin,  nous 
» cueillîmes  beaucoup  de  plantes  (a)  des  Indes  orientales 
» que  nous  n avions  jamais  obfervées  fur  les  Ifles  fîtuées  plus 
» à l’Eft;  nous  tuâmes  plufieurs  oifeaux  dont  il  y a un 
» grand  nombre  d’efpèces  différentes  dans  cette  Ifle  , & 

» entr’autres  un  pigeon  de  l’efpèce  commune  aux  Ifles  des 

Amis  : il  avoit  les  côtés  du  bec  couverts  d’une  fubftance 
dj  rouge , & dans  fa  bouche  & fon  géfîer  deux  mufeades 
» avalées  depuis  peu } elles  av oient  encore  l’enveloppe  d’écar- 


( a ) La  Sterculia  Balanghas  , Sterculia  foetida  , Diofcorea  appojitifoîia  , 
"Ri  ci  nus  Mappa  , Acanthus  Ilicifolius  , ifehesmum  mutieufn  , pcinicum  dimi- 
diation , crotoa.  varie  gatum , & plufieurs  autres. 
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» latte  qiii  étoit  leur  macis,  & une  faveur  aromatique  , 

» amere,  mais  point  d’odeur.  La  mufcade  étoit  bien  plus 
*>  oblongue  que  la  noix  ordinaire  qui  porte  ce  nom.  Mon- 
» trant  ce  fruit  à un  des  Naturels,  nous  le  priâmes  de  nous 
=>  indiquer  l'arbre  fur  lequel  il  croiffôit , &,  pour  fa  peine , 
x>  nous  lui  offrîmes  une  coquille  perliere.  Il  nous  mena  à 
» environ  un  demi-mille,  dans  l’intérieur  du  pays,  vers  un 
» jeune  arbre  , qui , à ce  qu’il  nous  dit,  produiioit  la  muf- 
» cade.  Nous  y cueillîmes  des  feuilles , mais  nous  ne  vîmes 
» point  de  fruits  l’Indien  nous  affûta  qu’ils  avoient  tous 
» été  mangés  par  les  pigeons.  Le  nom  du  fruit , dans  la 
33  langue  du  pays  , eft  Guannatan.  Nous  entendîmes 
39  des  coups  de  fufil , qui  nous  firent  craindre  qu’il  ne  fût 
33  arrivé  quelque  trouble  -,  & un  Naturel,  qui  pafla  près 
33  de  nous , & qui  venoit  de  la  greve , fembla  confirmer 
33  cette  nouvelle.  Nous  nous  rendîmes  donc  en  hâte  au 
33  rivage  i mais  tout  y étoit  tranquille.  En  faifant  voir  aux 
» Indiens  les  feuilles  de  l’arbre , qu’on  nous  avoir  dit  être  le 
» mufcadier  , ils  l’appellcrent  tous  d’un  nom  différent  de . 
33  celui  que  lui  donnoit  notre  guide,  quoiqu’il  s’efforçât  de 
» cacher  fa  fupercherie,  en  priant  fes  Compatriotes  de  ne 
33  pas  nommer  cette  feuille  différemment.  Nous  lui  témoi- 
33  gnâmes  de  l’indignation  de  fa  conduite,  & les  autres  Na- 
» turels  le  réprimandèrent  également.  33 

Le  soir,  nous  defcendîmes  fur  la  côte  orientale,  pour 
reconnoître  la  pofition  des  Ifles  Annatom  & Erronam  ou 
Tootoona.  L’horizon  fe  trouva  fi  embrumé,  qu’il  étoit  im- 
poffible  de  les  découvrir  -,  mais  un  des  Habitans  me  don- 
na, comme  je  le  vérifiai  après,  la  vraie  direétion  de  ces 
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terres.  Nous  obfervâmes  que , dans  prefque  toutes  leurs 
plantations  de  cannes  à lucre,  ils  creufoient  des  folles  de 
quatre  pieds  de  profondeur,  &:  de  cinq  ou  lîx  de  diamètre, 
pour  prendre  les  rats  , qui  , étant  en  très-grand  nombre, 
ravageroient  ces  plantations.  Les  cannes  font  plantées  auffi. 
près  les  unes  des  autres  qu’il  elt  poffible  , fur  les  bords  de 
ces  folles  ; & les  rats  , en  voulant  faille  les  cannes  , ne 
manquent  guères  de  s’y  précipiter. 

« Le  Pere  de  l’enfant  dont  j’ai  parlé  plus  hau t,pag.  îyo , 

» m’apporta  des  bananes , des  cannes  à fucre  & des  noix 
» de  cocos,  & il  me  confirma  d’ailleurs  dans  la  bonne  opi- 
»3  nion  que  j’ayois  formée  de  fa  fenlibilité, 

» M.  Hodges  efquilïà  plulîeurs  points  de  vue;  il  deffina 
» fur-tout  une  petite  ferme  où  nous  pafsâmes , & un  grouppe 
3>  d’indiens  des  deux  fexes  ailîs  fous  un  figuier.  Il  en  a corn- 
35  pofé  enfuite  un  deffin  élégant,  dont  on  trouve  ici  la 
35  Gravure,  & qui  donne  une  idée  parfaite  de  Tanna  Se 
35  de  fes  Habitans.  » 

Le  lendemain  , le  timon  Ce  rompit  dans  la  tête  du  gou- 
vernail , & , par  une  négligence  inconcevable , nous  n’en 
avions  point  de  rechange  à bord  ; ce  que  nous  avions  ignoré 
jufqu’au  moment  où  le  befoin  s’en  fit  fentir.  Je  n’avois  vu, 
dans  le  voifinage  du  havre,  qu’un  feul  arbre  propre  à cet 
ufage.  J’envoyai  le  Charpentier  à terre  afin  de  l’examiner , avec 
un  détachement  aux  ordres  d’un  Officier  , & je  recomman- 
dai de  me  frire  avertir , Il  on  trouvoit-,  pour  l’abattre,  quelque 
oppolkion  de  la  part  des  Habitans.  L’Officier,  qui  crut  que 
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: personne  n’y  formeroit  d’obftaclc , mit,  tout 'en  arrivant; 

^o;;  4‘  les  Travailleurs  à l’ouvrage;  mais , comme  l’arbre étoit gros, 
fa  coupe  exigeoit  du  tems , & , avant  qu’il  lût  à terre,  on  me 
vint  dire  que  Paowang  croit  tort  mécontent.  J’ordonnai  alors 
qu’on  abandonnât  l’entreprife , voyant  fur-tout  qu’on  pou- 
voir réparer  la  barre  du  gouvernail,  de  maniéré  à la  faire 
fervir  encore  quelques  mois;  mais  comme  il  étoit  néceffaire 
d’avoir  un  timon  de  rechange , j’allai  à terre  , je  parlai  à 
Paowang,  je  lui  donnai  un  chien  & une  pièce  d’étoffe,  & 
je  lui  fis  entendre  que  la  grande  pagaie  du  vaitfeau  étoit 
cafiée,  & que  j’avois  befoin  de  cet  arbre  pour  en  faire  une 
autre.  Il  fut  aifé  de  s’appercevoir , à l’air  de  fatisfaétion  de 
tous  ceux  qui  étoient  préfens , qu’on  étoit  difpofé  à me 
l’accorder.  Tous  y confentirent  d’une  voix  unanime,  ainfi 
que  Paowang;  ce  que  peut-être  il  n’auroitpas  fait  feul,  car 
je  n’ai  jamais  obfervé  qu’il  eut  plus  de  droit , ou  d’autorité 
que  le  refte  des  Habita  ns.  Je  menai  enfuite  notre  ami  dîner 
à bord.  L’après-midi,  je  retournai  avec  lui  fur  la  côte,  pour 
rendre  vifite  à un  autre  Chef , qu’on  difoit  être  le  Roi  de  ITfle  ; 
ce  dont  nous  n’étions  guères  allurés.  Paowang  ne  parut  point 
occupé  de  ce  Chef,  & ne  lui  marqua  aucune  déférence. 
Je  lui  fis  unpréfent,  &,  après  l’avoir  reçu,  il  fe  retira  aulfi- 
tôt , comme  s’il  eut  obtenu  tout  ce  qu’il  defiroit.On  donnoit 
à ce  Chef,  appellé  Geogy  (u),  le  titre  à'Aréeke  : il  étoit 
déjà  fort  avancé  en  âge;  mais,  malgré  fa  vieillelfe,  il  avoit 
une  phyfionomie  ouverte  & d’une  grande  gaieté,  ce  Comme 
» fon  teint  étoit  exaêfcement  le  même  que  celui  du  Peuple, 


{a)  M.  Forlter  l'appelle  Yogài. 
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» noirâtre  &’ couleur  de  fuie , nous  examinâmes  avec  un  foin 
» particulier  s’il  y avoit  quelque  différence  entre  fes  orne-  / 774* 
» mens  & ceux  du  refte  de  la  Nation  j mais  toute  la  dif- 
» tindion  que  nous  appercûmes  confifloit  en  une  efpèce 
33  de  ceinture  ou  d’étoffe  qu’il  portoit  autour  des  reins. 

» Celles  du  Peuple  étoient  toutes  d’un  brun  jaunâtre  ; mais 
33  celle  de  ce  Chef  étoit  bigarrée  de  noir  & de  rouge  j peut- 
33  être  que  le  hafard  feul  avoit  produit  cette  différence.  » 

Il  avoit  avec  lui  un  fils , âgé  de  trente- cinq  à quarante  ans. 

Les  Habitans  s’étoient  raffemblés  en  grand  nombre  fur  le 
rivage , & la  plupart  étoient  venus  des  parties  les  plus  éloi- 
gnées. Leur  conduite  fut  pacifique  dans  les  uns,  turbulente 
& audacieüfe  dans  les  autres  -,  mais , étant  fu#  notre  départ  5 
je  crus  devoir  diflimuler. 

« Nous  descendîmes  à terre  de  notre  côté , & 

33  nous  pénétrâmes  dans  les  bois  fur  la  plaine  : nous  y 
33  vîmes  beaucoup  de  gros  perroquets,  d’un  plumage  noir, 

33  rouge  & jaune , juchés  au  fommet  des  figuiers  les  plus 
33  élevés,  où  un  feuillage  épais  les.mettoit  â l’abri  de  la 
33  dragée.  Le  Ledeur  aura  peine  à imaginer  la  groffetirde 
33  ces  arbres  j leurs  racines  croiflènt  au-deffus  de  terre,  dans 
33  h partie  la  plus  confidérable  de  leur  longueur,  & forment 
33  une  tige  énorme  d’environ  dix  ou  douze  pieds  au-deffus 
33  de  la  furface  : cette  tige , qui  fou  vent  n’a  pas  m oins  de  trois 
33  verges  de  diamètre  , paroît  former  plufieurs  arbres  qui 
» ont  crû  enfemble , & qui  fe  projeteur  en  angles  aigus 
33  & longitudinaux  à plus  de  trois  pieds  de  la  grande  flèche  ; 

33  aufîi  elle  s’élève  de  trente  ou  quarante  pieds,  avant  de  fe 
» divifer  en  branches  : ces  branches  ont  plus  d’une  verge 
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de  diamètre , filent  à-peu-près  à la  même  hauteur  , fans 
fc  partager,  5c-  le  fommet de  l’arbre  a au  moins  cent  cin- 
quante pieds  d'élévation. 


» L’  e n d r o i t où  il  y en  avoir  le  plus , etoit  le 
» marais  de  diftérens  égouts  de  l’étang , qui  fournit  de 
» l’eau  douce  au  vaifieau.  Nous  ne  pûmes  pas  reconnoître 
î>  fi  cet  étang  eft  le  refte  d’une  riviere  qui  vient  des  mon- 
» tagnes  de  l’intérieur  du  pays,  5c  fe  perd  dans  le  fable  5c 
» les  cendres  volcaniques  de  la  plaine , ou  s’il  eft  occafionné 
*>  par  les  pluies  des  mois  d’été.  Il  renfermoit  une  quantité 
» innombrable  de  moufquites  très-incommodes  pour  nous , 
» 5c  beaucoup  de  râles  5c  de  canards  fauvages  , qui  paroif- 
» (oient  être  d’une  nouvelle  efpèce , mais  dont  il  fut  impof- 
r>  fible  de  nous  procurer  un  feuh 

33  Nous  longeâmes  la  plaine  dans  fa  partie  occidentale, 
»>  à travers  divers  cantons  revêtus  d’herbes , 5c  reftemblant 
*>  par-là  à nos  prairies , mais  remplis  de  liferons , 5c  féparés 
» l’un  de  l’autre  par  des  arbriffeaux  qui  produifoient  l’effet 
33  des  haies.  Nous  rencontrions  de  tems-en-tems  de  vaftes 
33  champs  , de  grands  rofeaux  ( Saccharum  Spontaneum, 
33  Linn>y) , 5c  nous  avions  peine  à croire  que  la  Nature  en 
33  eût  produit  une  fi  prodigieufe  quantité  fans  culture.  Les 
» Naturels  en  font  des  traits , des  ouvrages  d’ofîer  , des 
33  haies  : au-delà,  nous  atteignîmes  une  forêt  d’arbres  de  la 
» même  efpèce  que  ceux  qui  couvrent  les  côtes  occiden- 
» taies  de  la  Baie.  J’y  tuai  une  efpèce  de  colombe, inconnue 
on  jufqu’ici  aux  Naturaliftes , 5c  nous  y vîmes  des  perroquets 
» extrêmement  fauvages , 5c  qui  font  peut-être  pourfuivis 

a>  par  les 
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» par  les  Naturels  dont  ils  infeftent  les  vergers.  En  avan-  ~ 
» çant  davantage , nous  parvînmes  à un  chemin  creux  qui 
» paroifloit  avoir  été  fîllonné  par  un  courant  d’eau , mais 
» qui  étoit  alors' parfaitement  fec,  &:  qui  fervoit  de  fentier 
» aux  Infulaires  j des  arbrilTeaux  & des  palmiers  formoient 
« un  joli  fefton  fur  fes  bords  : nous  pafsâmes  fous  un  grand 
=3  figuier  (Ficus  religiofa.  LinnJ  de  1 ’efpèce  pour  laquelle 
» les  Chingulais  & les  Naturels  du  Malabar  ont  un  refpeét 
particulier  \a)\  fes  branches , qui  avoient  pouffé  des  racines 
» fur  les  deux  côtés  du  fentier  , étaloient  au-deffus  un  ber- 
» ceau  large  d’au  moins  cinq  verges  3 un  nombre  infini 
» d’oifeaux  très-petits  voltigeoient  & mangeoient  le  fruit 
b des  rameaux  les  plus  élevés.  Plufieurs  Indiens  paffe: 

» rent  près  de  nous,  tandis  que  nous  nous  repofions  fous 
» fon  ombre  , & ils  nous  virent  , fans  alarme , tirer  des 
3 oifeaux. 


» A MiDi , nous  retournâmes  au  bord  de  la  mer  ; quoî- 
» que  le  tems  fût  très-chaud , la  route  ne  fut  pas  fatigante , 
» parce  que  nous  marchions  prefque  toujours  à l’ombre. 
n Avant  d’arriver  à l’aiguade , nous  traversâmes  un  taillis , 
s>  où  un  Indien  coupoit  de  ces  baguettes , avec  lefquelles 
o>  ils  foutiennent  les  tiges  des  ignames  Diofcorea  oppofiti- 
» folia.  Voyant  qu’il  avançait  très  - peu  avec  fa  hache, 
n qui  n’a  voit  pour  tranchant  qu’un  morceau  de  coquille  , 
» nous  nous  fervîmes  d’une  hache  angloife , &,  en  peu 
33  de  minutes  , nous  en  abattîmes  un  plus  grand  tas  qu’il 


(a)  Us  font  des  Sacrifices  fous  fon  ombre  ,04  on  dit  que  quelques-unes 
4e  leurs  Divinités  font  nées. 
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» n’en  avoit  coupé  tout  le  jour.  Les  Naturels,  qui  alors 
» palîoient  fouvent  près  de  nous,  parce  que  l’heure  de 
» leur  repas  approchoit , paroilloient  admirer  cet  inf- 
» trument  , dont  ils  appercevoient  l’extrême  utilité , & 
» quelques-uns , qui  defiroient  de  l’avoir  , offrirent  en 
» échange  des  arcs  & des  traits.  Nous  crûmes  que  c’étoit 
» une  occafîon  favorable  de  les  engager  à nous  vendre  leurs 
» cochons,  & nous  leur  dîmes  que  nous  céderions  notre 
» hache  pour  un  de  ces  animaux  -,  mais  ils  furent  fourds  à 
» cette  propofition,  & ils  ne  nous  en  ont  pas  vendu  un 
» feul  durant  notre  relâche.  Comme  je  leur  montrois 
t>  la  mufcade  fauvage  que  nous  avions  trouvée  dans  le 
» jabot  du  pigeon,  la  veille,  l’un  d’eux  en  produifît  trois 
» autres , enveloppées  dans  leur  macis , mais  il  ne  put  pas 
» non  plus  indiquer  l’arbre  qui  les  produit.  Ils  donnoient 
r>  à ces  noix  différens  noms , & ils  nous  dirent  qu’elles  croif- 
s»  foient  fur  un  arbre  appellé  Néerask  : en  recourant  à nos 
» livres  , nous  vîmes  que  cette  efpèce  a quelque  ref- 
» femblance  à la  mufcade  fauvage  de  Rumphius , & elle 
« femble  être  exaétement  celle  des  Philippines.  Le  pi- 
» geon , qui  s’en  nourrit  à Tanna  , eft  le  même  que 
*>  Rumphius  décrit , nommé  le  difféminateur  de  la  vraie 
» mufcade  aux  Ifles  des  Epiceries,  & nous  avons  eu  l’hon- 
» neur  d’en  préfenter  un  en  vie  à la  Reine  d’Angleterre.  » 

Le  1 7 , vers  les  dix  heures  du  matin  , étant  à terre,  je  re- 
marquai dans  la  foule  le  vieux  Géogy  Se  fon  fils , qui  me  firent 
entendre  qu’ils  defiroient  dîner  avec  moi,  & , en  conféquence, 
je  les  pris  dans  ma  chaloupe  avec  deux  autres  Chefs.  Les 
Habitans  les  nommoienc  Arékées  (ou  Rois)  ; mais  je  doute 
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qu’aucun  deux  jouît  réellement  de  ce  titre.  On  a déjà 
remarqué  que  l’un  de  ces  Rois  n’avoitpas  même  eu  allez  d’au- 
torité pour  faire  monter  un  Indien  fur  un  cocotier,  dont  il 
vouloit  avoir  des  noix  y &,•  après  avoir  parlé  à plulîeurs,  il 
fut  enfin  obligé  d’y  monter  lui-même  , où , pour  fe  venger , 
il  ne  lailfa  pas  une  feule  noix  ; il  prit  ce  qu’il  en  vouloit,  & 
il  donna  le  relie  à quelques-uns  de  nos  Gens. 

Avant  d’introduire  ces  Chefs  à bord,  je  leur  fis  faire  le 
tour  du  vailfeau , qu’ils  admirèrent  avec  une  furprife  une 
attention  extraordinaires.  On  fervit  à dîner  un  pudding  de 
bananes  &:  de  légumes  de  cette  contrée.  Nos  Convives 
mangèrent  de  ces  mets  de  très-bon  appétit,  ainfi  que  de 
l’igname  ; mais  à-peine  voulurent-ils  goûter  de  nos  falaifons. 
Après  le  dîné,  je  leur  donnai  à chacun  une  hache , un  grand 
clou  & des  médailles,  & je  les  reconduits  à terre. 

« Nous  fîmes  de  nouvelles  courfes  dans  les  bois,  efpé- 
» rant  y trouver , par  hafard  , la  mufcade.  Nous  traver- 
» sâmes  une  belle  plantation  de  bananes , près  de  la  partie 
» occidentale  de  la  greve,  où  un  grand  nombre  de  parrots 
» détruifoient  le  fruit  ; mais  ils  étoient  fi  fauvages,  que  nous 
» entreprîmes  envain  d’en  approcher.  Après  une  longue 
» promenade , durant  laquelle  nous  nous  féparâmes  lou- 
» vent  les  uns  des  autres , parce  que  nous  n’avions  rien  à 
» craindre  de  la  part  des  Habitans , nous  retournâmes 
» au  rivage. 

» Nous  redescendîmes  à terre,  dès  qu’on  eut  dîné,  St 
» les  Naturels  parurent  enchantés  des  égards  que  nous  avions 
montrés  à leurs  Chefs  : ils  étoient  alors  au  nombre  d’en- 
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» viron  cent  fur  le  rivage , y compris  les  femmes  &lesenfans 
w qui  s’afïeyoient  communément  en  plufieurs  grouppes , à 
» 1 ombre  des  huilions.  Les  femmes  nous  vendoient  des 

paniers  de  pommes  d’Yamboos  ( Eugenia ) pour  des  ba- 
» gatelles  telles  que  de  petits  morceaux  de  pierre  verte 
» néphritiquc , des  grains  de  ralfade  noirs  : elles  fembloienr 
» plus  difpofées  à nous- les  offrir  en  préfens  qu’à  faire  un 
» marché, 

*»  En  général,  les  Infulaires  nous  traitèrent  fort  civile- 
» ment  : s’ils  nous  rencontroientau  milieu  d’un  fentier  étroit 
» ils  (e  retiroient  dans  les  buiffons  & dans  l’herbe , afin  de 
» nous  biffer  paffcr  : dès  qu’ils  favoient  nos  noms,  ils  les 
x.  prononçoient  avec  un  fourire  de  faluration  -,  ou,  s’ils  nous 
x voyoient  pour  la  première  fois , ils  les  demand oient,  &: 
» ils  tâchoient  de  les  bien  imprimer  dans  leur  mémoire  : 
3>  on  avoir  polé , pendant  quelques  jours , des  cordages 
» fur  la  greve,  pour  que  les  hommes  qui  faifoient  de  l’eau,. 
» ou  qui  coupoient  du  bois,  enflent  de  la  place}  mais  nous 
» ne  mettions  plus  qu’une  fentinelle  de  chaque  côté,  & ils 
33  n’ofoient  pas  leur  défobéir.  En  un  mot,  le  changement 
33  qu’avoit  opéré  notre  féjour  parmi  eux,  fe  falloir  déjà  re- 
33  marquer,  &,  chaque  jour,  il  tournoie  de  plus-en  plus  à 
»3  notre  avantage. 

33  Géogy,  fon  fils  & les  autres  Naturels  quittèrent  bîen- 
33  tôtla  greve,  & retournèrent  par  lesboisà  leurs  habitations, 
3j  qu  ils  nous  difoient  être  fort  éloignées.  Dès  qu’ils  furent 
33  partis,  nous  accompagnâmes  le  Capitaine  Cook  de  l’autre 
» côté  du  havre,  afin  d’examiner  les  fources  chaudes  que 
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s>  nous  avions  découvertes  le  9 : nous  primes  pour  cela  un 
» thermomètre  qui  fe  tenoit  a 78^  a bord  du  v aideau , & 
® qui  monta  à 83e1,  tandis  qu’on  le  portoit  près  de  la  ceui- 
» ture  : plongeant  la  boule  ail  milieu  de  la  fource  , le  mer- 
» cure  s’éleva  à 191e1  dans  iefpace  de  cinq  minutes. 
» Nous  ôtâmes  enfuite  le  fable  & les  pierres  à travers  ief- 
» quelles  l’eau  couloit  doucement  dans  la  mer , & nous  y 
» replaçâmes  le  thermomètre,  de  maniéré  qu’il  enfonçoit 
fe  au-deffus  de  la  boule,  & alors  il  monta  de  rechef  à 1 9 id, 
» & il  y reda  pendant  plus  de  dix  minutes.  Nous  jetâmes 
» dans  la  fource  quelques  poîdons  à coquilles , & ils  furent 
® cuits  en  deux  ou  trois  minutes  3 une  pièce  d’argent , qui 
» y avoit  red:é  plus  d’une  demi-heure,  en  fortit  brillante, 
» .&  fans  être  ternie 3 le  fel  détartré  ne  produidt  fur  l’eau 
» aucun  effet  vifible3  mais,  comme  elle  étoit  un  peu  aftrin- 
» gente  par  le  goût , nous  en  remplîmes  une  bouteille , & 
» nous  la  fermâmes  avec  foin , pour  en  faire  des  expériences 
» plus  exades  à mon  retour  (a).  Nous  vîmes  beaucoup  de 
» petits-  poiffons , feulement  de  deux  pouces  de  long,  qui 
» fautilloient  autour  des  rochers  mouillés  , comme  des 
» lézards , auxquels  ils  reffembloient  : leurs  nageoires  pedo- 
n raies  faifoient  l’office  des  pieds , & leurs  yeux  étoient  placés 
» près  du  fommet  de  la  tête,  comme  pour  les  mettre 
» en  garde  contre  leurs  ennemis  , quand  ils  font  hors  de 
» i'eau  : ces  petits  animaux  amphibies  étoient  fi  agiles , que 
» nous  avions  peine  à les  attraper  j ils  faifoient  aifémentdes 
» fauts  d’une  verge  de  long , & ils  appartenoient  au  genre 


(a)  Mon  Pere  pofsède  encore  cette  bouteille  remplie  de  la  même 
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» des  Blennies.  Le  Capitaine  Cook  , dans  Ton  premier 
» Voyage,  remarqua  la  même  efpèce  , ou  une  efpèce  fem- 

blable  de  poillon  fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Hollande  (a). 

» Nous  les  vîmes  une  fois  acharnés  à détruire  une  couvée 
» de  petits  crillons,  qui  fembloient  être  tombés  d’une  cre- 
» voile  du  rocher. 

33  Le  Capitaine  Cook  vint  de  nouveau , le  lendemain , 
33  examiner  avec  nous  les  fources  chaudes  à la  marée  baffe/. 
» parce  que  les  expériences  de  la  veille  ayant  été  faites 
33  durant  le  flot,  qui  s’étoit  approché  à deux  ou  trois  pieds  de 
33  celle  où  on  plongea  le  thermomètre , nous  jugeâmes  que 
33  cela  pouvoir  avoir  contribué  à refroidir  l’eau  : au  con- 
33  traire , nous  y plongeâmes  le  thermomètre , qui,  en  plein 
33  air,  fe  tenoit  à 78d,  & le  vif- argent  ne  s’éleva  plus  qui 
3>  187  , après  avoir  été  une  minute  & demie  dans  l’eau 
» chaude  : nous  en  conclûmes  que  d’autres  caufes  influoient 
33  fur  la  chaleur  relative  de  ces  fources  -,  & cette  opinion  fe 
33  confirma  de  plus  en  plus , en  examinant  une  nouvelle 
33  fource  qui  jaillifloit  fur  la  grande  greve  au  Sud.  Là,  au 
3>  pied  d’un  rocher  perpendiculaire,  formant  une  partie  de 
33  la  montagne  à l’Oueft , fur  laquelle  font  fitués  les  folfa- 
33  terras,  l’eau  chaude  fort  en  bouillonnant  du  fable  noir, 

33  court  dans  la  mer,  & eft  auffi  couverte  par  le  flot. 

33  Dès  que  le  thermomètre  eut  refté  une  minute  dans 
J»  cette  fource  , il  s’éleva  à 2.oid  - ( ce  qui  eft  pref- 
33  que  le  degré  de  l’eau  bouillante  J,  & il  fe  tint  plu- 
33  fleurs  minutes  à ce  point.  Il  paroît  que  le  volcan  échauffe 


(a)  Voyez  la  Colledlion  d’HavkfVorth. 
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» ces  fources , & quelles  roulent  leurs  ondes  fous  terre  , 
» jufqu a ce  quelles  trouvent  une  iflue.  Il  y a apparence 
» que  le  feu  de  cette  montagne  n’eft  pas  toujours  également 
» violent,  & qu’il  diminue  peu -à- peu  dans  les  intervalles 
» entre  les  éruptions  : les  différentes  parties  peuvent  avoir 
x auffi  différens  degrés  de  chaleur,  & les  fources  diverfes 
* en  traverfant  un  efpace  plus  long  ou  plus  court , doivent 
» perdre  plus  ou  moins  de  leur  chaleur  primitive.  Les  fol- 
» faterras  qui  font  fur  la  colline,  diredement  au-deffusde 
» ces  fources , ont , fuivant  moi , des  liaifons  avec  ces  fources 
» & la  vapeur  qui  en  fort , à travers  les  crevaffes  fouter- 
x raines , eft  peut-être  une  portion  de  la  même  eau , qui 
x monte  avant  que  la  fraîcheur  du  terrain,  fur  lequel  elle 
93  ed  portée , puiffe  en  former  un  fluide. 


Tous  LES  endroits  où  la  terre  eft  échauffée,  & dont 
nous  avons  fait  mention,  font  eleves  perpendiculairement 
de  trois  ou  quatre  cens  pieds  au-deflus  de  ces  fources , & 
iur  la  pente  de  la  chaîne  de  collines  ou  fe  trouve  le  volcan  j 
ainfi,  il  ny  a entreux  d autres  vallees  que  celles  qui 
font  dans  la  pente  même  de  cette  chaîne  , & ce  n’eft 
pas  non  plus  fur  le  Commet  de  la  montagne  qu’eft  fltué  le 
volcan , mais  fur  le  côte  du  S.  E.  C ette  obfervation  pourra 
paraître  contraire  à l’opinion  générale  des  Philofophes , qui 
difent  que  les  volcans  font  toujours  placés  fur  les  Commets 
des  montagnes  les  plus  élevées.  Loin  que  cette  Iflefoitdans 
ce  cas , quelques-unes  de  ces  montagnes  ont  une  hau- 
teur qui  eft , pour  le  moins, double  de  celle  où  le  volcan  eft 
affis.  k Comme  il  y a des  exemples  aux  Açores  & dans 
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n,—  n l’Archipel , que  le  volcan  a poufle  Tes  éruptions  dune 
Ann.  1774-  » profondeur  de  la  mer  incommenfurable , cette  remarque 
» feroit  moins  importante , fi  elle  ne  contredifoit  pas  l’opi- 
» nion  du  célèbre  M.  de  BufFon.  Il  prétend  que  les  plus 
» hautes  montagnes  feules  font  le  fiégedes  feux  volcaniques, 
» parce  qu’il  veut  éloigner  ces  feux  le  plus  qu’il  eft  poffible 
du  centre  de  la  terre.  » 

A CES  remarques  , je  dois  ajouter  que  , dans  les  tems 
humides,  le  volcan  femble  éprouver  des  fecouffes  plus  vio- 
lentes ; « mais  nous  n’avons  pas  fait  un  féjour  affez  long 
dans  fille  pour  que  cette  obfervation  foit  d’un  grand 
33  poids.  33  Ces  phénomènes  de  la  Nature  font  pour  les 
Philofophes  des  objets  de  fpéculationi  mais  nous  devons 
nous  borner  ici  à l’expofition  des  faits , 8c  laiffer  à des  hommes 
plus  habiles  le  foin  d’en  démêler  les  caufes. 

<x  Nous  allâmes,  faprès-dînée , derrière  l’aiguade  ,& 
33  pour  cueillir  les  fleurs  d’un  arbre  d’une  efpèce  inconnue , 
»>  nous  fûmes  obliges  de  les  abattre  a coups  de  fulil.  Le 
33  foir,  on  pêcha  à la  feine , 8c  on  prit  environ  deux  cens 
33  livres  de  poiffons , qui  furent  diftribués  à tout  l’équipage. 
33  Je  remontai  la  colline  plate  avec  le  Dofteur  Sparrman , 
33  8c  nous  pafsâmes  une  demi-heure  agréable  avec  les  Na~ 
33  turels , qui , à notre  départ , nous  firent  un  préfent  de 
33  fruits.  Nous  les  amusâmes,  comme  à l’ordinaire,  en  chan- 
» tant,  8c  ils  devinrent  à la  fin  fi  familiers,  que  par  un 
?3  un  excès  d’hofpitalité,  commune  aux  Peuples  barbares  5 
» ils  nous  montrèrent  & nous  offrirent  des  filles , aveu 

33  des  geftes 
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» des  geftes  qui  ri etoient  point  équivoques.  Dès  que  les 
» femmes  s’apperçurenc  de  la  bafièfiè  des  hommes,  elles  A*^t774* 
» s enfuirent  très-loin,  fort  effrayées  en  apparence,  & cho- 
» quées  de  leur  grofîîèrete.  Soit  pour  jouir  du  plaifir  de 
» les  voir  épouvantées,  foit  par  un  autre  motif,  les  Indiens, 

» & fur-tout  les  jeunes  defiroient  beaucoup  que  nous  cou- 
• ruflions  après  elles.  » 

La  Barre  du  gouvernail  étoit  déjà  faite  -,  mais  le 
vent  étant  défavorable  pour  faire  voile , la  Garde  reprit  foa 
pofte  à terre,  le  19  , comme  auparavant  , & les  Tra-  jq# 
vailleurs  allèrent  chercher  le  refte  de  l’arbre , dont  nous 
avions  fait  un  nouveau  timon.  N’ayant  plus  rien  autre 
chofe  à faire,  je  defcendis  fur  le  rivage,  où  s etoient 
afîèmblés , comme  à l’ordinaire , une  foule  d’Habitans. 

Je  leur  diflribuâi  tout  ce  que  j’avois,  & je  retournai  au 
vaiffeau.  En  moins  dune  heure  , je  revins  à terre,  au 
moment  que  les  Matelots  mettoient  fur  le  bateau  de 
gros  troncs  d’arbres.  Quatre  ou  cinq  Indiens  s’avancèrent 
alors  pour  examiner  où  nous  voulions  le  mener  ; & , comme  on 
ne  leur  permèttoit  point  de  paffer  certaines  limites,  la  fèn- 
tinelle  leur  ordonna  de  fe  retirer.  J’avois  les  yeux  fixés  fur 
eux , & , voyant  le  foldat  de  Marine  leur  préfenter  fon  fufil? 
je  m’approchai  tout  de  fuite  pour  le  réprimander,  parce 
que  j’avois  obfervé  que,  toutes  les  fois  qu’on  les  avoitainfi 
menacés , quelques  Infulaires  s’étoient  faifis  de  leur  armes 
afin  de  nous  montrer  qu’ils  étoient  prêts  à fe  défendre. 

Mais  je  fus , on  ne  peut  pas  plust  étonné  d’entendre  tirer  la 
fentinelle,  fans  la  plus  légère  caufe.  A cette  violence,  tous 
les  Naturels  prirent  la  fuite,  ôc  je  parvins  à peine  à en 
Tome  III , B b 
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— 1 *■■»  retenir  quelques-uns.  Dans  ce  défordre  , je  vis  tomber  un 

Ann.  1774.  jncpen  que  deux  autres  relevèrent  & conduifirent  fur  le 
Amie.  1 x _ r . , 

bord  de  l’eau , où  ils  lui  lavèrent  la  plaie  5c  enluite  l’em- 
portèrent. D’autres  vinrent  auffi-tôt  m’informer  de  la  na- 
ture de  fa  blelfure  j 5c , fâchant  qu’on  ne  f avoit  pas  tranf- 
porté  fort  loin,  j’envoyai  chercher  le  Chirurgien.  Dès  qu’il 
arriva,  nous  allâmes  enfemble  viliter  le  blefïe  , que  nous 
trouvâmes  expirant.  La  balle  lui  avoit  caffé  le  bras , 5c  lui 
étoit  entré  par  les  fauflfes-côtes , dont  l’une  étoit  rompue. 
La  fentinelle  prétendit  que  le  Naturel  avoit  tendu  fon  arc 
pour  lui  décocher  une  flèche , 5c  qu’il  avoit  été  forcé  de 
le  prévenir.  Mais  en  cela  il  fe  trompoit  j 5c  les  Indiens,  en 
paroiflânt  menacer  de  leurs  armes , vouloient  feulement  nous 
annoncer  qu’ils  étoient  armés  comme  nous  j c’efl:  du  moins 
ce  qu’on  devoit  conjecturer,  puifque  jamais  ils  ne  déco- 
choient  leurs  traits.  Ce  qui  rendoit  cet  accident  encore  plus 
déplorable,  c’eft  que  ce  ne  fut  point  l’Indien  qui  avoit 
tendu  fon  arc,  mais  un  autre,  qui  fut  atteint  du  coup.  Ce 
malheur  jeta  les  Habitans  dans  la  plus  grande  eonfternation  ^ 
& le  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  démeurés  fur  le 
rivage , coururent  aux  plantations , & en  rapportèrent  des 
noix  de  cocos,  5cc.  qu’ils  mirent  à nos  pieds. 

Comme  nous  n’attendions  plus  qu’un  vent  favorable 
» pour  partir,  nous  cherchâmes  à bien  employer  le  refte 
» du  rems.  Un  parti  nombreux  defeendit  à terre  -,  mais 
» chacun  fé  fépara  & alla  de  fon  côté.  Je  rencontrai 
» beaucoup  d’indiens  , «qui  fe  rendoient  au  rivage  j ils 
» fortirent  tous  du  fentier  pour  me  faire  place,  quoique  je 
» fuffe  fans  Compagnon,  5c  aucun  d’eux  n’entreprit  de 


■ 
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» m’offenfer.  Je  fis  feul  plufieurs  milles  au  haut  de  la  colline  issmsnaszs 
, , „ , Ann.  1774. 

» plate,  ou  dans  la  yallee  , vers  un  canton  que  nous  Aoûc. 

» n’avions  pas  encore  examine.  Des  bocages  très  - épais 

» cachoient  le  chemin  que  je  fuivis  , &:  je  n’appercevois 

» que  par  intervalles  les  plantations,  qui  couvroient  toute 

y>  la  croupe  de  la  colline.  Je  vis  les  Naturels  couper  , ou 

» émonder  des  arbres,  ou  creufer  la  terre  avec  une  bran- 

55  che  qui  leur  tenoit  lieu  de  bêche  , ou,  planter  des  igna- 

» mes , &c.  : j'entendis  aufii  un  homme  qui , en  travail- 

» lant,  chantoit  à-peu-près  fur  le  même  ton  que  les  Chan- 

» teurs  dont  on  a parlé  plus  haut.  La  perfpedive  dont  je 

» jouifibis,  approchoit  de  celles  de  T aïti  y elle  avoit  même  un 

« avantage,  c’eft  que  tout  le  pays,  à une  diftance  confidé- 

» rable  autour  de  moi , préfentoit  de  petites  monticules  & 

» des  vallées’fpacieufes , toutes  capables  de  culture-,  au-lieu 

» quaTaïti  des  montagnes  efcarpées  & fauvages  s’élèvent 

» tout-à-coup  du  milieu  de  la  plaine , qui  n’a  nulle  part  deux 

» milles  de  largeur.  La  plupart  des  plantations  de  Tanna 

•j  font  d’ignamiers,  de  bananiers,  d’eddoes  & de  cannes 

» de  fucre  , qui  , étant  tous  fort  bas  (a),  permettent  à 

» l’œil  d’embraffer  une  grande  étendue  de  terrain.  Des 

» arbres  touffus  occupent  çà  & là  des  efpaces  folitaires,  & 

» produifent  desfcènes  très-pittorefques.  Le  fommet  de  la 

» colline  plate  , qui  borde  une  partie  de  l’horizon  , paroît 

» feftonéede  petits  bofquets,  où  les  palmiers  élevent  leurs 

» têtes  pardeffus  les  autres  arbres. 


(a)  Le  plus  grand  Bananier  n’excéde  pas  dix  pieds,  & en  général,  ils 
p'ont  que  fix  pieds  de  hauteur. 


Bb  % 
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» Ceux  qui  lavtsnt  jouir  des  beautés  de  la  Nature,  con- 
» cevront  le  plaifir  qu’on  goûte  à la  vue  de  chaque  petit 
» objet,  minutieux  en  lui-même,  mais  important  au  mo- 
» ment  où  le  cœur  s’épanouit,  & qu’une  efpèce  d’extafe 
v tranfporte  les  lens.  On  contemple  alors , avec  raviffement, 
» la  face  l'ombre  des  terres  préparées  pour  la  culture,  la 
» verdure  uniforme  des  prairies,  les  teintes  différentes  & 
» la  variété  infinie  des  feuillages.  Un  pareil  fpe&acle , dans 
» toute  fa  perfe&ion,  étoit  ici  étalé  à mes  regards.  Quel- 
» ques  arbres  réfiéchilfoient  mille  rayons  ondoyans , tandis 
*>  que  d’autres  formoient  de  grandes  maffes  d’ombrages 
» en  contraire  avec  les  flots  de  lumière , qui  couvroient  tout 
» le  refte.  Les  nombreux  tourbillons  de  fumée  qui  jaillif- 
» foient  de  chaque  bocage , offraient  l’idée  de  la  vie  do- 
as  meftique  : mes  penfées  fe  portèrent  naturellement  fur 
» l’amitié  &:  le  bonheur  de  ce  Peuple,  en  confidérant  ces  val*- 
i»  tes  champs  de  plantains,  qui  m’environnoient  de  toutes 
» parts,  & qui,  par  leurs  fruits,  me  paroiffoient  avoir  été 
a>  choifis , avec  raifon  , pour  les  emblèmes  de  la  richeffe  & 
de  la  paix.  Le  payfage,  à l’Ouefl,  netoit  pas  moins  admi- 
rable  que  celui  dont  je  viens  de  parler.  La  plaine  y 
73  étoit  entourée  d’un  grand  nombre  de  collines  fertiles  , 
» revêtues  de  bois  entremêlés  de  plantations,  &,  parder- 
» riere , selevoit  une  chaîne  de  hautes  montagnes,  qui  ne 
» font  pas  inférieures  à celles  des  Ifles  de  la  Société,  quoi- 
» quelles  femblent  être  d’une  pente  plus  aifée.  J’examinai 
» cette  fcène  champêtre  du  milieu  d’un  grouppe  d’arbres , 
»3  que  les  liferons  & les  plantes  enlaçoient  de  leurs  fleurs 
33  odorantes.  La  richeffe  du  fol  eft  prodigieufej  car  des 
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s’  palmiers  , déracinés  par  les  vents  ( a ) & couchés  à 
55  terre,  avoient  pouffé  de  nouveaux  branchages.  Du  mi*  ^NN*’0-j74‘ 
3J  li^ll  dit  feuillage,  différent  nifcaux,  cniC-S  dès  plus  belles 
» couleurs , m’égayoient  par  leurs  chants.  La  férénité  de 
B>  l’air  & la  fraîcheur  de  la  brife,  contribuèrent  d’ailleurs  à 
55  l’agrément  de  ma  fituation.  Mon  efprit , entraîné  par 
5j  cetre  fuite  d’idées  douces,  fe  livrait  à des  illufions,  oui 
55  augmentoient  mon  plaifir,en  mô  repréfentant  le  genre 
5j  humain  fous  un  point  de  vue  favorable.  Nous  venions  de 
» palier  une  quinzaine  de  jours  au  milieu  d’un  Peuple,  qui 
5>  nous  avoic  accueilli  avec  beaucoup  de  défiance  , & qui 
s’étoit  préparé  à repoulîer  courageufement  toute  efpèce 
» d’hofhilité  : l’honnêteté  de  notre  conduite  , notre  medé* 

55  ration , avoient  diflîpé  leur  frayeur  inquiette.  Ces  Infu- 
»»  laires  qui , fuivant  toute  apparence  , n’avoient  jamais 
5>  connu  d’hommes  auffi  bons , auffi  pailîbles , de  pourtant 
»>  auffi  redoutables  que  nous,  qui  étoient  accoutumés  à 
» voir,  dans  chaque  Etranger,  un  ennemi  lâche  & perfide, 

55  conçurent  alors  des  fentimens  plus  nobles  de  notre 
» efpèce.  Ils  partagèrent,  avec  nous  , des  productions 
55  qu’ils  ne  craignoient  plus  qu’on  leur  enlevât  par  forcer 
s»  ils  nous  permirent  de  vifiter  leurs  charmantes  retraites, 

55  de  nous  fûmes  témoins  de  leur  félicité  domeltique. 

55  Bientôt  ils  commencèrent  à aimer  notre  converfa- 
»>  tion  , de  ils  conçurent  de  l’amitié  pour  nous.  Je  tombai 


(a)  <x  Les  Racines  des  Cocotiers  font  naturellement  très-courtes  3 
55  & compofées  d’une  quantité  innombrable  de  fibres  5 mais  à Tanna  le 
55  fol , quoique  fertile , eft  fî  peu  compaét , qu’il  ne  faut  pas  un  grand 
» ouragan  pour  renverfer  les  arbres  qui  y croiffent.  » 
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ma.  » cnfuicc  dans  des  rêveries  fur  la  prééminence  des  So- 
».  ciétés  civiüfées;  un  bruit,  qui  frappa  mes  oreilles  dans  le 
» lointain,  m’en  fît  fortir;  je  me  retournai,  & j apperçus  le 
« Doéteur  Sparrman  : je  lui  montrai  le  fpedacle  qui  me 
» caufoit  tant  de  joie,  & je  lui  communiquai  mes  idées. 

Nous  partîmes  enfuite  pour  nous  rendre  à bord,  parce 
**  que  l’heure  de  midi  approchoit.  Le  premier  Naturel 
*>  que  nous  rencontrâmes,  s’enfuit,  fe  cacha  dans  un 
» buiflon  : nous  lurprîmes  enfuite,  à l’entrée  d’une  planta- 
» tion,  une  femme,  qui  n’avoit  pas  eu  le  rems  de  s’échapper; 
» elle  nous  offrit,  d’une  main  tremblante  & avec  une 
n extrême  frayeur , un  panier  rempli  d’yamboos.  L’effet  de 
» ces  deux  rencontres  nous  étonna.  D’autres  Naturels,  qui 
» fe  tenoient  derrière  les  buiffons,  remuoient  leurs  mains 
» vers  la  gteve , & nous  firent  ligne  de  nous  y rendre.  Enfin  , 
» en  fortant  du  bois,  nous  vîmes  deux  Indiens  affis  fur 
si  l'herbe,  Se  tenant  un  de  leurs  Compatriotes  mort  entre 
33  leurs  bras.  Iis  nous  montrèrent  une  bleffure  qu’il  avoit 
3>  au  côté,  & ils  nous  dirent,  avec  des  regards  touchans:» 
Il  ejl  lue  (a). 

cc  On  nous  raconta  alors  les  détails  de  ce  meurtre  , & 
f>  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  d’en  gémir.  Le  Naturel, 
» qui  avoit  voulu  s’avancer  au-dela  des  limites  que  gardoît 
» la  lentinelle,  n’étoit  probablement  jamais  venu  fur  cette 
n greve,  & il  ne  connoilfoit  point  les  defenfes  que  nous 
3>  nous  étions  arrogées  le  droit  de  Lire  : le  Soldat  de  Marine 


(a)  Ils  exprimèrent  cela  d’une  maniéré  encore  plus  frappante  par  u« 
mot  de  leur  langue  Markom. 


1 
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» le  repouffa  durement  parmi  le  relie  de  les  Compatriotes , 

» qui  étoient  déjà  accoutumés  à ce  traitement  injurieux,  & 

» qui  s’y  foumettoient  : le  nouveau  venu  refufa  d erre  do- 
» miné,  dans  fon  propre  pays,  par  un  Étranger,  & il  le 
» prépara  à palTer  , une  fécondé  fois , ces  fatales  bornes , 
» uniquement  peut-être  pour  montrer  qu’il  étoit  le  maître 
» de  marcher  où  il  lui  plaifoit.  La  fentinelle  le  repouffa  de 
» nouveau , avec  des  coups  fuffifans  pour  exciter  la  colere 
95  d’un  homme  moins  violent  qu’un  Sauvage. 

» Nous  fumes  étonnés, le  Do&eur Sparrman &:  moi,  de 
93  la  modération  des  Infulaires , qui  nous  avoient  lailTé  palTer 
» fans  nous  attaquer  , lorfqu’ils  pouvoient  aifément  venger 
93  fur  nous  l’alTaffinat  d’un  de  leurs  Compatriotes.  Nous  nous 
39  rendîmes  à bord , avec  le  Capitaine  Cook , fort  en  peine 
93  de  mon  Pere,  qui  étoit  toujours  dans  les  bois, fuivi  d’un 
» feul  Matelot  : nous  eûmes  cependant  le  plailîr  de  le  voir, 
» un  quart  d’heure  après,  fain  &fauf,  au  milieu  des  Soldats 
33  de  Marine  qu’on  avoir  laiffés  à terre  pour  garder  nos  fu- 
33  tailles.  Une  chaloupe  alla  tout  de  fuite  le  chercher:  il 
33  avoir  été  audî  bien  traité  des  Naturels  que  nous. 

33  Une  action  déteftable  détruifit  toutes  les  chimères 
ro  de  mon  imagination.  Les  Naturels,  au-lieu  d’avoir  meil- 
» leure  opinion  de  nous  que  des  autres  Etrangers , avoient 
33  droit  de  nous  abhorrer  davantage , puifque  nous  venions 
33  les  exterminer  fous  le  mafque  fpécieux  de  l’amitié  : quel- 
33  ques  perfonnes  de  l’équipage  regrettoient  qu’au-lieu  d’ex- 
33  pier  les  différais  aétes  de  violence  que  nous  avions  corn- 
» mis,  fur  p efque  chaque  Ifle,  durant  le  Voyage,  nous 
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« nous  y fuirions  au  contraire  rendus  coupables  de  la  plus 
» grande  cruauté.  Le  Capitaine  Cook  avoit  réfolu  de 

punir , très-rigoureufement,  le  Soldat  de  Marine , pour 
» avoir  tranfgreffé  fcs  ordres  pofîtifs  j mais  l’Officier , qui 
» cotnmandoit  à terre,  déclara  que,  fans  avoir  donné  ces 
» ordres  particuliers  à la  Sentinelle,  il  lui  en  avoit  enjoint 
n d’autres , fuivant  lefquelles  la  moindre  menace , de  la 
3>  part  des  Naturels,  devoit  être  punie  ffir-  le  -champ  de 
>»  mort.  Le  Soldat  fortit  donc  des  fers , & le  droit  que  s’ap* 
» proprioit  l’Officier,  fur  la  vie  des  Infulaires,  paffia  pour 
*3  inconteftable.  » 

L’après-midi,  il  ne  reparut  que  quelques  Naturels  ; 
parmi  lefquels  étoient  Paowang  & Whà-à-gou.  Je  n’avois  pas 
vu  ce  jeune-homme  depuis  le  jour  qu’il  avoit  dîné  à bord» 
Il  me  promit,  ainfî  que  Paowang,  de  nous  faire  apporter 
des  fruits  le  lendemain  j mais  notre  prompt  départ  les  diL 
penfa  de  ce  foin. 
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CHAPITRE  VL 

Départ  de  Tanna ; Defcription  de  fes  Habitant; 
de  leurs  Mœurs  ,3  & de  leurs  Artsa 


Pendant  la  nuit,  lè  vent  setoit  approché  du  Suci-Eft: 
comme  ce  rumb  nous  étoit  favorable  pour  fortir  du  Port, 
1-e  20,  à quatre  heures  du  matin,  nous  commençâmes  à 
démarer  ; & , à huit  heures , ayant  levé  notre  derniere  ancre , 
nous  reprîmes  la  mer.  Dès  que  nous  fûmes  au  large,  nous 
mîmes  en  travers  afin  d’attendre  le  bateau  que  nous  avions 
laifîè  derrière  nous  pour  apporter  l’ancre  à jet  & le  grelin. 
Au  point  du  jour , on  entendit  dans  le  Bois,  en  face  du  vaif 
feau  , un  bruit  allez  femblable  à une  pfalmodie.  On  m’aüura 
qu’on  en  avoit  entendu  un  pareil  chaque  jour  à la  même 
heure  : ce  que  j’ignorois.  Il  étoit  trop  tard  pour  en  connoître 
- le  fu jet.  Quelques  Officiers  conje&uroient  que  la  pointe  orien- 
tale du  Port,  lut  laquelle  , à notre  arrivée  , nous  vîmes  des 
maifons,  des  pirogues,  &c.  étoit  vraifemblablement  un  lieu 
confacré  au  culte  divin  , parce  que  les  Habitans  avoient  tou- 
jours empêché  les  gens  de  l’équipage  d’y  aller.  Je  penfai , & 
c eft  encore  mon  opinion  , que  les  obftacles , que  nous  op- 
poferent  les  Indiens , avoient,  pour  premier  principe , le  defir 
qu  ils  firent  paroitre  en  toute  occalion , de  mettre  des  bornes 
a nos  excurlions.  Ils  nous  permetroient  bien  de  retourner  aux 
li^ux  ou  nous  avions  cte?  mais  non  pas  de  pénétrer  plus 
Tome  l II.  q c 
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— avant.  Fr  gagnant  peu-à  peu  du  terrain , nos  expéditions  dans 

’7‘  la  contrée  , s’étendirent  iiffenfiblemeht,  fans  leur  donner  le 
moindre  orrbrage.  D’ailleurs  ces  cérémonies  du  matin, 
foit  quelles  fi  fient  ou  ne  fi  fient  pas  partie  de  la  Religion, 
ne  Te  pi  atiquoient  point  fur  cetre  pointe , mais  dans  un  endroit 
ou  les  gens  de  l’équipage  avoient  été  journellement. 

Je  ne  puis  dire  pourquoi  ces  Infulaires  s’oppoferent  fi 
conftamn  er.t  à notre  encrée  dans  l’intérieur  de  l’Ifle.  Peut- 
être  étoit-ce  un  effet  de  leur  cara&ere  naturellement  om- 
brageux *,  peut-être  auffi  cela  provenoit-il  de  ce  qu’ils  font 
accoutumés  à des  hoftilités  de  la  part  de  leurs  voifins , on 
à des  querelles  inteftines.  Tout  femble  annoncer  qu’ils 
font  fouvent  expofés  à de  pareils  défordres  , car  nous 
obfen  âmes  qu’ils  étoient  très-habitués  aux  armes,  & très- 
adroits  à s’en  fervir.  Quelque  part  qu’ils  aillent,  il  eft 
rare  qu’ils  forcent  fans  elles.  Peut  être  qu’ils  netoient  fiir 
leur  garde  que  par  rapport  à nous  ; mais  j’ai  peine  à 
le  croire.  Nous  n’exerçâmes  jamais  fur  eux  la  plus  léger© 
vexation  nous  ne  leur  prîmes  rien , pas  même  de  l’eau  ou  du 
bois  fans  leur  confentement.  Les  noix  de  cocos , étoient  au/fi  » 
allurées  fur  les  arbres,  auprès  defquels  travailloient  nos  Ma- 
telots, que  celles  du  milieu  de  flfle.  Heureufement  pour 
nous  il  y avoit,  dans  le  voifinage  du  Havre,  des  cocotiers 
qui  n’appartenoient  à aucun  Habitant  en  particulier  $ de 
forte  que  nous  les  engageâmes  à nous  donner  de  ces  noix, 
quoique  nous  n’ayions  jamais  pu  en  obtenir  de  leurs  plan- 
tations. 


Nous  n’ltions  pas  abfolument  dépourvus  de  rafraîchif. 
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terriens  j car,  outre  le  poiffon  que  nous  prenions  avec  la 
ici  ne , nous  nous  procurions  journellement  des  fruits  &l  des 
racines  des  Habitans , mais  non  pas  en  proportion  de  ce 
que  nous  pouvions  en  confommer.  Il  ctoit  difficile  d’en 
obtenir  davantage , car  ils  n’attachoient  aucun  prix  aux 
choies  que  nous  leur  donnions  en  échange.  Ils  n’avoient 
pas  la  moindre  connoiflance  du  fer  j en  conféquence , les 
clous,  les  outils,  &c.  qui  avoient  eu  un  fi  grand  cours  dans 
les  Ifles  de  FEft  , n’avoient  ici  aucune  valeur , & pour 
des  hommes  qui  vont  nuds,  les  étoffes  étoient  parfaite- 
ment inutiles. 

Les  productions  de  rifle  font  le  fruit  à pain  , les  noix 
de  cocos , un  fruit  reffemblant  à la  pêche , qu’on  nomme 
pavie  , l’igname,  la  patate,  la  figue  fauvage,  un  fruit  pareil 
à l’orange , qui  n’e-ft  pas  mangeable , 6c  quelques  autres  dont 
je  ne  fais  pas  le  nom.  Je  ne  puis  douter  que  la  noix  mtif- 
cade  , dont  fai  parlé,  n’y  croiffe.  Les  fruits  à pain,  les  noix 
de  cocos  , & les  bananes  n’y  font  pas  fi  abondans  ni  fî 
bons  qu’à  Taïtij  mais  les  cannes  à fucre  & les  ignames  s’y 
trouvent  en  plus  grande  quantité , plus  greffes  & meilleures. 
Une  de  ces  ignames  pefoit  cinquante-fix  livres.  Les  cochons 
ne  parurent  point  rares , mais  nous  ne  vîmes  pas  beaucoup  de 
poules  j ce  font  là  les  feuls  animaux  domefliques  qu’aient 
les  Habitans,  Les  oifeaux  de  terre  n’y  font  pas , à beaucoup 
près , fi  nombreux  qu’aux  Mes  de  la  Société  ; mais  on  y 
trouve  de  petits  oifeaux  du  plus  joli  plumage,  & dont 
l’efpèce  nous  étoit  inconnue.  Les  arbres  & les  plantes , qui 
croiffent  fur  cette  terre  font  aufîî  variés , dans  leurs  efpèces , 
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— oue  dans  aucune  des  Ifles  où  nos  Botaniftes  ont  eu  fa 

A'N  Aüîlt  temPs  d herborifcr, 

« P\rmi  les  plantes  dont  font  remplis  les  bois,  un 
» grand  nombre  cto'ent  nouvelles  pour  nous,  & d’autres 
» croiflent  aux  Tfîes  des  Indes  Crientales.  Les  terres  culti- 
» vées  en  contiennent  en  outre  quarante  efpèces  in- 
x connues  aux  Ides  de  la  Société  & des  Amis.  » 

Je  crois  que  ces  Infoiaires  vivent  principalement  dti 
produit  de  la  terre , & que  la  mer  contribue  peu  à leur 
fobfiftai  ace.  Cela  vient- il  de  ce  que  leur  côte  n’eft  pas 
poiffonneufe , ou  de  la  mal-adrefie  de  leurs  pêcheurs?  Je 
ne  laflureraipoint;  peut-être  ces  deux  caufes  y concourrent- 
elles  enlembîe?  Je  n’ai  vu  dans  Bille  aucune  efpèce  de  filet,1 
ni  aucun  Habitant  pêcher  ailleurs  que  for  les  récifs,  ov  le 
long  du  rivage  du  Port,  où  ils  épioient  le  poifion  qui 
pafioit  à leur  portée  pour  le  darder  ; &,  à cet  exercice,' 
ils  montrent  de  la  dextérité.  Ils  admiroient  les  pêches  que 
nous  Baillons  avec  la  foine ; & je  crois  que  nos  foccès  de- 
vinrent pour  eux  des  motifs  de  jaîoufie:  fans  doute  ils  ont 
d’autres  maniérés  de  pêcher  que  celle  du  dard. 

« Les  coquillages  font  rares  for  la  côte.  Les  Habitans 
» vont  en  chercher  for  les  autres  Lies , & ils  mettent  queî- 
» que  prix  aux  grandes  nacres  de  perle.  Le  poifion  y paroit 
» abondant  & varié.  Nous  prîmes  à la  foine  & à l’hame- 
» çon  des  mulets  ( muLLus  ) , des  brochets  du  Bréfil , des 
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» dauphins , des  perroquets  de  mer , des  raies,  des  raies  fans 
» dents,  des  anges,  des  goulus,  des  fuceurs , & plusieurs 
» efpèces  de  maquereaux  , & des  mugiLs.  » 

Nous  jugeâmes  que  la  petite  Ifle  dltnmer  étoit  princi- 
palement habitée  par  des  pêcheurs , & que  les  pirogues 
que  nous  voyions  fréquemment  palier  de  cette  Me  à la 
pointe  orientale  du  Port , étoient  des  bâtimens  deftinés  à 
la  pêche.  Ces  pirogues  font  d’inégales  grandeurs;  i!  yen  a 
de  trente  pieds  de  long,  deux  de  large,  & trois  de  haut. 
Elles  font  compofées  de  plusieurs  pièces  de  bois,  groffière- 
ment  coufues  eniemble  avec  des  treffes  de  fibres  de  co- 
cotier. Les  jointures  font  couvertes  en  dehors  par  une  latte 
mince , garnie  de  rainures , fur  lefqueîles  palfent  les  treffes. 
Ces  embarcations  vont  à la  rame  ou  à la  voile.  La  voile, 
qui  eft  latine,  eft  tendue  entre  deux  perches , dont  l’une  fert 
de  vergue  & l’autre  de  baume,  & elle  eft  guindée  à un  mât 
court.  Quelques-unes  des  grandes  pirogues  ont  deux  voiles-. 
& toutes  font  à balancier. 

Dans  les  commencemens  , nous  penfions  que  les  Na- 
turels de  cette  Ifle,  ainfi  que  ceux  d’Erromango,  étoient 
un  mélange  des  Habitans  des  Mes  des  Amis  & de  Mallh 
colo  ; mais  en  les  obfervant  plus  particulièrement , nous 
fûmes  convaincus  qu’ils  n’ont  prefqu’aucune  affinité  , ni 
avec  les  uns , ni  avec  les  autres , à l’exception  de  leur  che- 
veux , qui  different  peu  de  ceux  des  Indiens  de  Mallicolo, 
Ces  cheveux,  noirs  dans  les  uns,  & bruns  dans  les  autres,, 
font  crépus  & frifés.  Nous  en  avons  remarqué  quelques- 
uns  jaunâtres  à la  pointe.  Ils  les  féparent  en  petites  mèches. 
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~r*^r..'  ' ,»»  autour  defquelles  ils  roulent  l’écorce  d’une  plante  délice, 
,/77+'  jufqua  un  pouce  environ  du  basj  &,  àmefure  que  les  che- 
veux croiffent,  ils  continuent  de  rouler  l'écorce  autour;  ce 
qui  lait  l’effet  de  plufieurs  cordelettes. 

« Elles  ont  de  cinq  à huit  ou  neuf  pouces  de  longueur, 
» &:  pendent  des  deux  côtés  de  la  tête.  Quelques-uns, 
» & fur-tout  ceux  qui  ont  les  cheveux  laineux,  les  laiffent 
» croître  fuis  leur  donner  de  forme  particulière , ou  bien 
» ils  fe  contentent  de  les  attacher  en  touffes  au  fommet  de 
33  la  tête  avec  une  feuille.  La  plupart  y portent  un  petit 
» bâton  ou  rofeau  mince  d’environ  neuf  pouces  de  long, 
33  avec  lequel  ils  fe  grattent  : leur  tête  cil  remplie  de  ver- 
33  mine.  Ils  y placent  aullî,  comme  un  ornement,  un  autre 
» rofeau  garni  de  plumes  de  coq  ou  de  chouette  ; un  petit 
» nombre  y met  un  chapeau  de  feuilles  de  plantain  verd, 
J3  ou  de  nattes.  Il  y en  a qui  forment  de  leurs  barbes  de$ 
3j  elpèces  de  cordelettes,  w 

Cette  barbe  , quils  portent  courte,  eft  forte  & épaifîe. 
Les  femmes  ont  généralement  des  cheveux  courts  , ainli 
que  les  jeunes  gens , julq.ua  l’âge  de  virilité.  Nous  avons 
vu  des  hommes  & des  femmes , qui  avoient  des  cheveux 
comme  les  nôtres  ; mais  il  écoit  aile  de  s’appercevoir  qu’ils 
étoient  d’une  autre  race,  & je  crois  qu’on  nous  ht  en- 
tendre qu’ils  venoient  d’Erronam.  C’eft  à cette  Me  qu’ap- 
partient une  des  deux  langues  qu’ils  parlent , & qui  eft  pref- 
que  la  même  que  celle  des  Habitans  des  Mes  des  Amis. 
11  eft  très- probable  que  c’eft  de  ces  Mes  qu’Erronam  a 
tiré  fes  Habitans , & que  , par  une  longue  communication 
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avec  Tanna  & les  autres  terres  voifines , les  différentes 
Nations  ont  appris  leurs  différentes  langues. 

Celle  que  parlent  les  Habitans  de  Tanna  , & û nous 
ne  nous  fommes  point  trompés  , ceux  d’Erromango  & 
d’Anattom,  leur  eft  particulière  Elle  différé  de  celles 
de  toutes  les  autres  Mes  , & n’a  aucune  affinité  avec 
celle  de  Mallicolo  ; de  forte  qu’il  paroît  que  le  Peuple  de 
ces  trois  Mes,  eft  une  Nation  abfolument  diftinde.  Mal- 
licolo, Apée,  &c.  font  des  noms  qui  leur  étoient  entière- 
ment inconnus  ; ils  n’avoient  même  jamais  entendu  parler 
de  l’Mc  Sandwich , qui  eft  bien  moins  éloignée.  Je  me  donnai 
affez  de  peine  pour  favoir  jufqu’où  sétendoient  leurs  con- 
noiffances  géographiques , Se  je  trouvai  quelles  ne  paffoienc 
pas  les  bornes  de  leur  horizon. 

Ces  Insulaires  font  d’une  médiocre  ftature,  minces  de 
taille  -,  il  en  eft  beaucoup  de  petits  j on  en  voit  peu  de  gros 
ou  de  robuftes  -,  ils  ont  un  air  agréable } « mais  on  remarque 
» rarement  à Tanna  ces  beaux  traits,  Ci  communs  parmi  les 
» Infulaires  des  Mes  de  la  Société,  des  Amis  & des  Mar- 
» quifes.  Je  n’ai  pas  trouvé  un  feul  homme  corpulent, 
35  ils  font  tous  pleins  de  vivacité  & de  feu , ils  ont  le  nez 
» large,  les  yeux  pleins  & doux.  La  phyfionomie  de  la  plu- 
35  part  eft  ouverte,  mâle  & honnête  j quelques-uns  cepen- 
33  dant  l’ont  mauvaife.  » Ils  font , comme  les  Peuples  des 
Tropiques,  agiles  & dilpos  5 ils  excellent  à manier  leurs 
armes,  & montrent  de  l’averffon  pour  le  travail  * jamais  ils 
ne  voulurent  nous  aider,  en  quelque  ouvrage  que  ce  fût, 
& les  Habitans  des  autres  Mes  s’en  faifoient  un  plaifir  : leur 
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~ penchant  pour  1 oifivete  fe  manifèfte  fur-  tout  par  la  manière 

Août.  r *ndigne  '-lonc  ik  traitent  les  femmes , qui  ne  iont  propre- 
ment que  des  betes  de  fonimc.  J en  ai  vu  marcher  une 
ayant  un  gros  paquet  ou  un  enfant  fur  le  dos  , & un  autre 
paquet  lous  le  bras,  tandis  qu’un  jeune-homme,  qui  alioit 
devanp  elle  , ne  tenoit  a la  main  qu’une  maflue  ou  une 
lance.  Nous  avons  fréquemment  obfervé  , le  long  de  la 
piage,  tous  1 elcorte  d un  certain  nombre  d’hommes  armés, 
de  petits  troupeaux  de  femmes , chargées  de  fruits  & de 
racines  ; mais  rien  neft  plus  rare  que  de  rencontrer  des 
hommes  portant  des  fardeaux.  Nous  n avons  pas  pu  nous 
informer  du  fujet  de  ces  fortes  de  convois,  ni  par  quelle 
raifon  les  femmes  marchaient  ainfï  efeortées.  Nous  ima- 
ginâmes d’abord  qu’habitant  les  environs  du  Port , elles 
fuy oient  avec  tous  leurs  effets  , pour  s’éloigner  de  nous* 
mais,  prefque  journellement  , elles  pafloient  chargées  à-peii- 
prés  de  mêjnç. 

Je  ne  dirai  pas  que  les  femmes  de  cette  contrée  font 
belles  ; mais  je  penfe  quelles  font  affez  jolies  pour  les  Habi- 
tans , & quelles  le  font  trop  pour  l’ufage  qu’ils  en  font;  elles 
ne  portent  qu’une  corde  autour  des  reins,  & quelques  brins 
de  paille,  qui  y font  attachés  devant  & derrière.  Les  deux 
fexes  font  d’une  couleur  très-bronzée,  mais  non  pas  noire; 
ils  n’ont  même  aucun  trait  des  Nègres  ; ils  paroiffent  plus 
biuns  qu’ils  ne  le  font  naturellement,  parce  qu’ils  fe  peignent 
le  vifage  avec  un  fard  de  noir  de  plomb; ils  ufent  auffi  d’un 
fard  rouge,  & d’une  croifieme  forte  brunâtre, ou  d’une  cou- 
Ipur  entre  le  rouge  & le.  noir.  Ils  fe  mettent  de  larges 
couches  de  tou:  ces  fards , non  - feulement  fur  le  vifage , 
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mais  encore  fur  le  cou,  les  épaules  &:  la  poitrine.  « Pour  ’'—m~rrrrr£i 
?»  mettre  ces  peintures , ils  fe  fervent  d’huile  de  noix  de  " Août/^ 
» cocos , ils  fe  font  des  barres  obliques  de  deux  ou]  trois 
» pouces  de  large  ; ils  emploient  rarement  la  couleur 
* blanche  -,  mais  iis  fe  couvrent  quelquefois  une  moitié  dix 
» vifage  de  rouge  , & l’autre  moitié  de  noir. 

» Ils  se  font  des  incitons , fur-tout  au  haut  du  bras , & fur 
» le  ventre  j elles  tiennent  lieu  des  piquures , en  ufage  parmi 
» les  ïnfulaires  d’un  teint  plus  clair , qui  habitent  les  Ides  des 
» Amis  & de  la  Société , la  Nouvelle-Zélande  , fille  de 
« Pâque  &c  les  Marquifes.  Ils  enlèvent  la  chair  avec  un 
» bambou,  ou  une  coquille  aigue,  & ils  y appliquent  une 
» plante  particulière,  qui  forme  une  cicatrice  élevée  fur  la 
r>  furface  de  la  peau,  après  que  la  bleffure  eft  guérie:  ils  ont 
» foin  de  donner  à ces  cicatrices  la  forme  des  fleurs , St 
» d’autres  figures  -,  ce  qui  eft  une  grande  beauté  dans  le 
» pays.  Nous  n’avons  apperçu  qu’un  feul  homme  qui  fut 
» tatoué  fur  la  poitrine  ; on  a déjà  remarqué  que  la  piqutire 
» fembloit  avoir  été  faite  de  la  même  manière  qu  a Taïti.  » 

Les  Hommes  n’ont  d’autre  vêtement  qu’une  ceinture  & 
une  pagne , qu  ils  placent  d une  maniéré  aufli  indécente 
que  les  Habitans  de  Mailicolo.  Les  femmes  s’enveloppent 
d’une  pièce  d’étoffe  qui  les  couvre  de  la  ceinture  aux  ge- 
noux , en  forme  de  jupe , & cetce  étoffe  eft  de  fibres  de 
bananiers.  « Les  enfans  prennent  ces  feuilles  à l’âge  de  fix 
» ans.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  répéter  encore  ici  qu’ils 
p ne  fe  fervent  pas  de  cette  couverture,  par  des  motifs  de 
décence  : en  effet , elle  produit  un  effet  fi  contraire. 
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^ » que  chaque  Infulaire  de  Tanna  ou  de  Mallicolo  reflèmble 

Aoûc.  '*  TJ  ^ cczze  divinité  fameufe,  qui  protégeoit  les  vergers  & les 
JJ  jardins  des  Anciens. 

“ ^ E cartilage  , entre  le?  narines  , efl  communément 
55  troué  & orné  d’une  pierre  cylindrique , ou  d’un  morceau 
» de  bambou  d’un  demi-pouce  depaificur.  » 

I->es  deux  sexes  font  charges  egalement  de  bracelets,  de 
colliers , de  pcndans  d'oreille  & d’amulettes.  Les  bracelets 
font  fur-tout  portés  par  les  hommes  : il  y en  a de  coquillages 
& d’autres  de  cocos.  Les  hommes  aiment  auflî  à fo  parer 
d’amulettes:  ils  attachent  un  grand  prix  à celles  qui  font 
d’une  pierre  verdâtre  , & c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  échan- 
geoienc  volontiers  les  fruits  de  leur  pays  pour  des  morceaux 
dt-  tal^lcrd  de  la  Îsouvelle-Zelande.  « Ils  placent  fouvcnr 
» à la  partie  fupérieure  du  bras  gauche , un  morceau  de 
55  coque  de  noix  de  cocos,  bien  foulpté,  ou  {impie  & poli, 
33  qu'ils  relevent  par  des  plantes  , telles  que  l’EvodiûL 
33  hortenjîs  (a),  le  Crotum  variegatum  , Ly copodium 
33  phlegmaria , V itex  trifolia,  ou  une  cfpèce  EEpiden* 
» drum.  » 

Les  colliers  font  le  principal  ornement  des  femmes,  St' 
la  plupart  font  de  coquillages.  Tous  les  hommes  & toutes 
les  femmes  mettent  des  pendans  d’oreilles , & ceux  d’écailîe 
de  tortue  leur  parodient  d un  grand  prix.  Les  Gens 
de  1 équipage  qui  avoient  apporté  de  lecaille  des  Ides  des 
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Amis,  la  mirent  en  vente,  & elle  fut  plus  eftimée  que 
toutes  nos  marchandifes.  Il  faut  en  conclure  que  ces  In- 
diens prennent  rarement  des  tortues.  Je  n’en  ai  vu  qu’une 
dans  le  Port,  & c’étoit  au  moment  que  nous  appareillions. 
J’ai  encore  obfervé  que,  fur  la  fin  de  notre  féjour,  ils  com- 
mençoient  à demander  des  haches  & de  grands  clous  ; ce 
qui  prouve  allez  qu’ils  avoient  reconnu  que  le  fer  eft  d’un 
bien  plus  grand  fervice  que  la  pierre , l’os  & les  coquilles , 
dont  ils  fabriquent  leurs  inftrumens.  Leurs  haches  de  pierre, 
du  moins  celles  que  j’ai  apperçues , n’ont  point  la  forme  des 
herminettes  des  autres  Ides  ; mais  elles  reffembient  davan- 
tage à une  hache  de  cette  figure  ; le 

manche,  qui  eft  d’une  bonne  groffeur,  a un  trou  dans 
lequel  la  pierre  eft  fixée. 

Les  Arts  , chez  ces  Peuples,  à Fexccption  de  la  culture 
des  terres,  méritent  à peine  qu’on  en  ftifte  mention  ; leurs 
manufactures  fe  réduifent  à une  mauvaife  efpèee  de  natte , 
& à une  étoffe  non  moins  groftiere  d eorce  d’arbre , qu’ils 
emploient  principalement  en  ceintures.  La  ftmfture  de  leurs 
pirogues,  comme  je  l’ai  obfervé,  annonce  toute  la  rudeffe 
de  leur  fituation  ; leurs  armes  , malgré  les  peines  qu’ils 
prennent  pour  les  polir,  fout,  à cet  égard,  fort  inférieures 
à celles  que  nous  avons  vues  chez  d’autres  Nations;  ce  font 
des  maftues,  des  lances,  des  dards, jies  arcs , des  flèches  & 
des  pierres.  Ils  fe  fient  beaucoup  à leurs  dards , dont  la 
pointe  triangulaire  a des  barbes  dentelées.  Pour  les  lancer , 
Ils  fe  fervent  d’un  cordon  fortement  treffé , de  fix  pouces 
-environ  de  longueur,  ayant  un  œillet  à un  bout,  & un 
|iœud  à l’autre.  L’index  de  la  main  droite  fe  place  dans 
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TT/"-/"  l’œillet , & l’autre  bout  eft  tourne  autour  du  dard  où  îî 

J Acût774*  c(1  Prefflue  cn  équilibre.  Ils  tiennent  le  dard  entre  le  pouce 
& les  autres  doigts  qui  lui  donnent  feulement  la  direction; 
la  vi telle  lui  étant  communiquée  par  le  cordon  & l’index. 
A Imitant  que  la  vitefie  du  dard  devient  plus  grande  que 
celle  de  la  main , le  cordon  s’en  détache,  & relie  à l’index, 
prêt  à lancer  un  nouveau  trait.  Avec  ces  dards  , ils  tuent 
des  oileaux  & des  poiflons  : à la  diltance  de  huit  on  dix 
verges,  ils  mettent  dans  un  blanc  de  nx  pouces  de  diamètre, 
fans  jamais  y manquer  ; mais,  à une  diltance  double,  le 
blanc  eut-il  dix-huit  pouces  de  largeur,  ils  n’y  touchent  que 
par  halard , quoiqu  ils  lancent  ces  traits  a ioixante  & foixante- 
dix  verges.  Quelle  que  foit  l’éloignement  du  but  qu’ils  veu- 
lent atteindre,  le  dard  elt  toujours  décoché  de  toute  leur 
force.  Les  dards , les  arcs  & les  fléchés  lont  pour  eux  ce  que 
les  moufquets  font  pour  nous  : les  flèches  font  des  rofeaux 
armés  d’une  longue  pointe  d’un  bois  très-dur  : quelques- 
unes  de  ces  pointes  font  barbelées  fur  les  arêtes,  & celles 
avec  lefquelles  ils  tirent  les  oifeaux,  ont  deux  , trois,  & 
quelquefois  quatre  pointes.  Les  pierres  dont  ils  font  ufage, 
iont  des  morceaux  de  roches  de  corail  de  huit  à quinze 
pouces  de  longueur,  fur  un  & demi  de  diamètre.  Je  ne 
dirai  pas  s’ils  les  jettent  comme  armes  de  traits.  Il  en  eft 
peu  parmi  eux  qui  ne  portent  une  maflue , des  dards,  ou  un 
arc  & des  flèches-,  mais  jamais  l’un  & l’autre  enfemble;  & 
ceux  qui  portent  des  pierres,  les  tiennent  communément 
dans  leur  ceinture. 

« En  général  , les  jeunes  - gens  fe  fervent  de  frondes  & 

» d arcs , & les  hommes , d’un  âge  plus  avancé , de  rnaflues  ; 
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» ou  de  dards.  Les  arcs  font  du  meilleur  bois  de  maffia e, 
» ( Cafuarina  ) très-fort  & très-élaftique  : ils  le  poliffient 
» beaucoup,  & peut-être  quils  le  frottent  d huile,  de 
» tems-en-tems , pour  entretenir  fa  fouplcflc.  Leurs  traits 
» de  Bambou,  ont  près  de  quatre  pieds  de  long;  les  dards 
» ou  les  piques  neuf  à dix,  & feulement  un  demi-pouce  de 
33  diamètre.  J’ai  obfervé  que  , comme  ils  craignent  de  bri- 
» fer  leurs  arcs,  ils  ne  les  courbent  pas  extrêmement > &:,  à 
» vingt-cinq  ou  trente  verges,  on  a peu  à craindre  de  leurs 
33  flèches. 

» Leurs  massues  ont  quatre  ou  cinq  formes  differentes. 
» Lesmeilleures  ont  quatre  pieds  de  long  , un  nœud  rond , au 
» manche  , qu’ils  tiennent  dans  leur  main , & l’autre  extrémi- 
33  té, avec  laquelle  ils  frappent,  a la  figure  d’une  etoiîe,  & 
33  plufieurs  pointes  proéminentes.  Une  fécondé  efpèce , d’en- 
33  viron  fix  pieds  de  long,  a un  grand  nœud  ou  excroif- 
33  fance  latérale  à un  bout.  Une  troifieme , d’environ  cinq 
■»  pieds,  a une  pièce  plate,  de  huit  ou  dix  pouces  de  long, 
» fe  projetant  à angles  droits,  & qui  reffiemble  àk  flamme 
39  d’un  Maréchal  : elle  a un  tranchant  très-aigu.  La  qua- 
33  trieme  efl  exaéiement  pareille  à celle-ci  ; mais  elle  a 
39  un  de  ces  pâles  plats  de  chaque  côté.  Enfin  la  cinquième 
33  efl  un  Ample  morceau  de  rocher  de  corail , groflièrement 
33  travaillé  en  cylindre,  de  dix-huit  pouces  de  long  & de 
33  deux  de  diamètre.  Ils  font  ufage  quelquefois  de  celle-ci 
» comme  d’une  arme  mifîive.  33 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  un  paffiage  entier; 
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tire  du  Journal  de  M.  Wales.  Comme  il  croie  conti- 
nuellement à terre,  il  a eu  plus  d’occafion  de  remarquer 
l’adrefle  des  Infulaires  dans  le  maniement  des  armes.  Le 
pafiage  eft  conçu  en  ces  termes  : « J’avoue  que  j’ai  fouvent 
» été  tenté  de  croire  que  les  exploits  des  Héros  d’Ho- 
mere  avec  leurs  javelots  , tenoient  un  peu  trop  du 
» merveilleux  pour  trouver  place  dans  un  Poème  hcroi- 
» que  qui  fe  renferme  dans  les  régies  preferites  par 
» Ariftote.  M.  Pope , le  fublime  Traduêbeur  de  ce  Poète, 
» reconnoît  lui-même  qu’ils  doivent  paroître  prodigieux. 

Mais  depuis  que  j’ai  vu  ce  qu’exécutent  ces  Infulaires 
» avec  des  javelots  de  bois,  groftièrement  armés  de  pointes , 
s>  qui  n’ont  pas  même  la  dureté  du. fer,  je  crois  tout  ce 
35  que  le  Poète  Grec  rapporte  à ce  fujet.  Depuis  mon  fé< 
jour  à l’iAe  de  Tanna  , je  lui  trouve  infiniment  plus  de 
« beautés  : &,  en  effet,  il  ne  rend  pas  compte  d’une  aêtion, 
33  d'un  effet  de  ces  armes  de  traits,  que  je  n’.aie  vu  parmi 
» ces  Peuples  ; tel  eft  le  mouvement  circulaire,  le  fiffle- 
33  ment  du  trait,  à l’inftant  qu’il  part , & fon  frémiffement , 
33  en  pénétrant  la  terre,  au  moment  qu’il  tombe:  tel  eft  en- 
33  cote  la  maniéré  dont  le  Guerrier  vife  & ajufte  l’objet  qu’il 
» veut  frapper,  ou  cet  air  menaçant  dont  il  agite  fon  javelot 
33  en  marchant,  Sec.  Sec.» 

Tout  ce  que  je  fais  de  leur  cuiftne,  c’eft  quelle  confifte 
à griller  ou  rôtir  ce  qu’üs  veulent  manger  3 car  ils  n’ont 
aucun  vafè  pour  le  bouillir.  Je  n’ai  pas  remarqué  qu’ils  boi- 
yent  d’autre  liqueur  que  l’eau  Se  le  jus  de  leurs  cocos. 

ec  Une  espèce  de  pierre  argilleufe , mêlée  avec  des 
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morceaux  de  pierre  de  craie , forme  la  plupart  des 
rochers,  que  nous  examinâmes.  Elle  eft  communément  Ann'  1774* 


> d’une  couleur  brune  ou  jaunâtre,  & elle  fe  trouve  en 
j couches  prefque  horizontales  d’environ  fix  pouces  d’é- 
» pain  eu r.  En  plusieurs  endroits , nous  obfervâmes  une 

> pierre  noire,  tendre,  compofée  des  cendres  & des  choè'rls 

> vomis  par  le  volcan,  mêlée  d’argille  ou  d’une  forte  de 

> tripoly,  que  des  Mineurs  appellent  pierre  pourrie.  Cette 
- fubftance  eft  placée  quelquefois  en  couches  alternatives 
' avec  la  pierre  noire  Le  même  labié  volcanique,  mêlé  au 

terreau  végétal,  forme  le  fol  le  meilleur  de  rifle,  où, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  tous  les  végétaux  croiflènt  en 
abondance.  Le  volcan,  qui  bride  fur  l’Ifle  , change, 
fans  doute , beaucoup  fes  produirions  minérales , & 
nous  aurions  peut-être  fait  des  obfervations  nouvelles  en 
cette  partie,  fl  les  Naturels  ne  nous  avoient  pas  empê- 
ché cor.ftamment  de  l’examiner.  Nous  avons  trouvé  le 
foufre  natif  dans  la  terre  blanche , qui  couvre  les  folfa- 
terras  d’où  s’élèvent  les  vapeurs  aqueufes  : cette  terre  cfi 
très  alumineufe  & peut-être  imprégnée  de  particules  de 
fel.  Nous  avons  aufli  remarqué,  près  de  ces  endroits, 
des  bols  rouges,  & les  Naturels  ornent  les  cartilages  de 
leurs  narines  dune  pierre  blanche  félenite.  Nous  y 
avons  vu  des  échantillons  de  grofles  laves  ; mais,  comme 
nous  ne  fouîmes  jamais  approchés  du  volcan , nous  n’en 
avons  par  trouvé  en  grande  quantité,  » 


Août, 


Nous  ignorons  ce  qui  concerne  leur  Gouvernement. 
Ils  femblent  reconnoître  des  Chefs  parmi  eux  ; du  moins 
on  nous  montra  des  Infulaires  qui  portoient  ce  titre  j mais 


n 6 Voyage 


Ann.  1774 
Août. 


ces  Chefs , comme  je  l’ai  déjà  obfcrvé  , paroiffcnt  jouir 
de  peu  d’autorité  fur  le  relie  du  Peuple.  Le  vieux  Géogy 
écoic  le  feul  pour  lequel  les  Habitans  parulfenc  avoir 
de  la  confidération  : mais  cette  mai  que  d’attention  croit- 
elle  rendue  à fon  rang  ou  à fon  grand  âge?  Je  ne  l'affin 
rerai  pas.  En  diverfes  occafions,  j’ai  vu  des  vieillards  ref- 
petlés  & obéis.  Notre  ami  Paowang  étoit  de  ce  nombre  ; 
cependant  je  ne  l’ai  jamais  entendu  nommer  Chef,  & j’ai 
des  raifons  de  croire  qu’il  n’avoit  pas  plus  de  droit  à 
l’autorité  que  plufieurs  de  fes  voifms  , & même  moins. 
Le  Peuple  ne  fembloit  obéir  à perfonne  dans  le  voilinage 
du  Port  } & , s’il  y avoit  eu  un  Chef,  il  eft  bien  probable 


que  nous  l’aurions  connu. 


« La  race  d’Hommes,  qui  vivent  fur  cette  Ille,  cil 
» moins  civililee  que  les  Liabitans  des  Nés  de  la  Société  ôc 
* des  Amis, qui  vivent  à-peu-près  fous  le  même  parallèle,  un 
„ peu  plus  à l’Eft.  En  comptant  vingt  mille  âmes  à Tanna, 
„ cette  fuppoiition  paroît  portée  très  - haut.  Dans  tous  les 
» cantons , que  nous  avons  "parcourus , il  y a beaucoup  moins 
» de  plantations  que  de  forêts , excepte  fur  la  colline  plate, 
» le  long  de  la  côte  orientale  de  la  Baie , qui  eft  en  effet 
» le  coin  de  terre  le  plus  fertile  que  j’aie  vu  fur  ces  Nés. 
» L’excellence  du  fol  nuit  au  progrès  de  la  culture,  au-lieu 
» de  la  hâter,  parce  qu’il  eft  très-difficile  de  déraciner  les 
» différais  arbres,  buiiïbns  & ronces  qui  croiftènt  d’eux- 
» mêmes:  les  végétaux  cultivés,  naturellement  plus  foibles 
» & plus  délicats , font  aifément  étouffés  par  ces  produc- 
© -tiens  fpontanées.  Ces  deux  drconftances  indiquent  allez; 

j»  que 
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>»  que  les  Infulaires  de  Tanna  ne  font  pas  nombreux  en  pro- 
» portion  de  letendue  de  leur  pays.  Il  paroît  que  ce  Peuple 
» vit  difperfé  en  petits  Villages  , compofés  de  quelque' 
» familles,  & l’ufage  confiant  où  ils  font  de  marcher  ai 
» mes , efi  un  ligne  alluré  qu’ils  avoient  autrefois , & qui 
» probablement  ils  ont  encore,  des  guerres  avec  leurs  voi 
» lins  ou  des  di  vidons  entr’eux.  S’il  m’étoit  permis  de  ha 
» larder  une  conjecture,  appuyée  fur  les  langues  que  nou 
» avons  entendues  parler  ici,  je  fuppoferois  que  plulieur 
» tribus,  de  differentes  Nations,  ont  peuplé  Tanna,  ôr  f 
» font  difputés  la  poffeffion  de  cette  Terre.  Outre  le  lan 
» gage  ordinaire  de  l’Ifle , outre  un  diale&e  des  Mes  de 
» Amis,  nous  avons  recueilli  des  mots  d’une  troilïemeian 
7}  gue , principalement  en  ufage  parmi  les  Habitans  de  « 
» collines  occidentales,  & nous  avons  obfervé,en  particu 
» lier,  que  ces  trois  langues  font  totalement  diffin&es.  11} 

93  a,  dans  le  langage  ordinaire  de  Tanna,  deux  ou  troi: 

» mots  d’une  affinité  manifefte  avec  celui  de  Mallicolo , & 

» deux  ou  trois  autres  répondent  à la  langue  Malaife y mais , 
» en  général , il  n’a  point  de  rapport  aux  langues  que  je 
» connois  : il  y a une  forte  alpiration  & un  fon  guttural 
D3  dans  la  plupart  des  mots  ,.qui  étant  très-fonores  & remplis 
» de  voyelles , fe  prononcent  aifémenn 
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» La  petite  étendue  des  Mes  de  la  Mer  du  Sud,  & le 
*>  manque  de  quadrupèdes,  ont  empêché  les  premières  peu- 
» plades,qui  s’y  établirent,  de  vivre  de  la  chaffie  , occupa- 
» tion  ordinaire  des  Sauvages  ; & renfermés  par  des  efpaces 
» bornés , qui  ne  leur  permettoient  pas  de  nourrir  de  nom- 
breux troupeaux  d’animaux  domefiiques  , ils  furent 
Tome  II h Ee 
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11  " » d’autant  plus  obligés  de  recourir  à la  culture  du  fol , afin  de 
^o*'74’  * P0lirv°ir  ^ leur  fiibfiftance , qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe 
» nourrir  de  leur  pèche.  L’économie  rurale,  ainfi  exercée 
» dès  les  premiers  tems,  a facilité  la  civilifation.  Toutes  les 
•»  Nations  des  Ifles  Tropiques  de  la  Mer  du  Sud,  ont  des 
» habitations  fixes,  & c’eft  un  degré  plus  ou  moins  grand 
» d’élégance  & de  commodité  qui  les  diftlngue.  D’après 
* cela  , les  Infulaires  de  Tanna  ne  paroiffent  pas  fort  avan- 
» cé.  Leurs  maifons  font  feulement  des  hangards , qui  ne 
» fent  que  mettre  à l’abri  de  l’inclémence  du  tems.  Ils  ne 
» connoifiènt  pas  encore  les  vêtemens*  leurs  corps  , 
» couverts  de  peintures  & de  graifiès,  femblent  encore  mé~ 
» prifer  la  propreté.  Nous  les  jugeâmes  cependant  fort  difpo- 
» fés  à fe  civilifer  davantage.  La  cuifine  , pratiquée  par  les 
» femmes , varie  beaucoup  leurs  alimens  ; elles  rôti  fient  ou 
» grillent  les  ignames  & les  bananes  ; elles  cuifent  à l’étu- 
» vée  les  feuilles  vertes  d’une  efpèce  de  figue  & de  l’okraj, 
» ( Hibifcus-Efculentus  )\  elles  font  des  puddings  avec 
» une  pâte  de  bananes  & d’eddoes,  contenant  un  mêlano-e 
» d’amandes  & de  feuilles  : diverfes  efpèces  de  fruits 
» mûrs  s’y  mangent  cruds.  Les  volailles  & les  cochons 
» fournifient , fans  doute,  de  tems-en-tems  des  nourritures 
» animales,  &,  par  intervalles,  ils  prennent  des  poifions  & 
» des  oifeaux,  qui  font  probablement  de  grandes  friandifes. 
» Si  le  goût,  pour  la  variété  des  mets,  devient  plus  général 
» & plus  vif,  l’Agriculture,  les  Arts  &:  les  Manufa&ures 
» auront  plus  d’aélivité. 

« La  vie  domeftique  du  Peuple  de  Tanna  n’eft  pas 
« privée  de  tout  amufement.  Ils  font  d’un  caraétere  plus 
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» férieux  que  les  Nations  plus  civilifées  des  ïfles  des  Amis 
»>  & de  la  Société  , & que  les  Habitans  plus  làuvages  de 
» Mallicolo;  mais,  d’un  autre  côté,  leur  mufique  ell  plus 
» parfaite  que  celle  du  relie  des  Naturels  de  la  Mer  du  Sud 
» & le  goût  de  l’harmonie , qui  fuppofe  une  grande  fenfibilité 
» d’organes,  ell  une  difpofition  excellente  à la  civililation. 
» Conformément  à leur  pofition,  gouvernement  ell  très- 
» imparfait.  Chaque  Village  & chaque  famille  paroît  indé- 
» pendant , & ils  ne  fe  réunifient  que  lorfque  leurs  intérêts 
» font  abfolument  les  mêmes:  par  exemple,  quand  leur 
» pays  ell  menacé  d’une  invafion.  Les  vieillards  ou  les  hom- 
» mes  forts , parodient  avoir  la  plus  grande  influence  fur  la 
® multitude  -,  mais  il  ne  femble  pas  y avoir  de  dillinélion  de 
» rangs.  Les  intérêts  particuliers  des  petites  Sociétés  doivent 
» louvent  fe  heurter,  & entraîner  dans  des  querelles  qui 
» nourriflent  la  défiance  & le  reflentiment.  L’accroiflement 
» de  population  les  obligera , par  la  fuite  des  tems , à éta- 
» blir  une  ferme  de  gouvernement  fur  une  bafe  fixe.  La 
si  fabrique  des  armes,  qui  leur  prend  maintenant  plus  de 
» tems  qu’aucun  autre  de  leurs  travaux , n’occupera  alors  que 
» leurs  heures  de  loifirj  mais  ils  y répandront  la  même  élé- 
» gance  qu’on  remarque  fur  celles  des  ïfles  des  Amis.  On 
n ne  fait  pas  jufqu’oii  la  navigation,  fur  les  Mes  voifines,  peut 
» hâter  cette  époque  ■>  car  le  commerce  ell  d’une  utilité 
» infinie  aux  progrès  de  la  civilifation. 

» Nous  ne  uoNNOissoNs  rien  de  leur  Religion , fi  ce 
» n’efl  le  chant  folemnel  que  nous  entendîmes  fur  la  pointe 
* orientale  de  la  Baie,  prefque  chaque  matin,  d’où  nous 
» conjecturâmes  qu’ils  vont  rendre  un  culte  dans  les 

Ee  % 
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=“====  » bois  des  environs.  Leurs  foins,  pour  nous  empêcher  d’a- 

Août.'  4'  * border  à cet  endroit,  confirment  cette  conjeéture  i nous 

» ne  leur  avons  vu  faire  d’ailleurs  aucun  aéte  de  Reliaion,  ni 
. . , & ’ 

» ri  n qui  pût  pafler  pour  fuperfticieux.  La  feule  chofe  qui 

» parut  avoir  rapport  avec  des  idées  religieufes,  c’eft  qu’ils 

» prenoicnt,  dans  une  feuille,  ce  que  nous  leur  donnions  j 

* mais , comme  ce  n’etoit  pas  une  coutume  générale , & 

» qu’ils  négligèrent  cette  précaution , dès  que  Tsous  les 

» connûmes  mieux,  je  ne  puis  fonder  là-deflùs  aucune 

» afïèrtion. 


» On  ne  doit  pas  attendre  que,  durant  le  peu  de  féjour 
s>  que  nous  avons  fait  à Tanna,  & avec  auffi  peu  de  liberté 
» que  nous  en  laifîa  d’abord  la  défiance  des  Naturels,  nous 
» ayons  pu  rafîémbler  des  obfervations  certaines  & inftrue- 
» tives,  ou  un  détail  exaét  des  connoiffances  des  Naturels. 
» Les  ufages  de  la  vie  domeftique  nous  font  entièrement 
» inconnus.  Toutes  les  Nations  pratiquent  des  cérémonies 
» dans  les  occafîons  folemnelles,  tels  que  les  mariages,  les 
» naifTances  &les  morts,  &,  quelques  fimples  quelles  puif- 
» fent  être  à Tanna,  elles  contribuent  à répandre  des  lumières 
si  fur  le  caraétere  du  Peuple  ; mais  il  auroit  fallu  un  plus 
» longtems  pour  nous  en  inftruire. 


55  Nos  différentes  courfcs,  fur  la  colline,  nous  don- 
55  nerent  lieu  de  croire  qu’ils  font  hofpitaliers  & bienfaifans, 
55  lorfqu’ils  n’ont  pas  à craindre  pour  leur  propre  fureté.  Ils 
» nous  parodient  injufles  envers  leurs  femmes  ; mais  moins 
=5  cruels  & moins  dénaturés  que  les  Zélandois.  Il  femble  que 
55  leur  caraétere  fe  rapproche , chaque  jour,  de  cette  équité 
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» qu’on  trouve  chez  les  Habitans  des  Ifles  des  Amis  & de  la 
* Société. 

» Nous  les  ayons  jugés  braves  & intrépides  ; & la 
» maniéré  dont  ils  nous  traitèrent  dans  les  bois,  après  le 
» funefte  afîaffînat  d’un  de  leurs  Compatriotes,  étoit  fùre- 
» ment  généreufe.  Notre  arrivée  parmi  eux  aurait  peut- 
*>  erre  hâté  les  progrès  de  leur  civilifation^  fi  nos  violences 
» n’avoient  pas  enfin  détruit  la  bonne  opinion  qu’ils  com- 
33  mençoient  à prendre  de  nous.  On  a déjà  dit  qu’ils 
» ne  faifoient  aucun  cas  de  nos  marehandifes  ; mais, 
>3  comme  nous  leur  avons  laiffé  un  nombre  confidérable 
» de  clous  St  de  haches,  la  durée  du  fer  leur  infpirera  bien- 
33  tôt  de  l’cftime  pour  ce  métal  j & le  premier  vaifTeau  qui 
>3  abordera  fur  leur  côte  , les  trouvera  probablement  em- 
33  preffés  d’acquérir  des  ouvrages  de  fer.  33 

Le  Havre  où  mouilla  le  vaifTeau , fut  nommé  Port 
de  la  Pvéfolution , du  nom'  du  vaifièau  qui  eft  le  premier 
qui  y foit  jamais  entré.  Il  eft  fitué  fur  le  côté  Nord  de  la 
pointelaplus  orientale  de  Tille,  & à-peu-près  à l’E.  N.  E.  du 
volcan,  par  les  19e1  jz'  z 5"^  de  latitude  Sud,&  les 
44'  3 5^  de  longitude  à TEft.  Ce  mouillage  n’eft  proprement 
qu’une  crique,  qui  court  dans  le  S.  O.  - O.  \ O.  l’efpace  de 
trois  quarts  de  mille , fur  un  demi-mille  environ  de  largeur.. 
Un  banc  de  fable  ôt  des  roches  du  côté  de  l’Eft  , le  rendent 
encore  plus  étroit.  La  profondeur  de  l’eau,  dans  le  Port,  eft 
de  fix  à trois  bralfes , fond  de  fable  & de  vafe.  Si  Ton  veut 
faire  de  l’eau  & du  bois , on  ne  peut  defirer  un  endroit  plus 
commode  3 car  ces  deux  articles  s’y  trouvent , pont  ainft 
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^ dire,  fous  la  main.  L’eau  prit  un  mauvais  goût , après  avoir 
7+-  été  quelques  jours  à bord  ; mais  enfuite  elle  redevint  douce, 
& même , au  moment  quelle  étoit  le  plus  faumâtre , on 
pouvoit,  en  peu  d’heures,  avec  la  machine  de  fer-blanc,  en 
deflaler  une  pièce  entière.  Cette  machine  , aujourd’hui 
d’un  ufage  général  dans  la  Marine,  eft  une  invention  admi- 
rable. 

M.  Wales,  qui  m’avoit  donné  la  latitude  8c  lalongitude , 
trouva  que  l’aiguille  aimantée  déclinoit  de  14'  iz"  à 
l’Eft,  8c  que  l’inclinaifon  de  fa  pointe  Sud  étoit  de  45^ 
z 4.  Il  obferva  encore  que  le  tems  de  la  haute  mer , dans  les 
Syzygies,  arrivoit  à cinq  heures  quarante-cinq  minutes,  86 
que  la  marée  s’élevoit  8c  retomboit  de  trois  pieds. 


/ 
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CHAPITRE  VII. 


Reconnoijfance  des  IJIes  voifiiesé  Defcription 
plus  détaillée  de  ces  Terres. 

Dès  quon  eut  repris  à bord  nos  Bâtimens  à rames , nous  ssssssss 
fîmes  voiles  à l’Eft,  avec  un  bon  frais  du  S.  E.  tenant  le  Ann- • 11J4* 
plus  près  du  vent , dans  le  deflèin  d’avoir  une  vue  plus 
diftinéte  d’Erronam,  & de  reconnokre  s’il  n’exifloit  pas 
quelque  autre  terre  dans  fon  voifinage.  Nous  courûmes 
ainfi  jufqu’à  minuit , qu’ayant  depaflé  l’Ifle , nous  revirâmes 
de  bord , & nous  fîmes  deux  bordées. 

Au  lever  du  soleil,  le  zi,  je  mis  le  Cap  au  S.  O.  z u 
m0  propofant  d’arriver  au  Sud  de  Tanna  , & plus  près 
d’Annatom  , pour  obferver  les  terres  qui  feroient  dans 
cette  direction 3 car  la  matinée , le  ciel  étant  parfaitement 
ferein  , nous  n’avions  rien  découvert  à l’Eft.  A midi , nous 
obfervâmes  zod  33'  30"  de  latitude  auftrale;  & voici  quel 
étoit  le  giflement  des  terres  autour  de  nous  3 le  Port  de  la 
Réfolution  nous  reftoit  au  N.  SVO.  à fix  lieues  & demie 3 
l’Ifle  de  Tanna  s’étendoit  du  S.  88d  O.  au  N.  64e1  O.  le 
Cap  des  Traîtres  au  N.  58dO.  à vingt-lieues  3 l’Ifle  d’Erro- 
nam  au  N.  8 6d  E.  à cinq  lieues  3 & Annatom , du  S.  \ E. 
au  S.  \ O.  à la  diftance  de  dix  lieues.  Je  continuai  de  cingler 
au  Sud  , 7üfqu  a deux  heures  après  midi , que  , ne  voyant 
plus  de  terre  devant  nous , nous  arrivâmes  yent  arriéré 
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■ !■■■  pour  doubler  la  pointe  Sud-Eft  de  Tanna  -,  & enfuite , avec 

ann.  1774.  un  vent  frais  de  l’E.  S.  E.  nous  en  prolongeâmes  la  côte  me- 
Août.  v . . r p 

ridionale,  a une  lieue  du  rivage.  Elle  paroifloit  très-efearpée, 
fans  être  défendue  par  aucune  chaîne  de  brifms;  la  contrée 
fembloit  aufli  fertile  que  dans  le  voilinage  du  Port;  & 
en  outre  elle  fe  .montroit  fous  fafpeét  le  plus  riant.  A lix 
heures , nous  apperçûmes  pardelîus  l’extrémité  occidentale 
de  Tanna  , les  hautes  terres  d’Erromango  au  N.  1 6d  Queft; 
à huit  heures,  nous  doublâmes  cette  Iile,  & nous  fîmes 
voile  au  N.  N.  O.  voulant  rallier  fille  Sandwich , pour  en 
achever  la  ReconnoijJ'ance  (a)  , 6c  celle  des  Mes  lituée  au 
a a;  N.  O.  Le  a a , à 4 heures  après  midi , nous  amenâmes  la  pointe 

du  S.  E.  &:  rangeant  la  côte  méridionale,  je  trouvai  quelle 
couroit  Oueft  6c  O.  N.  O.  fefpace  d’environ  neuf  lieues. 
Vers  le  milieu  de  cette  longueur,  6c  près  du  rivage,  font 
trois  ou  quatre  Mots  derrière  lefquels  il  femble  qu’on 
pourrait  mouiller  en  fureté.  Mais,  n’imaginant  pas  que  j’euffe 
du  temps  à facrifier  à la  vifite  de  cette  belle  terre,  je  con- 
tinuai de  longer  la  côte  jufqu  a fou  extrémité  occidentale,  6c 
je  portai  enfuite  le  Cap  au  N.  N.  O.  pour  gagner  la  pointe  S. 
E.  de  Mallicolo , qui , à fix  heures  & demie  le  lendemain,  nous 
reftoit  au  N.  i4d  Eft,  à la  diftance  de  fept  ou  huit  lieues, 
nous  avions  Mlle  T rois-collines  au  S.  8,zd  Eft.  On  ne  tarda  pas 
à découvrir  les  Mes  Apée  , i’aoom  & Ambrym.  Les  terres, 
que  nous  avions  cru  ne  former  que  la  feule  Me  de  Paoom , 
parurent  alors  être  deux  Mes  ; on  voyoit  du  moins  une 
dpèce  de  féparation  entre  la  montagne  & la  terre  qui  eft  â 


(a)  ce  mot  ReconnQiffan.ee , ne  doit  pas  fe  prendre  ici  dans  un  fens 

C01’ li[lte1'  ' roueft. 


du  Capitaine  Cook,  zi =; 

i’Oueft.  Nous  côtoyâmos  la  bande  S.  O.  deMallicolo  à une 
demi-lieue  du  rivage.  De  la  pointe  S.  E.  la  terre  court  à 
l’Oueft , un  peu  vers  le  Sud,  dans  une  étendue  de  fix  ou 
iêpt  lieues  3 elle  fe  fait  enfuite  N.  O.  | O.  l’efpace  de  trois 
lieues , où  elle  fe  termine  en  un  Cap , fitué  par  la  latitude  de 
iéd  xy  & que  j’appellai  le  Cap  Sud-Oueft.  La  côte,  qui  cil 
balle , fembloit  hachée  par  plulîeurs  criques  & autant  de 
pointes  : peut-être  que  ces  pointes  font  de  petites  Mes  qui 
bordent  le  rivage  3 car  nous  fommes  allurés  que  celle  qui  eft 
à l’Eft  du  Cap , à la  diftance  de  deux  ou  trois  lieues , eft  une 
Me.  Près  du  côté  occidental  ou  de  la  pointe  du  Cap,  eft  un 
rocher , ou  lftot  de  forme  circulaire , qui  lui  eft  uni  par  des 
brifans,  & qui  met  à l’abri  des  vents  régnans  une  belle 
Baie , formée  par  un  coude  dans  la  côte. 

Les  Insulaires  parurent  en  troupes  fur  plulîeurs  endroits 
de  la  plage  3 & quelques-uns  fembloient  vouloir  lancer  leurs 
pirogues  en  mer,  pour  reconnoître-le  navire  3 mais  ils  ne  le 
firent  pas , par  la  raifon , fans  doute , que  nous  ne  dimi- 
nuâmes point  de  voiles.  Du  Cap  Sud-Oueft,  la  côte  court 
N.  - N.  O.  mais  la  terre  la  plus  avancée , eft  au  N.  O.  - N 

4 4 * 

Continuant  de  fuivre  la  direction  de  la  côte;  à midi,  nous 
en  étions  éloignés  de  deux  milles,  & la  latitude  obfervée 
fut  de  i 6a  zi  30"  Sud.  Ceft  prefque  là  le  parallèle  du 
port  Sandwich,  & notre  Montre  marine,  notre  plus  sûr 
guide,  marquoit  que  nous  n’en  étions  qu’à  x6r  à l’Queft  3 
diftance  que  la  largeur  de  Mallicolo  ne  peut  excéder  fur  ce 
parallèle.  Le  Cap  Sud-Oueft  nous  reftoit  alors  au  S.  z6d  Eft? 
à fept  milles 3 & la  pointe  de  terre  la  plus  avancée,  & que 
nous  voulions  amener  au  N.  O.  ^ N.  A trois  heures , nous 
Tome  III.  F f 
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— — - — étions  par  ie  travers  de  cette  pointe,  & la  terre  setendoit 
Ann.  1774-  devant  nous , & couroit  de  plus  en  plus  au  Nord.  Nous  la 
côtoyâmes  jufqu  a fon  extrémité  feptentrionale , où  nous 
n’arrivâmes  qu’après  le  coucher  du  Soleil  -,  & , dans  ce  mo- 
ment , nous  en  étions  fi  près  que  nous  entendîmes  les  voix 
des  Habitans  aftemblés  autour  d’un  feu  Ici  la  fonde  rap- 
porta vingt  bradés  d’eau  fond  de  labié  ; mais , en  nous, 
éloignant  de  la  côte,  bientôt  il  n’y  eut  plus  de  fond,  & 
alors  rev'rant  je  fis  une  bordée  au  Sud,  jufqu  a ce  que  la 
Lune  vint  nous  éclairer.  Dès  quelle  tut  fur  l’horizon  > 
je  repris  la  bordée  du  Nord , & , après  avoir  doublé  la 
pointe  , la  nuit  fe  paffa  dans  le  paffage  de  M.  de  Bougainville  t 
nous  nous  étions  bien  allurés  de  nocre  pofition  avant  le  cou- 
cher du  Soleil , en  obfcrvant  que  la  terre , fur  le  côté  fepten- 
trional  du  pafl'age  , s’étendoit  aullï  loin  que  le  Nord-Queft 
| Oueft. 

2 • 

2 y La  côte  méridionale  de  Mallicoîo  de  l’extrémité  du 
S.  E!  au  Cap  Sud  Oueft,  eft  entièrement  couverte  d’arbres 
& d’autres  produétions  de  la  Nature  , du  rivage  au  fommet 
des  montagnes.  Au  N.  O.  du  Cap , la  contrée  eft  moins 
boifée , mais  beaucoup  plus  agréablement  diverfifiée  par  des 
plaines,  dont  quelques-unes  fembloient  cultivées.  Les  croupes 
des  montagnes  parodient  montrer  par-tout  la  nudité  du  roc. 
Les  plus  élevées  font  entre  le  port  Sandwich  & le  Cap  Sud- 
Oueft.  Plus  au  Nord,  la  terre  s’abaiffe  infenfiblement , & 
elle  eft  moins  revêtue  d’arbres  : je  crois  que  ce  canton  eft 
d’une  grande  fécondité  , & qu’il  a de  nombreux  Habitans 
car,  le  jour,  on  voit  des  fumées  s’élever,  &,  la  nuit,  des 
feux  briller  dans  toutes  les  parties  de  la  contrée» 
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Le  lendemazn,  au  lever  du  Soleil,  nous  étions  prefque 
au  milieu  du  paflage.  La  pointe  N.  E.  de  Mallicolo  s’éten- 
doit,  par  rapport  à nous,  du  S.  3odEft  au  S.  58e1  Oueftjla 
terre  au  N.  du  N.  yod  Oueft  au  N.  40^  EU  3 & Fille  des 
Lépreux  nous  reftoit  au* N.  30e1  Eft,  à la  diftance  de  onze 
ou  douze  lieues.  Nous  fîmes  alors  de  la  voile,  & gouver- 
nâmes Nord  i Nord  - Eft  3 enfuite  Nord  le  long  de  la 
côte  Eli  de  la  terre  feptentrionale , par  une  jolie  brife  du 
S.  E.  On  trouva  que  cette  côte , que  nous  avions  cru  conti- 
nue , eft  un  amas  d’Ifles , dont  les  terres  boifées  ont  peu 
d’élévation,  & qui,  pour  la  plupart, font  dune  petite  éten- 
due, la  plus  méridionale  exceptée,  que  nous  appellâmes 
Saint-Barthélemi , du  nom  du  jour  : elle  a lïx  ou  fept  lieues 
de  circonférence  , & fait  la  pointe  N.  E.  du  paffage  de 
Bougainville.  A midi , la  brife  commença  à mollir.  Nous 
étions  à deux  ou  trois  milles  de  la  terre  , & nous  obfer- 
vâmes , 15e*  2.3'  de  latitude  Sud,  Lille  des  Lépreux  nous 
reliant  de  l’E.  ^ N.  E.  à l’E.  i S.  E. , à fept  lieues  ; & un 
gros  Cap , qui  paroilfoitterminerla  côte  que  nous  côtoyions 
au  N.  N.  O.  \ O.,  à dix  ou  onze  lieues  ; mais , du  haut  des 
murs,  nous  vîmes  la  terre  s’étendre -à  î’Eft.  Nous  jugeâmes 
que  cette  terre  devoit  être  une  Ille , & nous  l’avions  au 
N.  i N.  O.  O. 

4 * 

En  avançant  au  N.  N.  O,  le  long  d’une  belle  côte 
couverte  d’arbres , nous  reconnûmes  que  la  terre  balfe  s’éten- 
doit  du  gros  Cap  versl’Ille  mentionnée  3 mais  elle  ne  paroif- 
foit  pas  s’y  réunir  : mon  delfein  étoit  d’entrer  dans  le  canal  3 
l’approche  de  la  nuit  m’obligea  d’y  renoncer , & je  gouvernai 
de  maniéré  à palfer  çn  - dehors  de  Fille.  L’après-midi,  nous 

Ff  2 
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™ doublâmes  de  petites  Ifles  qui  bordent  le  rivage , &i  on  ob- 
^ Août  + fèrva  plufieurs  pointes  avancées  d’inégale  hauteur  , fans 
pouvoir  déterminer  fi  elles  étoient  liées  à la  principale  terre. 
Derrière  ces  Ifles,étoic  une  chaîne  de  montagnes , terminées 
par  le  gros  Cap.  En  quelques  endroits , la  côte  paroifîoit 
efcarpée,  &,  en  d’autres,  on  voyoit  des  efpaces  qui  avoicnt 
la  blancheur  de  la  craie.  A dix  heures  , par  le  travers  de 
rifle , fituée  à la  hauteur  du  Cap  , je  diminuai  de  voile  , &C 
pafîai  la  nuit  â faire  de  petits  bords. 

« I e beau  tems  , que  nous  eûmes  dans  cette  navigation , 
» nous  montra  coût  le  charme  de  ces  payfages,  &le  plaifir 
» de  contempler  de  fi  jolis  points  de  vue,  compenfoit  en 
» quelque  forte  la  mauvaife  chere  que  nous  faifionsi  car 
» nous  étions  alors  réduits  aux  provifions  du  vaifTeau.  » 

2.5.  Le  i)  , au  point  du  jour,  nous  étions  fur  la  bande  du 

Nord  de  fille  ( laquelle  eft  d’une  médiocre  élévation , & 
de  trois  lieues  de  circuit  ),  & nous  gouvernâmes  vers  le  gros 
Cap,  le  long  de  la  terre  baffe.  A midi , nous  découvrîmes 
pardefl'us  le  gros  Cap  , une  grande  côte  qui  s’étendoit  au 
N.  jufqu’au  N.  O.  - O.  Après  avoir  doublé  le  Cap,  la 
terre  couroit  au  Sud  , un  peu  à l’Eft , &:  formoit  une  grande 
& profonde  Baie , bornée  à l’Ouefl  par  la  côte  qu’on  vient 
de  décrire. 

Tout  confpiroit  à nous  faire  croire  que  cette  Baie  étoit 
la  Baie  de  Saint-Philippe  & de  Saint-Jacques , découverte, 
en  i 6o6  , par  Quiros , fur  la  terre  auftrale  du  S.  Efprit.  Pour 
déterminer  ce  point,  il  falloit  pénétrer  plus  ayant,  car  alors 
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rien  ne  la  bornoit  à nos  yeux.  Le  vent  s étant  fait  Sud, 
nous  fûmes  obligés  de  tenir  le  plus  près  du  vent,  6c  d abord 
nous  forçâmes  de  voiles,  pour  rallier  la  rive  occidentale  de 
laquelle  nous  n'étions  qu’à  trois  milles  à midi  : notre  lati- 
tude ié  trouva  de  14e1  55'  30"  Sud,  5c  notre  longitude  de 
1 6yd  3'  à l’Eft.  L’entrée  de  la  Baie  s’étend  du  N.  6 ^ Oueft, 
au  S.  8 6a  Eli;  ôc  cette  derniere  direétion  eft  celle  du  gros 
Cap , di liant  de  trois  lieues.  L’après-midi , le  vent  ayant  palfé 
à l’E.  S.  E.,  il  nous  fut  permis  de  faire  de  la  voile  pour  re- 
connoître  le  fond  de  la  Baie  3 mais , comme  la  brife  étoit 
foible j les  lames  nous  entraînoient  fur  la  rive  occidentale, 
de  forte  qu’à  quatre  heures , nous  n’en  étions  plus  qu’à  deux 
milles  de  diftance  , & nous  revirâmes  de  bord  par  cent  cin- 
quante brades  d’eau , fond  de  vale.Le  gros  Cap,  ou  la  pointe 
orientale  de  la  Baie  nous  reftoit  au  N.  5 f Eft.  A-peine  eûmes- 
nous  reviré,  que  la  brife  s’éteignant  dans  un  calme,  nous 
laifta  à la  merci  des  lames , qui  nous  jetoient  fur  la  rive,  où 
les  Habitans  étoient  raffemblés  en  très- grand  nombre.  Deux 
pirogues  s’en  détachèrent  , mais  tous  les  lignes  poftibles 
d’amitié  ne  purent  infpirer  allez  de  confiance  aux  Indiens ? 
pour  s’approcher  de  notre  bord,  6c  y recevoir  nospréfens: 
enfin,  faifis  d’une  frayeur  fubice , ils  ramerent  à terre.  Ces 
Indiens  étoient  nuds^ils  ne  portent  qu’une  ceinture,  à la- 
quelle ils  attachent  de  larges  feuilles  qui  les  couvrent  pref- 
que  jufqu’aux  genoux  , devant  5c  derrière  3 ils  font  de  la 
couleur  des  Nègres,  6c  leurs  cheveux  font  cotonnés , ou 
coupés  très-courts  : leurs  pirogues  font  petites  6c  à balancier. 


An 


«La  plupart  des  petites  Mes  que  nousappercevions  étoient 
» très-longues , étroites  6c  d’une  terre  ferme  à une  extrémité  3 


N.  1774* 
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» mais  elles  avoient  une  pointe  baffe , plate , qui  fe  pro- 
» longeoit  au  Nord  3 leur  partie  ferme  étoit  communément 
» blanche,  comme  un  rocher  de  craie , & il  efl  remarquable 
» que  nous  n’obfervâmes  pas  un  feul  cocotier  parmi  les 
» forêts,  compofées,  principalement  en  quelques  endroits, 
» de  bois  de  maflue.  Comme  nous  marchions  devant  leur 
» extrémité  feptentrionale , elles  produifoient  une  très-jolie 
» perfpeétive  3 elles  fe  détachoient  peu-à  peu  les  unes  des 
» autres.  En  gouvernant  à l’Oueft  , nous  dépafsâmes  une 
» pointe  avancée  de  la  terre  du  S.  Efprit,&  nous  décou- 
« vrimes  une  Baie  très  - fpacieufe , dont  l’entrée  n’avoit 
» pas  moins  de  cinq  lieues  de  large  : la  profondeur  étoit 
» proportionnée  à cette  largeur.  Les  côtés  à droite  & 
»»  à gauche,  fembloient  courir  parallèlement  l’efpace  de 
» fept  lieues.  On  appercevoit  au  fond  une  belle  greve 
» & de -là  la  terre  , à plufieurs  lieues  , dans  l’intérieur  du 
» pays  , confiftoit  en  collines  médiocrement  élevées,  en 
» larges  vallées  qui  paroifïoient  très  - peuplées  & très- 
» fertiles.  » 


Le  calme  continua  jufqu’à  huit  heures,  &,  dans  ce  mo- 
ment , les  lames  nous  entraînoient  fi  près  du  rivage  , que 
nous  nous  attendions  à être  forcés  de  laifîèr  tomber  l’ancre 
fur  quatre-vingt-cinq  brades  de  fond.  Une  brife  qui  fe  leva 
de  l’E.  S.  E.  nous  porta  d’abord  du  côté  oppofé 3 mais,  contre 
notre  efpoir , & au  moment  que  nous  avions  à peine  la 
place  nécefîaire  pour  revircr,  le  vaiffeau  arriva  au  vent,  & 
ayant  pris  les  amures  à ftribord , nous  écartâmes  la  terre , 
en  gouvernant  au  N.  E.  Nous  fûmes  ainfi  délivrés  de  la 
crainte  d’être  forcés  d’ancrer  à une  grande  profondeur  du 
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côté  du  rivage,  qui  fe  trouvoit  fous  le  vent  du  vaiffeau , & 
au  milieu  d’une  nuit  très-obfcure. 

Je  continuai  d’aller  au  plus  près , n’ayant  que 
de  légères  brifes',  qui  varièrent  entre  l’E.  S.  E.  2c  le  Sud 
jufqua  Ex  heures  du  matin,  qu’il  y eut  calme  plat.  Nous 
étions  alors  éloignés  de  fept  à huit  lieues  du  fond  de  la 
Baie , qui  fe  termine  par  une  terre  baffe , 2c  derrière  laquelle 
eft  une  plaine  très-étendue  , couverte  d’arbres  , & bornée 
des  deux  côtés  par  une  chaîne  de  montagnes.  A midi , nous 
eûmes  15e1  5'  de  latitude  Sud:  nous  fûmes  arrêtés  par  le 
calme  encore  près  d’une  heure,  2c  la  brife  s’étant  fait  fentir 
du  N.  ^ N.  O.,  nous  parvînmes  à deux  milles  du  fond  de 
la  Baie.  J’envoyai  alors  MM.  Cooper  2c  Gilbert  pour  prendre 
les  fondes  2c  reconnoître  la  côte , 2c  , dans  cet  intervalle , 
nous  reliâmes  fur  les  bords.  Trois  pirogues  à la  voile , qui 
nous  Envoient  depuis  quelque  tems , nous  joignirent  3 cha- 
cune étoit  montée  par  cinq  ou  Ex  Indiens , qui  s’avancèrent 
affez  près  pont  recevoir  les  chofes  qu’on  leur  jeta  avec  une 
corde,  mais  fans  vouloir  aborder  le  côté  du  vaiffeau.  Us 
étoient  de  la  même  race  que  ceux  que  nous  avions  vus  la 
veille,  2c  nous  crûmes  qu’ils  venoient  du  même  endroit. 
Nous  obfervâmes  que  ces  hommes  étoient  nuds , plus  ro- 
buftes , 2c  mieux  faits  que  ceux  de  Mallicolo  ; 2c  diverfes  cir- 
conftances  fe  réuniffoient  pour  nous  faire  croire  qu’ils  appar- 

tenoient  à quelque  autre  Nation.  Ils  nommèrent  les  nombres 
cinq  2c  Ex,  dans  la  langue  a Anamocka , ôcils  nous  comprirent 
quand  nous  leur  demandâmes  les  noms  des  terres  adjacentes 
dans  cette  langue.  «Nous  leur  dîmes différens mots  de  la  lan- 
» gue  de  Mallicolo  & de  Tanna;  mais  ils  ne  la  connoiffoient 
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» point,  ou  nous  les  prononçâmes  trop  mal  pour  nous  faire 
Ann.  >7?+-  » entendre.»  Quelques-uns  avoient  les  cheveux  noirs , courts 
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& fri  le  s , comme  les  Naturels  de  Mallicolo  j mais  d’autres 
les  avoient  longs  & relevés  fur  le  lommet  de  la  tête , & ornes 
de  plumes  , à la  maniéré  des  Habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande  : leur  parure  confiftoit  en  bracelets  Se  en  colliers. 
L’un  d’eux  avoir  une  coquille  blanche  attachée  fur  le  front, 
& d’autres  étoient  peints  d’un  fard  noirâtre.  Je  ne  leur  ai 
pas  vu  d’autres  armes  que  des  dards  & des  harpons,  avec 
lefquels  ils  dardent  le  poiffon  : leurs  pirogues  , femblables 
à celles  de  Tanna,  navigent  de  la  même  façon  ou  à-peu- 
près.  Ils  ne  balancèrent  point  à nous  donner  les  noms  des 
endroits  que  nous  leur  montrâmes  ; mais  nous  ne  pûmes 
jamais  en  obtenir  celui  de  l’Ifle.  « Nous  lui  avons  donc  con- 
33  fervé  celui  de  Terre  du  S.  Elprit,  que  Quiros  lui  avoic 
35  donné.  Nous  leur  offrîmes  des  médailles , clés  clous , des 
» étoffes  de  Taïti  Se  de  la  ferge  rouget  mais  nous  remar- 
quâmes  qu’ils  fe  faifilfoient  des  clous  avec  un  empreffe- 
3>  ment  particulier.  Quiros  laiffa  peut-être  fur  rifle  des  ou- 
»3  vrages  de  fer  qui  par -là  font  devenus  précieux.  Ils  atta- 
si  cherent  une  branche  de  plante  de  poivre  à la  même 
»3  corde  avec  laquelle  nous  leur  avions  tendu  des  clous , & 
» il  paroît  qu’ils  ne  pouvoient  nous  offrir  que  cet  emblème 
as  d’amitié.  33 

A la  vue  de  nos  bateaux,  qui  arrivoient,  ils  ramerent 
fur  le  rivage , malgré  tout  ce  que  nous  pûmes  leur  dire  pour 
Jcs  retenir. 

Au  retour  des  bateaux,  M.  Cooper  m’informa  qu’il  avoic 

débarqué 
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débarqué  fur  la  plage , qui  eft  au  fond  de  la  Baie , près  d’une 
jolie  rivière,  dont  les  eaux  font  douces,  fi  large  & fi  pro-  Ao ùt/^ 

fonde , qu’ilne  doutoit  pas  que  les  bateaux  ne  pu fient  y entrer 
au  flot.  Il  trouva  trois  brades  de  fond,  tout  près  du  rivage, 

& cinquante  à cinquante- cinq  à la  diftance  de  deux  enca- 
blures. Plus  loin  , il  n’eut  plus  de  fondes;  &,  où  nous 
crions  avec  le  vaiflèau,  il  n’y  avoir  avoir  point  de  fond  avec  cent 
foixanre  & dix  brades  de  ligne.  Avant  que  les  canots  fu  fient 
à bord , le  vent  étoit  paflfé  au  S.  S.  E.  Comme  nous  ne  man- 
quions de  rien , & que  nous  n’avions  point  de  te  ms  à perdre, 
je  profitai  du  changement  de  vent,  & je  fis  voile  pour  fortir 
delà  Baie.  Durant  une  partie  de  la  nuit,  la  contrée  fut  illu- 
minée de  feux,  du  rivage  au  fommetdes  montagnes;  mais 
il  n’y  avoit  que  le  côté  occidental  de  la  Baie,  qui  fut  ainfi 
éclairé.  Je  ne  dirai  pas  à quelle  occafion  on  fit  ces  feux  *, 
mais  je  ne  puis  croire  que  ce  fût  par  rapport  à nous  : il  eft 
probable  que  les  Habitans  brûloient  les  terres , où  ils  fe  pro- 
pofoient  de  faire  de  nouvelles  plantations.  Le  2.7,  au  point  du  2 

jour , mous  étions  aux  deux  tiers  de  la  Baie  ; & , comme  le  vent 
fut  très-foible , nous  n’amenâmes  la  pointe  du  N.  O.  qu’à 
midi:  elle  nous  reftoit  dans  le  N.  8zd  Oueft,  à la  diftance 
de  cinq  milles.  La  latitude  obfer-vée  fut  de  1 4d  3 </  3 o"  Sud. 

Plusieurs  d’entre  nous  doutoient  que  cette  Baie  fut 
celle  de  Saint-Jacques  & de  Saint-Philippe,  parce  qu’ils  n’y 
voyoient  point  d’emplacement  qui  pût  reffembler  au  Port 
de  la  Vraie-Croix.  Pour  moi,  je  trouvai  que  tout  s’accordoit 
fi  bien  avec  la  Defcription  de  Quiros,  que  je  n’eus  pas  le 
plus  léger  doute  à cet  égard.  Quant  à ce  qu’il  appelle  le  Port 
de  la  Vraie-Croix,  ce  doit  être  l’ancrage  dans  le  fond  de  la 
Tome  II T G g 
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_ ■ '■  Baie,  qui,  en  quelques  endroits,  peut  former  une  anfe  plus 
Août* 7+'  Pro^on^e  9ue  ce^e  011  nos  bateaux  débarquèrent.  Rien , dans 
la  Relation  de  Quiros,  ne  contredit  cette  fuppolition  (a).  Il 
eft  aflez  naturel  que  les  Efpagnols  aient  donné  au  mouillage 
un  nom  qui  le  diftinguât  du  refte  d’une  fi  vafte  Baie , où  ils 
avoient  été  fi  long-tems  à l’ancre.  Le  mot  Port , eft  un  de  ces 
termes  vagues  de  Géographie , qu’on  applique  fouvent  à des 
places  moins  abritées  que  celle-ci. 

Nos  Officiers  obferverent  que  l’herbe  & les  autres 
plantes,  croiftent  en  abondance  fur  la  plage,  jufqu’au  bord 
de  l’eàn.  C’eft-là  une  marque  infaillible  du  calme  qui  régne 
fur  ce  rivage:  & les  vents  ne  doivent  pas  y avoir  d’a&ion 
fur  les  vaifleaux  à l’ancre.  Ils  conjeéturerent  que  , dans 
le  flot  , l’eau  l’élevoit  de  quatre  ou  cinq  pieds,  & que  les 
bâtimens  à rames  pourraient,  dans  la  haute  marée,  remon- 
ter la  riviere  , qui  eft  large  &:  profonde  ; de  forte  que  c’efl 
probablement  une  de  celles  que  mentionne  Quiros  : & , fl 
nous  ne  nous  fommes  point  trompés,  nous  eûmes  encore 
connoiflance  de  l’autre. 

« Quiros  avoir  railon  d’exalter  la  beauté  & là  fertilé  de 
» ce  pays  : en  effet , il  paraît  être  un  des  plus  beaux  du  monde. 
» Ses  richelfes  enproduétions  végétales,  auraient  fans  doute 
» offert  beaucoup  de  tréfors  de  Botanique  ; parce  que , 
■n  après  la  Nouvelle-Zélande,  c’étoit  la  plus  grande  Terre 
» que  nous  euflions  vue*  & jamais  elle  n’a  été  examinée  par 


(a)  Voyc\  le  Voyage  de  Quiros,  dans  la  Collection  de  Dalrymple3 
Vol.  I,  pag,  1)6 } i)7. 
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» aucun  Naturalifte.  Mais  l’etude  de  la  Nature  netoitque 
» le  fécond  objet  de  ce  Voyage,  & les  befoins  de  l 'équipage 
» exigeoient  que  nous  quittaftions  cette  cote  tout  de 
si  fuite.» 

La  Baie  a vingt  lieues  de  cote  3 ûx  du  cote  oriental  qui 
s’étend  dans  le  S.  { O.  & N-  7 E.3  deux  au  fond,  & douze 
fiir  la  rive  occidentale,  dont  la  direétioneft  Sud  -Sud-Eft , & 
N.  - N.  O. , du  fond  aux  deux  tiers  de  fa  longueur , & 
enfuite  elle  devient  N.  0. 7 N. , jufqu  a la  pointe  N.  O.  Les 
deux  pointes , qui  forment  l’entrée , giffent  entr  elles  S.  5 3 
E.  & N.  5 3d  O.  l’efpace  de  dix  lieues.  La  Baie  eft  partout 
fure  & fans  fond,  excepté  près  du  rivage,  qui  eft  tres-peu  élevé. 
Néanmoins  il  ne  fe  trouve  qu’une  lifiere  alfez  étroite  entre  le 
bord  de  la  Mer  & le  pied  des  montagnes  3 car  la  Baie , ainfi 
que  le  terrain  uni  qui  s’étend  au  fond , eft  bornee , de  cha- 
que côté,  par  deux  chaînes  de  montagnes, dont  celle  qui  eft 
à l’Oueft  s’élève  en  amphithéâtre,  & traverfe  toute  la  lon- 
gueur de  fille.  La  contrée  offre  par-tout  une  végétation 
très-animée.  Les  deux  côtés  des  montagnes  font  entière- 
ment couverts  de  plantations  delpeces  tres-variees  3 Sc  cha- 
que vallée  eft  embellie  par  un  ruifteau , dont  les  eaux  fer- 
tilifent  les  terres  qu’elles  arrofent.  De  toutes  les  produétions 
de  la  Nature,  qui  enrichiffent  cette  contrée,  le  cocotier  eft 
celle  qui  fe  fait  le  plus  remarquer.  Les  colonnes  de  fumée 
qui , le  jour , jaillilfoient  de  toutes  les  parties  de  1 Ille , & les 
feux  qui  y brilloient  dans  la  nuit,  annoncent  une  Terre  riche 
& peuplée  de  beaucoup  d’Habitans.  La  pointe  orientale  de 
cette  Baie,  que  j’ai  nommee  le  Cap  de  Quiros,  en  mémoire 
de  cet  illuûre  Navigateur,  qui,  le  premier,  la  decouverte, 
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Par  les  1 6d  44' de  latic. auftrale , & par 1 1 67d  r j'de  longir: 

Août.  àlEft.  La  poinceN.  O.,  que  j’appelai  le  Cap  de  Cumberland, 
en  1 honneur  de  Son  Airelle  Royale  le  Duc  de  Cumberland  , 
cil  par  les  r 4d  3 8;  45"  de  lacitude  Sud , & 1 66*  49'  i de  lon- 
gitude à l’Eft  -,  ce  Cap  eft  l'extrémité  N.  O.  de  cet  Archipel: 
car , après  l’avoir  doublé  , nous  trouvâmes  que  la  côte  rétro- 
gradoit  par  degré  autour  du  S.  & du  S.  S.  E. 

2.?,  19.  Le  28  & le  29,  nous  eûmes  des  vents  variables  & peu 
feniîblcs;  de  iorce  que  nous  fîmes  très-peu  de  voile.  Dans 
cet  intervalle,  nous  Emîmes  chaque  cccalîon  , où  l’horizon 
etoit  clair-fin , pour  découvrir  s’il  ne  refïoit  pas  encore  d’au- 
tres Terres  ; mais  nous  n’en  eûmes  point  connoiflànce.  D’a- 
près la  route  que  Quiros  fuivit  au  Nord  , en  quittant  la  Baie 
£Kde  Saint-Jacques  & de  Saint-Philippe,  il  efl:  probable  qu’il  n’y 
a pas  de  Terres  plus  voilïnes  que  fille  de  la  Reine  Charlotte, 
découverte  par  le  Capitaine  Carteret,  laquelle  eftfituée  à 
quatre-vingt-dix  lieues  environ,  & au  N.  N.  O.  du  Cap 
Cumberland,  & que  je  crois  être  fille  Sainte -Croix  de 
Quiros. 

5°*  Le  30, une  brife  fraîche  du  S.  S.  E.  fuccéda  au  calme,  & 
nous  en  profitâmes  pour  nous  élever  de  la  côte.  A midi, 
nous  oblervâmes  1 5e1  ae/  de  latitude  Sud  ? nous  fîmes  enfuite 
voile  à l’Eft,  à la  diftance  d’un  mille  du  rivage,  & bientôt 
nous  revirâmes  de  bord  fur  un  fond  de  foixante-  quinze 
brades , vis-à-vis  une  plage  unie,  où  fe  montrèrent  plufieurs 
Habicans.  Nous  apperçûmes,  fur  les  côtés  des  montagnes  , 
div cries  plantations  d’arbres  difpofées  en  allées  de  jardin,  & 
entourées  de  pallilfadcs,  « & la  nuit,  des  feux,  par  lefqucls 
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» on défrichoit  probablement  le  terrain-,  Quiros,  qui  en  vit 
33  également , conjedura  d’abord  , ainli  que  nous  , que 
33  c’étoient  des  feux  de-  joie  5c  des  illuminations, a cauie  de 
» l’arrivée  des  vaiffeaux.  33 

Le  3 1 , à midi , la  pointe  Sud , ou  Sud-Oueft  de  l’ifle , nous 
reftoit  au  N.  6zd  Eli,  à la  diftance  de  quatre  lieues.  Cette 
même  pointe  forme  la  pointe  N.  O.  de  ce  que  j’appelle  le 
paffage  de  Bougainville:  nous  avions  enmeme-tems  la  points 
N.  E.  au  N.  85e*  Eft,  & l’extrémité  N.  O.  de  Mallicolo  du 
S.  5 4d  Eft , au  S.  7 zd  ElE  La  hauteur  du  Soleil , obfervée  à 
midi , fut  de  1 5e1  45^  Sud.  Faifant  voile  à l’Eft  l’après-dînée, 
nous  doublâmes  la  pointe  S.  O.  de  rifle , d’où  la  côte  court 
à l’Eft  un  peu  vers  le  Nord.  Elle  eft  baffe,  &ffemble  avoir 
quelques  criques  ou  anfes  3 & , a mefure  que  nous  avançibns 
dans  le  paffage,  nous  apperçûmes  de  petites  Mes  baffes,  qui 
le  bordent,  & dont  la  chaîne  paroiffoit  s’étendre  derrière 
l’Ifle  Saint-Barthélemi. 

Ayant  ainsi  reconnu  les  différentes  Mes  qui  corn» 
pofent  cet  Archipel,  la  faifon  de  l’année  m’obligeoit  à 
retourner  dans  le  Sud,  tandis  que  je  pouvois  encore  em- 
ployer quelque  tems  à la  découverte  des  Terres  qui  fe  ren- 
contreroient  entre  cet  Archipel  & la  Nouvelle-Zélande,  ou  j© 
me  propofois  de  toucher , afin  de  rafraîchir  mon  équipage,  & 
faire  affez  d’eau  & de  bois  pour  une  nouvelle  courfe  du  côté  du 
Pôle. Dans  cette  vue,  à cinq  heures  après-midi,  nous  virâmes 
de  bord , & portâmes  le  Cap  au  Sud  par  un  vent  très-frais  du 
S.  E.  La  pointe  N.  O.  du  paflâge,  ou  la  pointe  S.  O.  de  rifle 
de  la  Terre  auffrale  du  Saint-Efprit , la  feule  Terre  exiftant© 
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du  Continent  de  Quiros,  nous  relloit  au  Nord  Si1'  Oued,' 
à la  diltance  de  trois  lieues.  J’ai  nommé  cette  pointe 
le  Cap  Lisburne;  elle  gît  par  1 5d  40'  de  latitude  auf- 
trale  , & 1 (5 5e1  59'  de  longitude  à l’Eft  du  Méridien  de 
Londres. 


Ce  qu’on  vient  de  dire  de  ces  Mes,  dans  l’ordre 
quelles  ont  été  découvertes,  n’étant  point  alfez  détaillé, 
foit  par  rapport  à leur  gisement,  Toit  par  rapport  à leur 
defeription,  ileft,  je  penfe,à  propos  d’en  faire  une  récapi- 
tulation, qui,  avec  la  Carte  ci-jointe,  ne  laide  rien  à defirer 
au  Leéteur. 

Les  IsleS  feptentrîonales  de  cet  Archipel  furent  décou- 
vertes en  1 606 , pour  la  première  fois,  par  Quiros,  Naviga- 
teur célèbre  5 & ce  n’ell  pas  fans  raifon  qu’on  les  conlidéroit 
comme  faifant  partie  du  Continent  méridional,  qu alors,  & 
jufqu’à  ces  derniers  tems,  on  fuppofoit  exifter.  Elles  furent 
enfuite  reconnues  par  M.  de  Bougainville,  en  1768  i & ce 
Navigateur , qui  débarqua  fur  l’Me  des  Lépreux , borna  fes 
découvertes  à trouver  que  la  Terre  n’étoit  point  continue, 
mais  un  amas  d’Ifles,  qu’il  nomma  l’Archipel  des  Grandes- 
Cyclades.  Comme  nous  avons  déterminé  non- feulement 
l’étendue  & la  polïtion  de  ces  Mes,  mais  encore  fait  la  dé- 
couverte de  pluheurs  autres,  qui  étoient  reliées  inconnues, 
&que  nous  en  avons  pris  tous  les  relevemens , je  crois  avoir 
obtenu  le  droit  de  les  nommer  ; & , dans  la  fuite , je  les  délî- 
gnerai  Ions  le  nom  de  Nouvelles-Hébrides.  Elles  font 
lituées  entre  14e*  2.5/  & zod  4'  de  latitude  Sud,  &:  entre  166* 
41'  & 170e1  n'  de  longitude  orientale.  Elles  s’étendent, 
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l’efpace  de  cent  vingt-cinq  lieues,  dans  la  direction  du  N. 
N.  O.  {O.  &du  S.  S.E.  jE. 

L’I  s l e la  plus  feptentrionale , eft  appelé  par  M.  de 
Bougainville , le  Pic-de-l’Etoile , & il  la  place  par  14e1 
de  latitude  Sud  & i68d  9 de  longitude,  & au  N,  ^N.  O., 
à la  diftance  de  huit  lieues  de  rifle  Aurore. 


L’I  s l e , qui  enfuite  s’avance  le  plus  au  Nord , eft  la  Terre 
du  Saint-Efprit.  Elle  eft  la  plus  occidentale  & la  plus  grande 
de  toutes  les  Hébrides  ; car  elle  a vingt-deux  lieues  de  lon- 
gueur dans  ia  dire&ion  du  N.  N.  ON  O.  & du  S.  S.  E.  \ E.  s. 
fur  une  largeur  de  douze  lieues  & foixante  de  circuit.  Nous 
fommes  parvenus  à defliner  la  figure  de  cette  Ifle , avec  la 
plus  grande  exa&itude.  Ces  Terres,  fur-tout  celles  du  côté 
Oueft,font  d’une  élévation  extraordinaire,  & forment  une 
chaîne  fuivie  de  montagnes  ,,  qui , en  quelques  endroits 
s’élèvent  directement  des  bords  de  la  Mer.  L’Ifle  entière,  à 
l’exception  des  plages  & de  quelques  efearpemens , où  le  roc 
fe  montre  à nud,  eft  couverte  de  bois  & de  diverfes  plan- 
tations. Les  Ifles , qui  giflent  le  long  des  côtes  méridionale  & 
orientale,  doivent  vraifemblablement  former  des  Baies  & 
des  Ports , auflî-bien  abrités  que  la  grande  Baie  de  Saint» 
Jacques  & Saint-Philippe. 

Après  la  Terre  du  Saint-Efprit,  FIfle  la  plus  confîdérable 
eft  Mallicolo.  Au  S:  E.  elle  s’étend  N.  O.  &S.  E.,  & elle  a 
dix-huit  lieues  de  longueur.  Sa  plus  grande  largeur , qui  eft 
à l’extrémité  S.  E. , eft  de  huit  lieues.  L’extrémité  N.  O.  n’a 
guères  que  les  deux  tiers  de  cette  largeur,  qui  diminue 
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j ■ — encore  d’nn  tiers  vers  le  milieu.  Ce  rétréciflcment  eft  occa- 

AN^V74-  Par  une  vafte  & profonde  Baie  fur  la  bande  du  S.  E. 

• A juger  de  cette  Ifle,  d’après  ce  que  nous  en  avons  vu,  fon 
fol  doit  être  très-fertile  &:  rempli  d’H.  .bitans  Ses  terres,  mé- 
diocrement hautes,  s’élèvent  doucement  en  pente  du  rivage , 
au  pied  des  montagnes  qui  occupent  le  milieu  de  rifle. 
Comme  on  découvrait  les  deux  tiers  de  la  côte  N.  E.  de 
fort  loin  , cette  partie  de  la  Carte , que  nous  en  avons  dreflee , 
n’efc  pas  d’une  extrême  exaétitude;  mais  le  refte  a été  pris 
avec  plus  de  précifion. 

Saint-Barthélemi  eft  fituée  entre  l’extrémité  S.  E.  de 
k Terre  du  Saint-Efprit , &:  l’extrémité  nord  de  Mallicolo. 
Elle  eft  éloignée  de  cette  derniere  de  huit  milles  ; & c’eft 
entre  ces  deux  Ifles  qu’eft  le  paflage  de  M.  de  Bougainville» 
& dont  le  milieu  gît  par  1 5e1  48'  de  latitude  Sud. 

L’isle  des  Lépreux  fe  trouve  entre  la  Terre  du  Saint- 
Efprit  & l’ifle  Aurore  , à huit  lieues  de  la  première  & à trois 
lieues  de  la  fécondé,  par  la  latitude  de  r 5e1  zz'  & prefque 
fous  le  même  méridien  que  la  pointe  S.  E.  de  Mallicolo. 
Elle  a,  à-peu-près  la  figure  d’un  œuf;  fes  terres  font  hautes; 
& fon  circuit  eft  de  dix-huit  ou  vingt  lieues.  Nous  en  avons 
déterminé  les  limites  d’après  plufieurs  relevcmens;  mais  les 
lignes  du  rivage  furent  deftînées  par  conjeéture,  à l’exception 
de  la  partie  N.  E.  où  il  y a un  ancrage  à un  demi -mille 
de  terre. 

Les  Isles  Aurore,  la  Pentecôte,  Ambrym , Paoom , Se 
les  Mes  voifmes  Apée , Trois-collines  Se  Sandwich  , giflent  , 

prefque 
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prefque  toutes  , fous  le  méridien  de  1 6yd  ou  30'  à 
l’Eft,  & s’étendent  du  14e’  51'  30"  au  r yd  53'  30"  de 
latitude. 

ç J • -t  l+JÏ  -,  . > u . ' _■  jt  ’ s.’  - J ) # f 'l  ] -i 

L’Isle  Aurore  gît  N.  ^ N.  O .&  S.  - S.  E.  & s’étend 

O 4 4 

l’eljaace  de  onze  lieues  dans  cette  direétion  -,  mais  je  ne  crois 
pas  quelle  ait  plus  de  deux  lieues , ou  deux  lieues  & demie 
de  largeur.  Ses  terres  font  d’une  bonne  hauteur  -,  la  furfaco 
en  eft  montueule , & prefque  par-tout  boifée  aux  endroits 
que  les  Infulaires  habitent  . & cultivent. 

L’Isle  de  la  Pentecôte  , qui  eft  à une  lieue  & demie 
au  Sud  de  fille  Aurore , a la  même  longueur,  &c  gît  dans  la 
diredioh  Nord  &Sud;  mais  elle  eft  un  peu  plus  large  que 
celle-ci.  Elle  eft  d’une  hauteur  conlîdérable , & couverte 
de  bois , à l’exception  des  efpaces  de  terrain  cultivés , qui 
parodient  en  grand  nombre. 

De  l’extrémité  méridionale  de  l’Ifle  de  la  Pentecôte, 
au  côté  feptentrional  de  fille  d’Ambrym  , la  diftance  eft  de 
deux  lieues  & demie.  Cette  dernière  a fept  lieues  environ  de 
circonférence.  La  terre  eft  balle  fur  les  bords  de  la  mer,  d’ou 
elle  s’élève  inégalement  pour  former , dans  le  milieu  de  l’Ille, 
une  montagne  d’une  médiocre  hauteur.  Nous  avons  vu  fortir 
de  la  montagne  de  vaftes  colonnes  de  fumée,  fans  être  alfurés 
qu’elles  fulîènt  l’effet  d’un  volcan.  Qu’elle  foit  fertile  & 
bien  peuplée,  c’eft  ce  qui  nous  a paru  très -probable  g 
d’après  toutes  les  fumées  que  nous  avons  vues  s’élever  des 
bois , de  tous  les  côtés  où  fe  portoient  nos  regards  ; car  je 
dois  obferver  que  nous  ne  l’avons  pas  entièrement  reconnue. 
Tome  III . H h 
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r— ■■ — Nous  avons  encore  moins  reconnu  Paoom  & les  terres. 

Ao'lt 74'  voifines.  Tout  ce  que  je  puis  dire  de  cette  Ifle  , c’eft  quelle 
s’élève  fous  la  forme  d’une  meule  de  foin  à une  hauteur  con- 
sidérable. Son  étendue  &t  celle  de  Me  adjacente , ( fi  ces 
deux  terres  ne  font  pas  continues  ) n’excèdent  pas  trois 
ou  quatre  lieues  dans  toutes  les  direétions  ; car  la  diftance 
entre  Ambrym  ôc  Apee  eft  a peine  de  cinq,  & elles  font  ren- 
fermées entre  les  deux  & à l’Eft  du  Port  Sandwich  , qui  en 
eft  diftant  de  fept  ou  huit  lieues. 

L’Isle  d’Apée  n’a  pas  moins  de  vingt  lieues  détour,  fou- 
plus  grand  côté  eft  d’environ  huit  lieues  au  N.  O.  & S.  E. 
Cette  terre  eft  très-haute,  montueufe,  & entre-coupée  de 
plaines  & de  bois,  du  moins  dans  les  parties  occidentales  & 
méridionales-,  St  nous  n’avons  point  vu  les  autres. 

LesIsles  Shepherd  forment  un  grouppede  petites  Mes 
d’inégale  grandeur , St  qui , de  la  pointe  S.  E.  d’ Apée , s’éten- 
dent dans  le  S.  E.  l’efpace  de  cinq  lieues. 

L’Isle  Trois-Collines  eft  fituée  au  Sud,  & à quatre  lieues 
de  la  côte  d’Apée  , & au  S.  E.  i S.  à dix-fept  lieues  du  Port 
Sandwich.  J’ajouterai  à tout  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  cette  Me, 
qu’au  O.  N.  O.  à cinq  milles  de  la  pointe  occidentale , eft 
une  chaîne  de  récifs  fur  laquelle  la  mer  fe  brife  continuel- 
lement. 

Dans  la  direction  du  Sud  , à neuf  lieues  de  fille  de  Trois- 
Collines  gît  l’Me  Sandwich.  Les  Mes  Deux-Collines,  le  Mo- 
nument , & Montagu  font  à f Eft  de  cette  ligne , Hinchin- 
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brook  à l’Oueft,  ainfi  que  deux  ou  trois  autres  petites  Ifles  - -il.  s 
qui  fe  trouvent  entre  elle  & l’Ifle  Sandwich , à laquelle  elles  ‘ N aoû//** 
font  liées  par  des  brifans. 

L’Isle  Sandwich  a vingt  - cinq  lieues  de  tour  ; fa  plus 
grande  étendue  eft  de  dix  lieues.  Elle  court  N.  O.  ^ O. 

S.  E.  - E.  Nous  n’avons  vu  que  dans  leloignement  la  côte  du 
N.  O.  & il  pourrait  s’être  glifle  quelque  faute  , à l’égard  de 
la  côte  feulement,  dans  la  carte  que  nous  en  avons  dreflee, 

La  diftance  de  l’extrémité  Sud  de  Mallicolo  , jufqu’à  l’extré- 
mité N.  O.  de  l’Ifle  Sandwich,  efl:  de  vingt-deux  lieues  dans 
la  direétion  du  S.  S.  E.  { rumb  Efl. 

Dans  la  même  dire&ion  giflent  Erromango,  Tanna  & 

Annatom.  La  première  efl  à dix-huit  lieues  de  Fille  Sandwich, 

& elle  a de  vingt- quatre  à vingt -cinq  lieues  de  tour.  Son 
milieu  efl  par  1 8d  54'  de  latitude  Sud  & 1 69e1  19  de  longi- 
tude àl’Eft.  Ses  terres  font  paflablement  élevées,  autant  qu’on 
peut  en  juger  de  la  diftance , où  nous  les  découvrîmes  pour 
la  première  fois. 

Tanna  , fituée  à fix  lieues  de  la  côte  méridionale  d’Erro- 
mango , court  S.  E.  j S.  & N.  O.  ^ N.  Elle  s’étend  environ 
huit  lieues  dans  cette  direction  ; & , fur  toute  fa  longueur,  elle 
a trois  ou  quatre  lieues  de  large. 

L’isle  d’Immer  , qui  gît  N.  i N.  E.  i rumb  Efl , efl  à 
quatre  lieues  du  Port  de  la  Réfolution  de  Tanna;  & l’Ifle 
d’Erronam  ou  Tootoona  fe  trouve  à l’Eft  dans  la  même  di- 
rection, à onze  lieues  de  diftance.  Cette  derniere,  la  plus 
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o dentale  de  toutes  les  Hébrides,  n’a  pas  plus  de  cinq  lieues 
de  tour  , mais  elle  eft  très-haute , & unie  à fon  fommet.  Dit 
côté  N.  E.  eft  un  petit  pic,  qui  paroît  détaché  de  l’Ifte,  mais 
nous  le  crûmes  lié  par  une  terre  balle. 


Annatom,  qui  eft  l’Ifte  la  plus  méridionale,  gît  par  rod 
3'  de  latitude  Sud  & 1 70e1  4 de  longitude.  Elle  eft  au  S.  3 ou  E.. 
à onze  ou  douze  lieues  du  Port  de  la  Réfolution.  Ses  terres 
font  hautes  & montueufes  3 c'eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire. 


Ce  grouppe  d’Isles  , que  nous  avons  examiné  rapide- 
» ment , en  4 6 jours , femble  mériter  l’attention  des  Naviga- 
» teurs  avenir,  fur-tout  de  ceux  qu’011  enverra  faire  des 
» découvertes  dans  les  differentes  parties  des  Sciences  v je 
» ne  prétends  pas  dire  qu’ils  y trouveront  l’argent  & les  perles 
dont  Quiros  étoit  obligé  de  parler , pour  engager  une 
» Cour  intéreftée  & avare  à favorifer  fes  grandes  & nobles 
» entrepriles.  Ces  petits  menlonges  11e  font  pas  nécelfaires 
3)  depuis  que  plulieurs  Monarques  de  l’Europe  ont  appris 
» au  genre-  humain  qu’ils  peuvent  ordonner  des  expéditions 
3>  uniquement  afin  de  hâter  les  progrès  des  connoiftànces  hu- 
33  maines.  On  a reconnu  que  les  fommes  prodiguées  par 
»■  leurs  Prédécefteurs , à de.  vils  Courtifans , fuffifoient  pour 
» produire  une  révolution  nouvelle  & importante  dans' 
» l’état  des  Sciences , qui , avec  peu  de  dépenfe  , peuvent 
» triompher  des  obftacles  fans  nombre  que  leur  oppo„ 
» fent  l’ignorance , l’envie  & la  fuperftition.  Les  produc- 
3j  tions  naturelles  des  nouvelles  Hébrides,  fans  parler  des 
* richeftès  artificielles,  fuivant  moi,  font  dignes  feules  de. 
» l’atccmon  des  Voyageurs.  Leurs  volcans,  leurs  végétaux; 
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* te  leurs  Habitans,  employeroienc  dignement  le  loilir  d un 
» Ferber  (a)  , d’un  Solander  , te  de  ceux  qui  ont  fais  Août 
» FHiftoirc  Naturelle  de  notre  globe.  « 


Nous  plaçons  ici  les  obfervations  delà  Lune, -faites  par 
M.  Wales,  qui  ont  fervi  à déterminer  la  longitude  de  ces 
liles  , rapportées  par  la  montre  au  Port  Sandwich  à Malli- 
colo,.  te  au  Port  de  la  Réfolution  , à Tanna. 


Fort 

Sandwich. 


Milieu  de  dix  fuites  d’Qbfer- 
vations  faites  avant  d’y 
arriver 1 67d  l6’  1 

De  deux  fuites  au  Port) i68  i 37  t 


J De  vingt  autres  fuites > 

/ après  le  départ. .......  167  ya  y 7 


l Réfultat  moyen  ..........  167  y 7 2-2-'  ï 


E.  Long. 


I Milieu  de  vingt  Obfervations 
% avant  d’y  arriver 1 37'  .3  y" 


\ 


PORT  ! 

DE  LA 

Résolution.  I , r~  ” 
* le  départ 


7 

11 


De  cinq  fuites  au  Port,  1 6s  48  48 
De  vingt  autres  après 

ri  .o  t-\  o t-fr- 


. Ë. Long. 


Réfultat  moyen 


1 69  47  22  ~ 
169.  44  3 y 


îx  est  nécessaire  de  remarquer  que  chaque  fuite  d’obfer- 
varions  étant  de  fix  à dix  diftances  obfervées  du  Soleil  te  de 


(a)  «M.  Ferber  efl  le  premier  & le  feu  1 Naturalise , qui  nous  ait  donné 
» une  defeription  vraiment  feientifique  & minérologique  du  Véfuve.- 
® Vcÿ(\  fes  Lettres  au  Baron  de  Born,  à Londres  , 1777.  »- 
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■J—  —J.::  l;  Lune , ou  de  la  Lune  & des  étoiles , le  nombre  total  fe  monte 
N A où/ ^ pbifieurs  centaines  ; & qu’ayant  été  rapportées,  par  la 
montre  Marine  à toutes  ces  Ifles , la  longitude  de  chaque 
terre  fe  trouve  auffi  exaélement  déterminée  que  celle  des 
deux  Ports  mentionnés.  En  preuve  de  ce  que  j’avance  ici , 
j’ajouterai  feulement  que  la  longitude  des  deux  Ports , con- 
clue des  obfervations  de  diftance , différait  à peine  de  deux 
milles  de  celle  qu’a  donnée  la  montre  Marine.  On  voit  par- 
la de  quel  degré  d’exaétitude  ces  obfervations  font  fufeep- 
tibles , quand  on  les  multiplie  à un  nombre  confidérable , 
qu’on  les  fût  avec  différons  inftrumens;  qu’on  obferve  le 
Soleil  &:  les  étoiles , ou  des  deux  côtés  de  la  Lune.  Par  cette 
derniere  méthode,  les  erreurs,  qui  peuvent  naître  des  inftru- 
ments  ou  des  tables  lunaires,  fe  détruifent  entr’elles  ; & même 
celles  qui  proviendraient  de  l’Obfervateur  ; car  il  y a des 
hommes  qui  obfervent  mieux  que  les  autres.  Si  nous  voulons 
faire  attention  au  nombre  'd’obfervations  qu’on  peut  faire 
dans  le  cours  d’un  mois,  par  un  tems  favorable  , nous  de- 
meurerons convaincus  que  cette  méthode  de  trouver  la  lon- 
gitude des  lieues,  eft  auffi  exa&e  que  la  plupart  des  autres ; du 
moins  elle  eft  la  plus  aifée,&  elle  n’occafionne  qu’une  très- 
petite  dépenfe  à l’Obfervateur.  Chaque  vaifleau , qui  part 
pour  un  Voyage  de  long  cours,  peut  toujours  être  fourni  à 
peu  de  frais  d’un  nombre  fuffifant  defextans;  bien  entendu 
qu’on  aura  foin  de  choifir  les  mieux  faits  ; car  la  différence 
du  prix  ne  doit  pas  être  un  objet  pour  un  Officier  qui  eft 
intéreffé  à fe  procurer  un  bon  inftrument.  L’article  le  plus 
coûteux,  & qui  eft,  en  quelque  maniéré indifpenfable,  pour 
arriver  à une  certaine  précifion,  c’eft  une  bonne  montre; 
mais  , pour  l’ufagc  ordinaire  & où  cette  précifion  n’eft 
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pas  requife  , on  peut  s’en  difpenfer.  J’ai  déjà  dit  dans  ce 
Journal  que  cette  méthode  de  trouver  la  longitude,  n’eftpas  ^N1^0^7^* 
fi  difficile  qu’on  ne  puiftè  , avec  une  application  convenable 
& un  peu  de  pratique , bientôt  apprendre  à faire  ces  obfer-' 
varions  auffi-bien  que  les  Aftronomes.  J’ai  rarement  vu  que 
la  différence  fût  très-confidérable  , entre  les  obfervations  de 
M.  Wales,  & celles  de  nos  Officiers. 

En-  observant  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée , nous 
trouvâmes , comme  il  eft  ordinaire , que  nos  compas  diffé» 
roient  entr’eux  de  deux  degrés.  Le  même  compas  donnoit 
quelquefois  cette  même  différence  dans  la  déclinaifon,  en 
différens  jours,  & même  du  matin  au  foir,  quoique  notre 
changement  de  fîtuation  n’eût  pas  été  confîdérabie.  Par  le 
réfultat-moyen  des  obfervations  que  j’ai  faites , aux  environs 
d’Erromango , & de  la  partie  S.  E.  de  ces  Ifles , la  déclinaifon 
de  l’aimant , fut  de  i od  5'  48"  vers  l’Eft , & le  réfuitat-moyert 
de  celles  que  je  fis  dans  les  environs  de  la  terre  du  Saint- 
Efprit,  donna  iod  5'  50"  vers  l’Eft.  Cette  déclinaifon  eft 
plus  confidérable  que  celle  que  trouva  M.  Wales  à Tanna. 

Je  ne  dirai  pas  ce  qui  put  occafionner  cette  différence  dans 
la  variation  obfervée  au  vaiftèau  ou  fur  le  rivage , à moins  que 
la  terre  n’affeéte  la  direétion  de  l’aiguille.  Je  crois  devoir 
préférer  la  déclinaifon  obfervée  fur  le  vaiftèau  , comme  plus 
conforme  à celle  que  nous  obfervâmes,  avant  d’arriver  à ces 
Ifles , & après  les  avoir  quittées. 


Voyage 


248 


CHAPITRE  VIII. 

Découverte  de  la  Nouvelle  - Calcédoine.  Incidens 
fu/yenus  pendant  la  Relâche  du  Vaiffeau  à 
la  Balade, 

NN  i774  Au  ef.ver  du  Soleil,  le  premier  de  Septembre,  après  avoir 
Septembre,  couru  la  nuit  au  S.  O.,  nous  perdîmes  toute  terre  de  vue. 

Le  vent  continuant  de  régner  dans  la  partie. du  S.  E.  ,nous 
pourfuivîmes  notre  route  au  S.  O. 


« Nous  nous  préparions  à traverfer  la  mer  du  Sud 
» dans  fa  plus  grande  largeur  , du  côté  de  l’extrémité  de 
» l’Amérique  } & , quoique  l’ufage  des  viandes  fâlées , par  un 
» climat  chaud , eût  fort  affaibli  l’équipage , M.  Cook  ne 
» fe  propofoit  de  toucher  à aucun  endroit  fur  fa  route. 
» L’exécution  de  ce  projet  auroit  fans  doute  été  funefle  à 
» quelques-uns  de  ceux  à qui  leur  mauvaifc  conflitution 
» ne  permettoit  pas  de  fupporter  une  pareille  abftinence. 
» Heureufemeni: , après  trois  jours  de  navigation , nous  dé - 
» couvrîmes  une  grande  terre,  où  aucun  Navigateur  En- 
y>  ropéen  n’avoit  encore  abordé  ; ce  qui  changea  en  entier 
» le  plan  formé  pour  le  refie  de  notre  féjour  dans  les  mers 
& du  Sud,  =» 

U 2i 


du  Capitaine  Cook.  249 

Le  z , à cinq  heures  après-midi,  par  i8d  22/  de  latitude 
Sud  , & 1 6 5 d 2 6'  de  longitude  , la  déclinaifon  de  l’aiguille 
aimantée  étoit  de  iod  50'  vers  l’Eftj&,  à la  même  heure  ^ 
du  3 , elle  fut  de  iod  5 à l’Eft.  Le  lendemain  au  matin  ? 
par  19e*  49'  de  latitude  Sud  de  16 4e*  53'  de  longitude  3 4« 

l’amplitude  du  Soleil  obfervée,  nous  donna  la  variation  de 
1 od  2 1 ' , de  fon  azimuth  iod  7'  vers  l’Eft.  A huit  heures, 
comme  nous  failîons  voile  au  Sud,  nous  apperçûmes  une 
terre  qui  nous  reftoit  dans  le  S.  S.  O.3  de  à midi,  nous  la 
vîmes  s’étendre  depuis  le  S.  S.  E.  jufqu’à  l’Q.  ^ S.  O. , à fîx 
lieues  environ  de  diftance.  Nous  marchâmes  pour  i’accofter 
avec  une  légère  brife  de  l’Eft , jufqu’à  cinq  heures  du  foir, 
que  nous  nous  trouvâmes  en  calme  : nous  en  étions  alors  à 
trois  lieues,  & elle  fe  prolongeoit  du  S.  E.  ^ S.  à l’O.  ^ N.  O. 
en  paflant  par  le  S.  O.  Quelques  ouvertures  ou  paffages 
apperçus  dans  l’Oueft  , nous  empêchoient  de  favoir  E 
elle  étoit  continue , ou  fi  elle  formoit  un  grouppe  d’Ifles  j 
elle  paroiffoit  fe  terminer  dans  le  S.  E.  par  un  grand  Cap , 
que  j’appellai  le  Cap  Colnett , du  nom  d’un  de  mes  Vo- 
lontaires, qui,  le  premier,  en  eut  connoilîànce.  « M.  de 
» Bougainville  dit  qu’il  eut  dans  ces  parages  une  mer  en- 
» tièrement  tranquille , de  que  plufieurs  morceaux  de 
5»  fruits  de  de  bois  flottans  parlèrent  près  de  fon  vailfeau  : 

» c’étoit  à-peu-près  au  Nord-Oueft  de  la  terre  que 
» nous  découvrîmes , & que  ce  Navigateur  habile  de  intelli- 
» gent  a conje&uré  devoir  être  dans  cette  direétion.  » 

On  découvrit  des  brifans  vers  le  milieu  de  la  diftance  où 
nous  étions  du  rivage , de  derrière  les  écueils  nous  diftin- 
guâmes  deux  ou  trois  pirogues  à la  voile , qui  fembloient 
diriger  leur  route,  pour  venir  à notre  rencontre 3 mais , un 
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— peu  avant  le  coucher  du  Soleil,  elles  amenèrent  leurs  voiles; 

* Septembre!*  & 110LlS  ne  lcS  vîmes  PIus* 

« Nous  remarquions  plufienrs  tourbillons  de  fumée; 
5»  ce  qui  pi  ouvoit  que  la  terre  étoit  habitée.  Un  Officier , du 
» h ut  des  mâts,  nous  affura  qu’il  voyoit  un  autre  volcan, 
qui  vomifloit  de  la  fumée;  mais  il  fut  trompé  par  les 
» apparences,  car  nous  n’avons  trouvé,  après  notre  débar- 
» quetnent,  aucune  production  volcanique  fur  cette  Ifle. 

» Fn  attendant  avec  impatience  le  moment  où  nous 
» aurions  des  entrevues  avec  les  Habitans  de  cette  côte, 
nous  formâmes  fur  eux  différentes  conjeétures.  Comme 
» les  hifulavres  des  nouvelles  Hébrides  font  abfolument 
» diff  rens  des  Zélandois , &rtrès-différens  entr’eux , ce  nou- 
« veau  pays  sofrroit  de  lui-même  pour  expliquer  la  popu- 
» lation  de  la  Nouvelle-Zélande;  mais  la  fuite  nous  apprit 
*>  que  nos  idées  fur  ce  fujet  étoient  prématurées , & qu’on 
» ne  peut  pas  encore  parler  avec  précifion  de  l’hiftoire  de 
» l’efpèce  humaine  dans  les  mers  du  Sud.  » 

A quelques  heures  de  calme , fuccéda  une  brife  du 
S.  E. , & nous  pafsâmes  la  nuit  à louvoyer. 

s Le  î y au  lever  du  Soleil,  l’horizon  étant  tranfparcnt, 

nous  eûmes  une  vue  diffinéte  de  la  côte,  qui  s’étendoit  au 
S.  E.  du  Cap  de  Colnett,  & autour  du  S.  O.,  jufques  dans 
le  N.  O.  ^ O.  Les  coupures,  ou  enfoncemens, fe  montroient 
toujours  dans  l’Cueft,  & une  chaîne  de  brifans,  qui  paroifl 
foit  défendre  toute  la  côte  , fe  joignait  à celle  que  nous 
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avions  découverte  la  nuit  précédente.  Il  metoit  affez  indif-  ss^r^rrrr: 
férent  de  ranger  la  côte  du  S.  E. , ou  daller  chercher  celle  /:NN'  'l7h 
du  N.  E.  Je  pris  ce  dernier  parti  ; & , après  avoir  couru  deux 
lieues  en-dehors  du  récif  (car  c’en  croît  véritablement  un  ), 
nous  arrivâmes  à un  pafïage , qui  avoir  l’apparence  d’un  bon 
Canal , dans  lequel  nous  pouvions  entrer  pour  accofter  la 
terre.  Je  vouîois  y attérir,  non  feulement  pour  la  recon- 
noître,  mais  plus  encore  pour  avoir  occafîon  d’y  obferver 
une  éclipfe  du  Soleil,  qui  devoit  bientôt  arriver.  Dans  ce 
deffein,  je  Es  mettre  le  vaiffeau  en  panne,  & je  chargeai 
deux  bateaux  armés  d’aller  fonder  le  canal;  fur  ces  en- 
trefaites , dix  à douze  grandes  pirogues  à la  voile  n croient 
qu a une  petite  difcance  de  nous.  Toute  la  matinée,  nous 
les  avions  vues  partir  de  dilîérens  endroits  du  rivage  ; quel- 
ques-unes s eroient  arretées  près  des  récifs , où  nous  fuppo- 
sâmes  quelles  s’occupoient  à la  pêche.  Auffi-tôt  quelles 
furent  raffemblées , elles  s’avancèrent  toutes  à-la-fois  fur  le 
vaifleau , & elles  en  étaient  allez  près,  quand  nous  mîmes 
dehors  nos  bateaux,  qui  probablement  les  alarmèrent;  car, 
fans  s’arrêter,  elles  ramerent  fur  les  récifs,  & nos  bateaux 
les  fuivirent.  Nous  reconnûmes  alors  que  ce  que  nous  avions 
pris  pour  des  ouvertures  dans  la  côte,  n’étoit  qu’une  terre 
baffe  , fans  interruption.  On  peut  en  excepter  l’extrémité 
occidentale  qui  formoit  une  Me , connue  fous  le  nom  de 
Balabéa , ainfi  que  nous  l’apprîmes  après. 

Les  bateaux  nous  ayant  fait  le  lignai  pour  le  pafïâgc, 

& lun  deux  s’écant  placé  près  de  la  pointe  & au  vent  du 
reçu,  nous  entrâmes  dans  le  canal,  & fur  notre  route, nous 
prîmes  à bord  l’autre  bateau.  L’Officier,  qui  le  commandoit, 
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m'informa  que  la  mer  où  nous  devions  pafl'er , avoir  feize 
& quatorze  brades  d’eau,  fond  de  fable  fin;  &:  qu’il  avoir 
abordé  deux  pirogues , donc  les  Indiens  s etoient  montrés 
obligeans  & civils;  ils  lui  offrirent  quelques  poiffons,  & , 
en  échange,  il  leur  préfenta  des  médailles  , &rc.  Dans  une; 
des  pirogues,  étoit  un  jeune- homme  fort  &:  robufte,  que  nous 
prîmes  pour  unChef;fes  camarades  lui  donnoient  tout  ce 
qu’ils  recevoient. 

« Le  pays  devenoit  plus  ftérile  à mefure  que  nous  en 
» approchions , & il  étoit  couvert  d’une  herbe  féche,  blan- 
» châtre.  Les  arbres  très -clair-  femés  fur  les  montagnes, 
3>  paroiffoient  tous  avoir  des  tiges  blanches,  & ils  reffem- 
» bloient  à des  faules  : on  n’y  voyoit  aucune  efpèce  d’arbrif- 
» féaux  ou  de  fous-bois..  Plus  proche , nous  découvrîmes 
» une  petite  bordure  de  terre  plate,  au  pied  des  collines, 
m revêtue  d’arbres  & de  buiffons  verds  & touffus , parmi  lef- 
m quels  nous  remarquions, de  tems-en-tems , un  cocotier  & 
33  un  bananier.  Nous  obfervions  auffi  des  maifons  qui  avoient 
» la  forme  de  ruches  d’abeilles , rondes  ou  coniques,  & un 
» trou  pour  entrée  : elles  étoient  exactement  pareilles  à 
» celles  de  fille  des  Cocos  & de  Horne,  qui  font  repréfentées 
~ dans  le  Voyage  de  le  Maire  & de  Schouten  (a),  » 

Après  avoir  doublé  le  récif,  nous  portâmes  le  Cap  au 
S.  ^ E.,  pour  amener  une  petite  Ille  de  fable  que  nous  ap- 
percevions  près  du  rivage,  & bientôt  toutes  les  pirogues 
nous  fnivirent.  Nos  fondes  furent,  pendant  près  de  deux 


( a ) V°yei  les  Planches  dans  la  Colledion  de  M.  Dalrymple, 
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lieues , cîe  quinze  à douze  bralfes  d’eau,  fond  d’un  beau  fable 
fin;  enfuite  nous n’eumes  plus  que  fix , cinq  & quatre bralfes. 
Nous  étions  alors  fur  la  queue  d’un  banc , qui  eft  un  peu  en- 
dehors  & au  N.  O.  de  la  petite  Ifle.  Après  l’avoir  dépalfé , 
nous  trouvâmes  fept  & huit  brades  d’eau.  Mais , à mefure  que 
nous  approchions  du  rivage  , îe  fond  s’éleva  rnfenfiblemens 
jufqua  trois  bralfes;  ce  qui  nous  fit  revirer  de  bord,  pour 
écarter  un  peu  la  terre,  &nous  laifsâmes  tomber  l’ancre  par 
cinq  bralfes , fond  de  fable  fin  , fans  aucun  mélange  de  vafe. 
La  petite  Me  de  fable  nous  reftoit  à l’E.  S.  E.,  à la  dillance 
de  trois  quarts  de  mille,  & nous  étions  à un  mille  du  rivage 
de  la  principale  Terre  qui  s’étendoit  du  S.E.  ^ E.  au  O.  N.  O. 
en  palfant  par  le  Sud.  Nous  avions  l’Me  de  Balabéa  au  N.  O. 
^ N. , &de  Canal,  par  où  nous  étions  venus,  au  Nord,  à 
quatre  lieues.  Dans  cette  pofition,l’Me  de  fable  & fes  balles? 
& le  banc  qui  retend  en-dehors , nous  mettoient  parfaite- 
ment à l’abri  des  vents, 

A peine  eût-on  placé  f ancre , que  nous  fumes  environnés 
d’une  foule  d’indiens,  qui  nous  avoient  fuivi,  dans  feize  ou 
dix-huit  pirogues , & dont  la  plupart  étoient  fans  armes.  Ils 
n’oferent  pas  d’abord  accofter  le  vailfeau  ; mais  bientôt  nous 
leur  infpirâmes  la  confiance  de  s’approcher  alfez  pour  rece- 
voir des  préfens.  Nous  les  leur  defcendiôns  au  bout  dune 
corde , à laquelle  ils  attâchoient,  en  échange,  des  poiffons  - 
tellement  gâtés,  que  1 odeur  en  étoit  infupportable  ; ce  qui 
étoit  déjà  arrivé  dans  la  matinée.  Ces  échanges  formant,  entre 
nous,  une  forte  de  liaifon,  deux  Indiens  hafarderent  de  monter 
à bord,  & bientôt  les  autres  remplirent  le  vailfeau.  Quel- 
ques-uns suffirent  à table  avec  nous.  La  foupe  de  pois.,  îe 
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; üi_!  bœuf  & porc  filés , croient  des  mets  qu’ils  n’eurent  pas  la 

-s— curioffté  de  goûter  ; mais  ils  mangèrent  des  ignames  que  nous 
avions  encore,  «Se  qu’ils  nommèrent  Cobée.  Le  nom  dif- 
fère peu  d’Qoféc,  ainfi  qu’on  les  appelle  dans  la  plupart  des 
Ides,  à l’exception  de  Ivlallicolo  : comme  toutes  les  Nations 
que  nous  avions  récemment  vilitées,  ces  Indiens  font  pref- 
que  nudsjà  peine  fe  couvrent-ils  les  parties  naturelles  d’une 
efpèce  de  pagne,  telle  qu’on  en  porte  à Mallicolo.  Ils  furent 
curieux  d’examiner  tous  les  coins  du  vaiffèau,  qui  leur 
caufoit  une  extrême  furpiife.  Les  chèvres,  les  cochons , les 
chiens  &c  les  chats  leurétoient  ff  inconnus,  qu’ils  n’avoienc 
pas  même  de  terme  pour  les  nommer.  Ils  paroilToient  faire 
un  grand  cas  des  clous  & des  pièces  d’étoffe,  parmi  lefquelles 
les  rouges  écoient  les  plus  c (limées. 

« En  général,  ils  admiraient  tout  ce  qui  étoit  rouge; 
a mais  ils  ne  nous  offraient  rien  en  échange.  Leur  langue,  (i 
as  nous  en  exceptons  ArAkée , &c  un  ou  deux  autres  termes, 
« n’avoit  de  rapport  avec  aucune  des  différentes  langues 
» que  nous  avions  entendues  dans  la  Mer  du  Sud  ; ce  qui  nous 
» furprit  d’autant  plus , que  nous  avions  trouvé  les  dialeéles 
x>  d’une  langue  commune  dans  toutes  les  Ides  orientales 
» de  la  Mer  du  Sud,  ainff  qu’à  la  Nouvelle-Zélande.  Les 
» Naturels  étoient  tous  forts  grands,  &,  en  général, bien 
» proportionnés:  ils  avoient  des  traits  intéreffàns ; la  barbe 
33  & les  cheveux  noirs , & ff  frifés,  qu’ils  paroiffbient  pref- 
33  que  laineux  en  quelques  individus.  Leur  teint,  d’un  châ- 
33  tain  foncé,  étoit  à-peu-près  le  même  que  celui  des 
53  Infulaircs  de  T anna.  » 

Après  le  dîné,  nous  allâmes  à terre  avec  deux  bateaux 
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armés.  Un  de  ces  Infulaires,  qui  s’étoit  attaché  à moi  de  fon 
propre  mouvement,  nous  accompagnoit.  Nous  débarquâmes 
fur  une  plage  fablonneufe,  en  préfence  d’un  grand  nombre 
d’Habicans,  qui  setoient  raflcmblés  pour  nous  voirjauffi 
nous  reçurent-ils  avec  des  démonftrations  de  joie,  & cette 
furprife  naturelle  à un  Peuple  qui  voit  des  hommes  & des 
objets  dont  il  n’a  pas  encore  d’idées.  Je  fis  des  dons  aux  Infu- 
laires, que  me  préfenta  mon  nouvel  Ami,  & qui  étoient,ou 
des  vieillards,  ou  des  gens  de  confîdération  ; mais  il  ne  marqua 
aucun  égard  pour  quelques  femmes  placées  derrière  la  fou- 
le, & il  me  retint  la  main , lorfque  je  voulus  leur  donner  des 
grains  de  raffade  ou  des  médailles.  Nous  retrouvâmes  ici  le 
même  C hcf  quon  avoir  vu  le  matin  dans  une  des  pirogues. 
Il  fe  nommoit  I éobooma,  comme  nous  rapprîmes  alors,  8c 
nous  ne  fûmes  pas  à terre  dix  minutes,  qu’il  fit  faire  filence» 
Tout  le  Peuple  lui  ayant  donné  cette  marque  d’obéilfance, 
il  prononça  un  petit  difcours.  A peine  eût-il  fini,  qu’un 
autre  Chef  impofa  filence  à fon  tour  , & parla  une  fécondé 
fois.  Ces  harangues  étoient  compofées  de  courtes  fenten- 
ces , a chacune  deiquelles  deux  ou  trois  vieillards,  répon- 
doient  par  des  branîemens  de  tête,  & une  efpèee  de  mur- 
mure, fans  doute  en  ligne  d’applaudifièment  j peut-être  auffi 
qu'il  propofoit  des  queftions  auxquelles  on  lui  répondoit.  Il 
nous  étoit  impolfible  de  deviner  le  fens  de  ces  harangues, 
qui,  nous  étant  adreffées,  ne  contenoient  vraifemblable- 
ment  lien  que  de  favorable  pour  nous.  Tout  le  teins  Que  ces 
Chefs  parlèrent,  j’obfervai  le  Peuple,  & je  ne  vis  rien  qui  dût 
nous  infpirer  de  la  défiance. 

.«  Nous  MOUS  mêlâmes  enfuite  dans  la  foule  pour  les 
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» mieux  examiner  : plufieurs,  qui  paroiffoient  affe&és  d’une 
» efpèce  de  lèpre,  avoient  des  jambes  & des  bras  prodi- 
» gieulement  gros  : ils  étoient  abfolument  nuds  , fi  on 
» excepte  un  cordon  qu’ils  portoicnt  autour  de  leur  ceinture, 
« & un  fécond  autour  de  leur  cou.  Le  petit  morceau  d’étoffe 
» d’écorce  de  figuier,  qu’ils  replient  quelquefois  autour  de 
» la  ceinture,  ou  qu’ils  laifîent  flotter  , mérite  à peine  le 
« nom  d’une  couverture  -,  il  ne  fert  pas  plus  de  voile  que 
»>  celui  des  Mallicolois;  & ,aux  yeux  des  Européens,  ilétoit 
» plutôt  malhonnête  que  décent.  Chaque  Habitant  de  cette 
» Ifle , ainfi  que  les  Naturels  de  Tanna  & de  Mallicolo , étoit 
» une  figure  ambulante  du  Dieu  Priape.  Les  idées  de  mo- 
n deftie  font  différentes  dans  chaque  pays , & changent  aux 
» différentes  époques  de  la  civilifation.  Lorfque  tous  les 
» hommes  vont  nuds,  comme  à la  Nouvelle-Hollande  (a) „ 
» on  fe  regarde  avec  autant  de  fimplicité  que  fi  on  étoit 
si  vêtu.  Les  habits  à la  mode , &:  les  armures  du  quinzième 
» & feizieme  fiécles,  dans  toutes  les  Cours  d’Europe , paffe- 
» roient  à préfent  pour  fort  indécens.  Et  qui  ofera  dire  qu’il 
» y avoir  alors  moins  de  modeftie  qu’aujourd’hui  ? Qui 
» ofera  diffamer  ces  braves  Chevaliers , fi  célèbres  par  leur 
si  chafteté  , leur  honneur  & leur  bravoure,  uniquement 
ji  parce  que  leurs  culottes  étoient  faites  d’après  la  mode 
» du  jour  (b)  ? 


(0)  cc  Les  Infulaires,  hommes  & femmes,  de  la  Nouvelle-Hollande  $ 
ii  vont  entièrement  nuds,  & , par  pudeur  , ils  ne  portent  pas  le  moindre 
si  vêtement.  Voyei  la  Collection  d’Hawkfworth. 

( b ) ce  On  voit  dans,  les  Arcenaux  de  la  Tour  de  Londres , plufieurs 
v>  Armures  complètes , qui  feront  mieux  comprendre  ce  que  je  veux 
??  dire-  s? 

» Cette 
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» Cette  meme  pièce  d’étoffe  que  les  Habitans  de  la 
9>  Nouvelle  - Calédonie  contournent  d’une  maniéré  ft  indé- 
» cente , eft  fouvent  d’une  telle  longueur , qu’ils  en  atta- 
» chent  l’extrémité  à la  corde  qui  eft  autour  de  leur  col: 
» plufieurs  portoient  à cette  corde  de  petits  grains  d’une 
» pierre  néphritique  d’un  verd-  pâle  , qui  eft  de  la  même 
» efpèce  que  celle  de  Tanna,  & prefque  femblable  à celle 
» de  la  Nouvelle-Zélande  ; quelques-uns  avoient  fur  leur  tête 
» des  chapeaux  cylindriques  noirs , d’une  natte  très-groffiere, 
» entièrement  ouverts  aux  deux  extrémités , &:  de  la  forme 
» d’un  bonnet  de  Huffard:  ceux  des  Chefs  étoient  ornés  de 
» petites  plumes  rouges,  & de  longues  plumes  noires  de 
» coq  en  décoroient  la  pointe.  A leurs  oreilles , dont  l’ex- 
» trémité  eft  étendue  jufqu’à  une  longueur  prodigieufe , 8c 
» dont  tout  le  cartilage  eft  coupé  en  deux,  comme  à l’Ifle  de 
» Pâque,  ils  fufpendent  une  grande  quantité  d’anneaux 
» decaille  de  tortue,  ainli  que  les  înfulaires  de  Tanna > ou 
» bien  ils  mettent,  dans  le  trou,  un  rouleau  de  feuilles  de 
3»  cannes  de  fucre.  » 

Dès  que  je  leur  eus  fait  entendre  que  nous  avions  be- 
foin  d’eau , les  uns  nous  montrèrent  l’E.  8c  d’autres  l’O.  Mon 
Ami  entreprit  de  nous  conduire , & s’embarqua  avec  nous  à 
ce  fujet.Nous  rangeâmes  la  côte  vers  l’Eft , l’efpace  d’environ 
deux  milles  ; 8c  nous  la  vîmes  prefque  par-tout  couverte  de 
manglieis.  Nous  entrâmes,  à travers  ces  arbres,  dans  une 
crique  étroite,  ou  une  riviere,  qui  nous  porta  au  pied  d’un 
petit  Village , au-deffus  des  mangliers  ; là , nous  débarquâmes , 
& l’on  nous  montra  une  fource  d’eau  douce.  Le  fol  des  envi- 
ions étoit  en  très-bon  état  de  culture , planté  de  cannes  à 
Tome  111.  K k 
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fucre,  de  bananiers,  d’ignames  & d’autres  racines,  &:  arrofé 
b 'b Par  ‘^e  Petacs  canaux  conduits  avec  art  depuis  le  prin- 
cipal ruifleau  , qui  avoic  la  lource  dans  la  montagne.  Du 
milieu  de  ces  belles  plantations,  s’élevoient  des  cocotiers  , 
dont  les  rameaux  épais  ne  paroilToient  pas  fort  chargés  de 
fruits.  Nous  entendîmes  le  chant  des  coqs,  mais  nous  n’en 
vîmes  aucun.  Les  Habitans  cuiloient  alors  des  racines  dans 
une  jarre  de.lix  ou  huit  gallons  y & nous  ne  doutâmes  point 
que  ce  vale  de  terre  ne  fût  de  leur  propre  fabrique.  Comme 
nous  remontions  la.  crique,  M.  Forfter  tira  un  canard  qui 
voloic  au-deflus  de  nous  ; & ce  fut  le  premier  ufage  que  ce- 
Peuple  nous  vit  frire  de  nos  armes.  Mon  Ami  le  demanda  * 
&,  quand  nous  mîmes  à terre,  il  raconta  à les  Compatriotes, 
de  quelle  maniéré  cet  oifeau  avoit  été  tué.. 

« Je  répétai  même  l’expérience,  afin  de  leur  donner, 
» par  ces  innocens  moyens,  une  idée  de  notre  puilîance. 
» La  riviere  n’ayant  pas  plus  de  douze  verges  de  large , 
» nous  débarquâmes  fur  fes  bords , élevés  d’environ  deux 
33  pieds  au-delfus  de  l’eau.  Il  y avoit  quelques  petites  fa- 
M milles  : les  femmes  & les  enfans  vinrent  familièrement 
33  autour  de  nous, fans  montrer  la  moindre  marque  de  dé- 
33  fiance  ou  de  mauvaife  volonté.  Le  teint  des  femmes  étoit 
3»  en  général  d’un  châtain-foncé , ou  couleur  de  Mahogany 
33  brun  : leur  ftature  étoit  moyenne  ; quelques-unes  étoient 
3>  grandes , leurs  formes  étoient  un  peu  grolîîeres  elles  pa- 
» roifl'oient  robuftes.  A voir  leur  vêtement  qui  les  défiguroit 
3-3  beaucoup,  on  les  croyoit  accroupies;  c’étoit  un  jupon  court, 
33  ou  une  frange  compolée  de  filamens  ou  de  cordelettes  d’en- 
» viron.  huit  pouces  de  long,  repliées  plufieurs  fois  autour  de 


I 
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» la  ceinture  : les  cordelettes  étoient  placées  les  unes  au- 
» dcfî'us  des  autres , en  différentes  rangées , qui  formoient 
» autour  du  corps  une  efpèce  de  couverture  de  chaume, 
*>  qui  ne  cachoit  pas  plus  d’un  tiers  de  la  cuiffe  : elles 
» étoient  quelquefois  teintes  en  noir  ; mais  communément 
» les  extérieures  étoient  feules  de  cette  couleur , tandis  que 
»>  les  autres  étoient  couleur  de  paille  fale.  Ces  femmes  por- 
» toienc , comme  les  hommes,  des  coquillages , des  pendans 
» d’oreilles  & des  morceaux  de  pierre  néphritique  ; d’autres 
» avoient  trois  lignes  noires , qui  fe  proiongeoient  longitu- 
» dinalement  de  la  lèvre  inférieure  jufqu’au  bas  du  menton. 
» Ce  tatouage  avoir  été  fait  de  la  même  maniéré  qu’aux 
» Mes  des  Amis  & de  la  Société.  Les  huttes,  fituées  à en- 
viron  dix  verges  des  bords  de  la  riviere  fur  une  petite 
» monticule , étoient  de  forme  conique , d’environ  dix  pieds 
» de  haut , & non  pointues  au  lommet.  La  charpente  con- 
» fîfloit  en  bâtons  entrelacés  comme  des  claies;  elles  étoienc 
« couvertes  de  nattes,  & enfuite  de  paille  fort  bien  arran- 
» gée  ; il  ny  avoit  point  de  jour  que  par  un  trou  d’environ 
» quatre  pieds  de  hauteur  : de  forte  que  les  Indiens  fe  baif- 
» foient  pour  y entrer  ou  pour  en  fortir.  Nous  les  trou- 
» vâmes  remplies  de  fumée,  nous  y vîmes  un  monceau  de 
» cendres,  & nous  en  conclûmes  qu’ils  font  obligés  d’allu- 
» mer  des  feux  pour  chaffer  les  moufquites  qui  infè fient 
53  les  marais  des  environs  : comme  le  tems  étoit  un  peu  froid , 
« nous  apperçemes  peu  de  ces  infe&es.  Les  cabanes  étoient 
» environnées  d’un  petit  nombre  de  cocotiers , dépouillés 
30  de  fruits,  de  cannes  à fucre , de  bananes  &d’eddoes,  au 
» pied  defquels  les  Naturels  amenoient  de  l’eau  par  de 
» petites  tranchées.  Quelques-uns  des  eddoës  étoient  alors 
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fous  l’eau , comme  c’efl:  l’ufage  aux  Ides  de  la  mer  du  Sud. 
m Toute  la  plantation  cependant  paroiflbit  mauvaife  & infuf- 
oj  fifante  pour  fournir  à la  fubfiftance  des  Naturels  toute  l’anr- 
» née.  Un  Indien  , nommé  Hébaï , fembloit  être  le  principal 
» perfonnage  de  ces  familles  ainfi  ralTemblées  : nous  lui 
« finies  des  préfens.  En  nous  promenant  fur  les  bords  de  la 
» riviere , du  côté  des  Mangliers  , je  cueillis  une  plante 
» nouvelle.  Vers  les  collines,  dont  les  premières  élévations 
» étoient  à la  diftance  d’environ  deux  milles , le  pays  pa- 
» roilfoit  ftérile  &:  défert  -,  nous  y remarquions  de  tems- 
» en-tems  des  arbres  & de  petits  cantons  cultivés  ; mais  ils 
» fe  perdoient  dans  la  vafte  étendue  des  landes  en  friche.  » 


Le  jour  étant  déjà  fort  avancé,  & le  flot  11e  nous  per- 
mettant pas  de  demeurer  plus  long-tems  dans  la  crique , 
nous  prîmes  congé  des  Habitans,  & nous  revînmes  à bord 
un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil.  D’après  cette  petite  ex- 
curflon , je  jugeai  que  nous  ne  devions  rien  attendre  de  ce 
Peuple  , que  la  permiflîon  de  viflter  librement  la  contrée.  Il 
eft  ailé  de  voir  qu’il  n’a  guère  reçu  en  partage  de  la  Nature 
qu’un  excellent  caraétere.  Sur  ce  point,  il  furpafloit  toutes 
les  Nations  que  nous  avions  connues  -,  & , quoique  cela  ne 
fatisfît  pas  nos  befoins , nous  étions  charmés  de  lui  trouver 
cette  qualité , qui  nous  procuroit  une  paix  & une  liberté 
précieufes. 


6,  Le  lendemain,  nous  eûmes  la  viflte  de  quelques  cen- 

taines d’indiens-,  les  uns  arrivoient  dans  des  pirogues,  & les 
autres  à la  nage  ; ils  avoient  dans  chacune  des  feux  qui  bru- 
loient  fur  des  pierres.  Bientôt  les  ponts  & toutes  les  parties 
du  vaifléauen  furent  pleins.  Mon  Ami,  quiétoit  du  nombre. 
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m’apporta  des  racines  ; mais  tous  les  autres  n’avoient  avec  eux 
aucune  forte  de  provifîons.  « Des  femmes  accompagnoient 
t>  les  hommes  ; mais  elles  ne  vinrent  point  à bord.  » 
Quelques-uns,  qui  étoient  armés  de  maffues  & de  dards, 
échangèrent  ces  armes  pour  des  clous , des  pièces  d étoffé,  &c. 
Après  le  déjeuner , j’envoyai  deux  bateaux  armés  aux  ordres 
du  Lieutenant  Pickerfgill,  pour  découvrir  une  fource  d’eau 
douce;  car  celle  que  nous  avions  trouvée,  le  jour  précédent, 
ne  pouvoir  nous  convenir  en  aucune  manière.  Dans  le  même 
tems , M.  Wales  & le  Lieutenant  Clerke  allèrent  fur  la 
petite  Ifle  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  obferver 
l’éclipfe  de  Soleil , qui  devoir  arriver  l’après-midi.  M.  Pic- 
kerlgill  revint  bientôt  à bord  pour  m’informer  qu’il  y avoit 
fur  la  petite  Ifle  un  ruifleau  d’eau  douce , où  les  bateaux 
arriveraient  très  - commodément  : auffi-tôt  on  mit  la  cha- 
loupe en  mer,  pour  remplir  nos  futailles  , & je  me  rendis 
enfuite  fur  l’Ifle,  afin  dette  un  des  Obfervateurs. 

L’éclipse  commença  vers  une  heure  après  midi  ; mais 
des  nuages  ne  nous  permirent  point  d’en  obferver  le  com- 
mencement, & nous  perdîmes  le  premier  contad:  nous  fumes 
plus  heureux  pour  la  fin , qui  fut  obfervée  de  la  maniéré 
fuivante. 

M.  Wales  avec  une  lunette  achromatique  de 
pieds  & demi , de  Dollond,  i’obferva  à 3h  z S' 

M.  Clerke  avec  une  lunette  de 

deux  pieds , de  Bird 3 z 8 

Et  moi  , avec  une  lunette  de 

18  pouces,  de  Watkini. ....... .3  z8 
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-uu  ■■ . igr-  la  latitude  de  fille , ou  du  lieu  de  l’obfervation , fut  de 
Ann.  177^*  2.od  l j 3 9^ Sud:  la  longitude  par  la  diftance  de  la  Lune  &c 
Stpten.bre.  ^ Soleil , & de  la  Lune  & .des  étoiles , réfukat-moyen  de 
48  fuites  d’obfervatioiis , de  1 ^4d  41'  zi"  à l’JEft 3 &,  d’après 
la  montre,  de  j 6 3^  58'  o'. 

M.  Wales  mefura  la  quantité  de  leclipfe  avec  un  quar- 
tier de  Hadley , méthode  qui  n’avoit  jamais  été  pratiquée. 
Il  me  femble  qu’il  répond  à l’objet  du  micromètre  avec 
un  grand  degré  de  certitude  \ ce  qui  donne  beaucoup  plus 
d’étendue  à l’ufage  de  cet  infiniment  précieux.  Nosobfer- 
vatiqns  fîmes , nous  retournâmes  à bord,  où  étoit  le  chef 
Téabooma , qui  quitta  le  vailfeau , fans  que  je  m’en  apper» 
çuflèj  & par-là,  il  perdit  le  préfent  que  je  voulois  lui 
faire. 

ec  Après  avoir  mis  à terre , à l’endroit  où  nous  débar- 
*>  quâmes  la  veille,  nous  longeâmes  la  grève  qui  étoit  fâ- 
» blonneufe , & bornée  par  un  fourré  d’arbrifîeaux  fauvages  ; 
» nous  atteignîmes  bientôt  une  cabane , d’où  des  planta- 
3>  tions  fe  prolongeoicnt  derrière  la  greve  & le  bois  : nous 
» parcourûmes  enfuite  un  canal  qui  arrofoit  les  plantations, 
ïî  mais  dont  l’eau  étoit  très-faumâtre.  Delà,  nous  gravîmes 
S5  une  colline  qui  étoit  près  de  nous,  & où  le  pays  paroif- 
» foit  changé.  Le  plaine  étoit  revêtue  d’une  couche  légère 
» de  fol  végétal , fur  lequel  on  avoir  répandu  des  coquilles 
» & des  coraux  brifés , pour  le  marner , parce  qu’il  étoit très- 
3>  fec.  L’éminence,  au  contraire,  étoit  un  rocher  compofé 
s,  de  gros  morceaux  de  quartz  ou  de  mica  (a).  Il  y croifîoit 


{a)  « Cette  efpèce  de  Rocher  eft  appelle  Gejldl-Stein , par  les 
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» des  herbes  féches  d’environ  deux  ou  trois  pieds  de  haut; 
o)  mais  elles  étoient  très-clair  - femées  dans  la  plupart  des 
a.  endroits-,  & , à quinze  ou  vingt  verges  les  unes  des  autres, 
» nous  vîmes  de  grands  arbres,  noirs  à la  racine,  qui  avoient 
» une  écorce  parfaitementblanche,  &des  feuilles  longues  & 
» énoites,  comme  nos  faules.  Ils  étoient  de  l’efpèce  que 
33  Linnée  appelle  Ade  la- le  uca  leucadendra  & Rumphius  ar- 
» bor  alba  : ce  dernier  Ecrivain  dit  que  les  Habitans  des 
3>  Moluques  tirent  l’huile  de  caypuri , des  feuilles  qui  font 
» extrêmement  odorantes  (a),  il  n’y  avoir  pas  le  moindre 
» arb  ri  fléau  fur  cette  colline  , & la  vue  fe  portoit  fort  loin, 
» fans  être  interceptée  par  les  bois.  Nous  diftinguâmes  de- 
» là  une  ligne  d’arbres  & d’arbuftes  touffus,  qui  fe  pro- 
»■  longéoient  du  bord  de  la  me  r vers  les  montagnes. 

3>  Nous  gagnâmes  bientôt  le  ruiffeau  où  îdn  remplît 
» nos  futailles.  Les  bords  étoient  garnis  de  mangliers , au- 
» delà  defquels  un  petit  nombre  d’autres  plantes  & arbres 
» occupoient  un  efpace  de  quinze  ou  vingt  pieds , revêtu 
» d’une  couche  de  terreau  végétal,  chargé  d’humidité,  ôc 
x d’un  lit  verdâtre  de  gramen,  où  l’œil  aimoit  à fe  repofêr, 
33  après  avoir  contemplé  un  canton  brûlé  & ftérile.  Les 
» arbriffeaux  & les  arbres , qui  bordoient  la  côte , nous 
3»  offrirent  des  richeflès  en  Hiftoire  Naturelle.  Nous  trou- 
33  vâmes  des  plantes  inconnues,  & nous  y vîmes  une  grande 


as  Minéralogiffes  Allemands.  Voye\  la  Lettre  de  M.  Ferber  au  Baron 
33  Born.  Ce  nom  fe  donne  particulièrement  à l’efpèce  de  Rocher  qùIç-' 
sb  mica  fe  trouve  en  couches  multipliées  & horizontales. 

(a)  Herb.  Amboin.  Vol.  II.  Tom . XVL 
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» variété  d’oifeaux  de  différences  clafTcs,  qui,  pour  la  plu- 
D part , etoient  entièrement  nouveaux  ; mais  le  caraétere 
» des  Naturels  & leur  conduite  amicale,  à notre  égard, 
x>  nous  caufa  plus  de  plaifir  que  tout  le  refte't  le  nombre 
« de  ceux  que  nous  apperçûmes  étoit  peu  confidétable  > 
» & leurs  habitations  très-éparfes.  Nous  rencontrions  com- 
» munément  deux  ou  trois  maifons , fltuées  près  les  unes 
» des  autres,  fous  un  grouppe  de  figuiers  élevés,  dont  les 
» branches  étoient  fi  bien  entrelacées , que  le  firmament 
7>  fe  montroit  à peine  à travers  le  feuillage  : une  fraîcheur 
» agréable  entouroic  toujours  les  cabanes.  Cette  charmante 
» pofition  leur  procuroit  un  autre  avantage-,  car  des  mil- 
» liers  d’oifeaux  voltigeoient  continuellement  au  fommet 
» des  arbres , où  ils  fe  mettoient  à l’abri  des  rayons  brûlans 
*>  du  Soleil.  Le  ramage  de  quelques  grimperaux  , produifoit 
» un  concert  charmant , & caufoit  un  vif  plaifir  à tous 
» ceux  qui  aiment  cette  mufique  fîmple.  Les  Habitans  eux- 
mêmes  s’affeyoient  communément  au  pied  de  ces  arbres, 
» qui  ont  cette  qualité  remarquable  : de  la  partie  fupé- 
3>  rieure  de  la  tige  , ils  pouffent  de  larges  racines , aufîi 
» rondes  que  fi  elles  étoient  faites  au  tour  : elles  s’enfon- 
» cent  en  terre  à dix , quinze  Sç  vingt  pieds  de  l’arbre , après 
avoir  formé  une  ligne  droite,  uès-exa&e,  extrêmement  élaf 
»>  tique , auffi  tendue  que  la  corde  d’un  arc , au  moment 
» que  le  trait  va  partir.  Il  paroît  que  c’eft  de  la  fubflance 
» de  ces  arbres  qu’ils  font  les  petits  morceaux  d’étoffe,  qui 
» leur  fervent  de  pagnes. 

33  Ils  nous  apprirent  quelques  mots  de  leur  langue , qui 
» n’avoit  aucun  rapport  avec  celle  des  autres  Mes..  Leur 

3>  cara&ere 
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» caraélere  étoit  doux  & pacifique,  mais  très-indolent:  ils 
» nous  accompagnoient  rarement  dans  nos  courfes.  Si 
» nous  pallions  près  de  leurs  huttes , & fi  nous  leur  par- 
» lions , ils  nous  répondoient , mais  fi  nous  continuyons 
» notre  route , fans  leur  adrefièr  la  parole , ils  ne  faifoient 
» pas  attention  à nous.  Les  femmes  etoient  cependant  un 
» peu  plus  curieufes,  & elles  Te  cachoient  dans  des  briffons  - 
» écartés  pour  nous  obferver  j mais  elles  ne  confentoient  à 
s>  venir  près  de  nous,  quen  prefence  des  hommes. 

• ^ 

» Ils  ne  parurent  ni  fâchés , ni  effrayés  de  ce  que 
» nous  tuyons  des  oifeaux  à coups  de  fufil  j au  contraire , 

» quand  nous  approchions  de  leurs  maifons,  les  jeunes-gens 
» ne  manquoient  pas  de  nous  en  montrer , pour  avoir  le 
» pl ai fir  de  les  voir  tirer.  Il  femble  qu’ils  étoient  peu  occupés 
» à cette  faifon  de  l’année  : ils  avaient  préparé  la  terre  &: 
a planté  des  racines  & des  bananes,  dont  ils  attendoient 
w h récolte  l’été  fuivant  : c’eft  peut-être  pour  cela  qu’ils 
» étoient  moins  en  état , que  dans  un  autre  temps , de 
» vendre  leurs  provifionsj  car  d’ailleurs  nous  avions  lieu  de 
» croire  qu’ils  connoiffent  ces  principes  d’hofpitalité , qui 
„ rendent  les  Infulaires  de  la  mer  du  Sud  fi  intérelfans  pour 
les  Navigateurs.  », 

Le  soir  , j’allai  voir  l’aiguade  au  fond  d’une  petite  crique  5 
cetoit  un  beau  ruiffeau  qui  defeendoit  des  montagnes.  Il 
falloir  avoir  un  petit  canot  pour  débarquer  les  futailles 
fur  la  plage , où  elles  étoient  roulées , & pour  les  char- 
ger enfuite  fur  la  chaloupe  j car  un  petit  canot  pouvoir 
feul  entrer  dans  la  crique , encore  n’étoit-ce  que  pendant 
Tome  / / /?  k ^ 
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= Ie  floc-  Nous  aurions  pu  nous  procurer  ici  d’excellent  Sois 
• de  chauffage  , avec  plus  de  facilité  que  de  l’eau  j mais  nous, 
n’en  avions  pas  befoin. 


« Nous  accompagnâmes  le  Capicaine  à terre.  Les  arbres. 
» Cayputi  ( mdeltuca  ) , dont  nous  trouvâmes  plufieurs. 
» en  fleurs,  avoienc  une  écorce  lâche,  qui,  en  plufieurs 
3J  endroits , crevoit  & jaillifl'oit  de  la  tige , & cachoit  au- 
» dedans  des  efearbots,  des  fourmis,  des  araignées,  des 
» lézards  & des  feorpions.  Nous  crûmes  voir  des  cailles,. 
» parmi  les  grandes  herbes  feches , mais  cela  n’eft  pas  sûr. 
? Nous  nous  promenâmes , jufqu’au  coucher  du  Soleil , fur 
» les  collines  les  plus  près  de  notre  aiguade.  Nous  tâchâmes 
» de  dire  aux  Naturels  que  nous  manquions  de  provisions , 
» mais  ils  furent  fourds  à tous  les  propos  de  cette  efpècej 
» nous  reconnoiflïons , de  plus  en  plus , qu’ils  avoient  à peine 
=»  allez  de  vivres  pour  leur  propre  fubfiftance.  » 

Ce  meme  soir  , vers  les  fept  heures , mourut  Simon  Monk, 
notre  boucher,  homme  eftimé  dans  le  vaiflèau.  En  tom- 
bant, le  jour  précédent,  dans  les  écoutilles , il  s etoit  blelFd 
mortellement. 

7.  Le  7,  de  très-bonne  heure  , le  parti  de  l’aiguade,  & un 

détachement  de  foldats  de  Marine,  aux  ordres  d’un  Officier, 
furent  envoyés  à terre.  Bientôt  après,  je  m’embarquai  avec 
pkifieurs  autres  perfonnes , pour  prendre  une  vue  générale 
de  la  contrée.  Dès  que  nous  fûmes  fur  la  côte,  nous  fîmes 
comprendre  notre  deflèin  aux  Infulaires  ; & deux  d’entre 
eux  s’offrirent  pour  nous  fervir  de  Guides.  Ils  nous  conduî- 
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firent  fur  les  montagnes , par  des  chemins  allez  praticables. 
Dans  la  route,  nous  rencontrâmes  des  Indiens,  qui, 
pour  la  plupart,  vinrent  avec  nous  -,  de  Ibrte  que  notre  cor- 
tège fe  trouva  enfin  très  nombreux.  Quelques-uns  parurent 
defirer  que  nous  retournafiions  fur  nos  pas  j mais  nous 
n’eûmes  aucun  égard  à leurs  lignes,  & nous  ne  remarquâmes 
point  qu’ils  fuflènt  mécontens  de  nous  voir  pourfuivre  notre 
route.  Après  avoir  atteint  le  fommet  de  l’une  des  montagnes, 
nous  apperçûmes  la  mer  en  deux  endroits , entre  quelques 
montagnes  avancées , à Foppolîte  , ou  au  côté  S.  O.  de  la 
terre.  Gette  découverte  nous  étoit  dùutant  plus  utile , quelle 
nous  faifoit  juger  de  la  largeur  de  la  contrée,  qui,  dans 
•cette  partie , n’excédoit  pas  dix  lieues. 

Parmi  ces  montagnes  avancées , & la  chaîne  fur  laquelle 
nous  étions,  eft  une  grande  vallée,  dans  laquelle  ferpente 
une  riviere.  Ses  bords  font  ornés  de  diverfes  plantations , & 
de  quelques  villages,  dont  nous  avions  rencontré  les  Habi- 
tans  fur  notre  route , &.  que  nous  trouvâmes  en  plus  grand 
nombre  au  fommet  de  la  chaîne , d’où  vraifemblable- 
ment  ils  obfervoient  le  vaifieau.  La  plaine , ou  le  terrain 
uni , qui  s’étend  le  long  de  la  rive  de  notre  mouillage , fe 
préfentoit,  à cette  hauteur,  fous  l’afpeét  le  plus  avantageux  s 
les  finuofités  des  eaux  qui  l’arrofent,  des  plantations,  de 
petits  villages , la  variété  des  grouppes  dans  les  bois , & les 
écueils  au  pied  de  la  côte,  diverfifioient  tellement  la  fcène, 
qu’il  n’eft  pas  pofiible  d’imaginer  un  enfemble  plus  pitto- 
refque.  Sans  le  fol  fertile  des  plaines  & des  côtés  des 
collines , la  contrée  entière  n’offriroit  qu’un  point  de  vue 
tîifte  & ftérile.  Les  montagnes  & d’autres  endroits  élevés. 
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! ne  font,  pour  la  plupart , fufceptiblesd’aucunë  culture.  Ce 
ne  font  proprement  que  des  malles  de  rochers,  dont  plu- 
heurs  renferment  des  minéraux.  Le  peu  de  terre  qui  les 
couvre  effc  defféchée , ou  brûlée , par  les  rayons  du  Soleil  j 
& cependant  il  y croît  une  herbe  grofliere , & d’autres 
plantes , & ça  & là  s’élèvent  des  arbres  & des  arbufles.  La 
contrée,  en  général , reffemble  beaucoup,  à quelques  can- 
tons delà  Nouvelle-Hollande,  fitués  dans  le  même  parallèle - 
plufieurs  des  produétions  naturelles . parodient  y être  les 
mêmes,  & les  forêts  y manquent  encore  de  fous-bois,  comme 
dans  cette  Ifle.  Les  récifs  fur  la  rive , & d’autres  objets  de 
reffemblance  frappèrent  tous  ceux  qui  avoient  vu  les  deux 
pays.  Nous  obfervâmes  que  toute  la  côte  N.  E.  étoit 
remplie  d’écueils  & de  brifans , qui  s’étendent  au-delà  de 
l’Ifle  de  Balabéa , à perte  de  vue.  Après  avoir  fait  toutes 
ces  remarques , nos  Guides  ne  fe  fouciant  pas  d’aller  plus 
loin,  nous  defeendîmes  des  montagnes,  par  un  chemin 
différent  de  celui  que  nous  avions  fuivi  pour  y monter.  Ce 
dernier  nous  conduifit  dans  la  plaine  , à travers  des  plan- 
tations, dont  la  difîribution  , très  - judicieufe , anuonçoit 
beaucoup  de  foin  & de  travail.  On  voyoit  des  champs  en 
jachere  , quelques-uns  récemment  défrichés , & d’autres  qui , 
depuis  long-tems,  étoient  en  état  de  culture , & qu’on  recom- 
mençoit  àfouiller.J’ai  obfervé  que  la  première  chofe  qu’ils  font, 
pour  défricher  un  terrain , c’eft  de  mettre  le  feu  aux  herbes 
qui  en  couvrent  la  furface.  Ils  ne  connoiffent  d’autres  moyens, 
pour  rendre  au  fol  épuifé  fa  première  fertilité  , que  de 
le  laiffer  quelques  années  en  jachere;  cet  ufage  eff général 
chez  tous  les  peuples  de  cette  mer.  Ils  n’ont  aucune  idée 
des  engrais;  du  moins  je  n’en  ai  jamais  vu  d’employées. 
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« Le  rocher,  par-tout  de  la  même  nature  durant  toute 
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la  route  , etoit  un  mélangé  d une  eipece  de  mica  & cle  septembre. , 

quartz,  plus  ou  moins  teint  d’une  couleur  ocreufe  ou 

rougeâtre , qui  provenoit  des  particules  de  1er.  A mefure 

que  nous  avançions  vers  le  haut  des  montagnes,  la  grof- 

feur  & la  hauteur  des  arbres  diminuoient  (a),  excepté 

en  quelques  vallées  profondes  où  il  y avoit  de  petits  ruif- 

sî  féaux,  qui  fertilifoient  tellement  le  terrain,  que  diverfes 

» plantes  y croiffoient  en  abondance. 

n Près  du  fommet  d’une  colline , nous  nous  arrêtâmes 
#>  pour  examiner  des  pieux  fichés  çà  & là  en  terre:  des 
» branchages  & des  arbres  fecs,  traversaient  ces  pieux.  Les 
» Naturels  nous  dirent  qu’ils  enterroient  les  morts  fur  cette 
» colline , & que  les  pieux  indiquoient  les  endroits  où  ils 
« avoient  dépofé  des  corps, 

» Les  Insulaires  nous  voyant  d’ailleurs  fatigués  de  la 
» chaleur  exceffive  & altérés,  nous  apportèrent  des  cannes 
» à fucre  -,  mais  je  ne  puis  pas  concevoir  comment  ils 
33  purent  les  trouver  fi-tôt , car  nous  n’en  apperçûmes  point, 

» & rien  ne  nous  donna  lieu  de  penfer  qu’il  en  crpilfoit  dans 
39  le  voifinage, 

53  Les  sommets  des  collines, prefqu entièrement  ftériîes, 

» offraient  toujours  la  même  efpèce  de  pierre  ; ce  qui  femble 
» indiquer  que  la  Nouvelle- Calédonie  contient  des  miné- 

raux  précieux  : leur  hauteur  ne  paroît  pas  fort  confidérable, 

{a)  «Nous  trouvâmes  l’arbre  de  Cayputi  durant  toute  la  route.  ». 
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elle  doit  être  inférieure  à celle  de  la  Montagne  de  la 
V',  !;s 7 +'  ” T able,  au  Cap  de  Bonne  Efpérance , qui , fuivant  l’Abbé  de 
dj  la  Caille  (a ) eft  de  3 3 5 o pieds  Rhinlandois.  » 

A midi,  nous  étions  de  retour  de  cette  excurfion  : l’un 
de  nos  Guides  nous  avoit  quittés  ; mais  nous  retînmes  les 
autres  à bord  pour  dîner , & nous  récompenfâmes  leur  fidé- 
lité à peu  de  frais. 

« Nous  trouvâmes,  à bord,  un  grand  nombre  de 
» Naturels  qui  examinoient  chaque  partie  du  vailîèau,  & 
ïd  qui  vendoient  leurs  maffues,  leurs  piques  & leurs  orne- 
» mens.  L’un  d’eux  étoit  prodigieufement  grand;  il  paroif- 
» foit  avoir  au  moins  fix  pieds  cinq  pouces  ; & le  chapeau 
» noir  cylindrique  qu’il  portoit,  rexhauffoit  encore  de  huit 
»j  pouces.  Plufieurs  de  ces  chapeaux  ou  bonnets  étoient 
» ornés  de  plumes  de  hibou  de  Ceylan,  ( efpèce  qui  fe 
» trouve  auffi  dans  les  bois  de  Tanna)  & c’étoit  parmi  eux 
dj  une  coutume  prefque  générale  d’y  attacher  leur  fronde , & 
» de  laiffer  pendre  les  glands  du  bonnet  fur  l’épaule.  D’autres 
» fois  ils  y fufpendent  des  feuilles  de  fougere  : les  Naturels  en 
» échangèrent  contre  des  étoffes  deTaïti, quoiqu’ils  y miffent 
50  une  grande  valeur.  Le  nombre  des  pendans  d’oreilles  que 
dj  plufieurs  portoient , étoit  remarquable;  l’un  d’eux  11’en 
sd  avoit  pas  moins  de  dix-huit  d écaillé  de  tortue,  d’un 
îs  pouce  de  diamètre  & d’un  quart  de  pouce  de  largeur.  Ils 
» nous  vendirent  auffi  un  infiniment  mufical,  une  forte  de 
» fifflet:  c’étoit  un  petit  morceau  de  bois  brun  poli , d’en- 
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æ viron  deux  pouces  de  long,  de  la  forme  d’une  cloche.  En 

r>  apparence  il  étoit  folide , & il  avoir  une  corde  arrachée  ^NN'  O7'1"’ 
x,  j v , ; . . Septembre 

» a la  pente  extrémité  , deux  trous  près  de  la  bafe  & un 

» troifieme  près  de  la  corde  : ces  trous  communiquoient 

» cnrr  eux  : en  fou  filant  dans  celui  du  defiiis , il  fe  formoit 

» dans  l’autre  un  fon  aigu,  pareil  à un  fiffiement.  Nous 

» n’avons  d’ailleurs  remarqué  dans  la  fuite  aucun  infirumeng 

» qui  eût  le  moindre  rapport  à la  mufique. 

» Iis  commençoient  à recevoir,  dans  le  commerce,  nos 
» grands  clous  de  fiche  ; mais,  voyant  les  taquets  & les  bon- 
® clés  de  fer , auxquels  les  cordages  étoient  attachés , ils 
» montrèrent  un  grand  defir  d’en  avoir.  Ils  n’efiayerent 
» jamais  de  nous  voler  la  moindre  bagatelle  , & ils  fe 
» comportèrent  avec  beaucoup  d’honnêteté.  Plufieurs 
vinrent , à la  nage,  de  la  côte , éloignée  de  plus  d’un  mille  s 
» ils  tendent  d’une  main  leur  morceau  d’étoffe  brune  hors 
» de  l’eau , & , de  l’autre,  ils  fendoient  les  flots,  en  élevant 
» une  pique  ou  mafiue,  qui  n’écoit  pourtant  pas  de  Cafua- 
* rina,  parce  que  cette  efpèce  efl;  trop  pefante  pour  être 
» portée  de  cette  maniéré.  » 

L’après-midi , je  retournai  à terre  avec  M.  Wales,  8c 
nous  nous  promenâmes,  le  long  du  rivage , à l’Oueft.  Outre 
les  obfervations  que  nous  fîmes  fur  tous  les  objets  qui  frap- 
pèrent nos  regards , nous  apprîmes  les  noms  de  divers  en- 
droits, que  nous  croyions  d’abord  être  des  Ifles;  mais  de& 
recherches  plus  exaéles  nous  inftruifirent  que  c’étoient  feu- 
lement différens  diftriéts  de  la  même  Terre. 

« En  descendant, de  notre  côté, nous  trouvâmes,  fut 


Ann.  1774- 
Septembre, 


2 yz  Voyage 

„ la  {rreve , une  grande  malle  irrégulière  de  rocher  de  dix 
» pieds  cubes , d’une  pierre  de  corne  d’un  grain  ferme, 

» étincelant  par-tout  de  grenats  un  peu  plus  gros  que  des 
„ têtes  d’épingles  j cette  découverte  nous  perfuada  davan- 
» tage  qu’il  y a des  minéraux  précieux  fur  cette  Ille,  qui, 
» dans  la  partie  que  nous  avions  déjà  reconnue, différoit  de 
*.  toutes  celles  que  nous  avions  examinées,  en  ce  quelle 
» n’avoit  point  de  produirions  volcaniques.  Après  nous  être 
» enfoncés  dans  les  bois  très-épais  qui  bordoient  la  côte  de 
» toutes  parts , nous  y rencontrâmes  de  jeunes  arbres  à pain , 
» qui  n étoient  pas  encore  allez  gros  pour  porter  du  fruit  j 
» mais  ils  fembloient  être  venus  fans  culture,  & ce  font 
» peut-être  les  arbres  indigènes  fauvages  de  la  contrée:  j’y 
33  recueillis  aulTi  une  efpèce  de  fleur  de  paillon:  on  croyoit 
» que  cette  fleur  ne  fe  trouvoit  qu’en  Amérique.  Je  me 
„ féparai  de  mes  Compagnons  : je  parvins  à un  chemin  de 
» fable  creux,  rempli,  des  deux  côtés,  de  liferons & d’ar- 
» brifleaux  odorans , & qui  paroifloit  avoir  été  le  lit  d’un 
» torrent  ou  d’un  ruiffeau  : il  me  conduifit  à un  grouppe  de 
» deux  ou  trois  huttes , environnées  de  cocotiers.  A 1 en- 
„ trée  de  l’une  d’elles,  j’obfervai  un  homme  aflis,  tenant 
» fur  fon  fein  une  petite  fille  de  huit  ou  dix  ans,  dont  il 
„ exammoit  la  tete:  il  fut  d abord  furpns  de  me  voir,  mais, 
« reprenant  bientôt  fa  tranquillité  , il  continua  fon  opéra- 
33  tion:  il  avoitàla  main  un  morceau  de  quartz  tranfparenc, 
» &,  comme  l’un  des  bords  de  ce  quartz  etoit  tranchant,  il  s en 
s»  fervoit,  au-lieu  de  cifeaux,  pour  couper  les  cheveux  delà 
» petite  fille.  Je  leur  donnai,  à tous  les  deux , des  grains  de 
s»  verre  noir,  dont  ils  femblerent  fort  contens.  Je  me  rendis 
k alors  aux  autres  cabanes,  & j’en  trouvai  deux  placées  fi 
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proches  lune  de  l’autre , quelles  cnfermoient  un  efpace 
d’environ  dix  pieds  quarrés , entouré,  en  partie , de  haies. 
Trois  femmes,  l’une  d’un  moyen-âge,  & la  féconde  & la 
troilieme  un  peu  plus  jeunes , allumoient du feufous  un  de 
ces  grands  pots  de  terre  dont  on  a parlé  plus  haut  : dès 
quelles  m’apperçurent , elles  me  firent  ligne  de  m’éloi- 
gner ; mais,  voulant  connoître  leur  méthode  d’apprêter 
les  alimens,  je  m’approchai.  Le  pot  étoit  rempli  d’herbes 
féches  & de  feuilles  vertes,  dans  lefquelles  elles  avoient 
enveloppé  de  petites  ignames  : peut-être  que,  quelque- 
fois , on  les  cuit  fous  un  monceau  de  terre  , parmi  des 
pierres  chaudes , comme  à Taïti.  Ce  fut  avec  peine  quelles 
me  permirent  d’examiner  leur  pot:  elles  m’avertirent  de 
nouveau , par  lignes , de  m’en  aller  ; &: , montrant  les  caba- 
nes, elles  remuèrent  leurs  doigts  à différentes  reprifes  fous 
leur  gofîer  : je  jugeai  que  fi  on  les  furprenoit  ainfi  feules  dans 
la  compagnie  d’un  Etranger,  on  les  étrangleroit,  ou  on  les 
tueroit.  Je  les  quittai  donc,  & je  jetai  un  coup-d’ceil  furtif 
dans  les  cabanes  qui  étoient  entièrement  vides.  En  re- 
gagnant le  bois , je  rencontrai  le  Doêteur  Sparrman , & 
nous  retournâmes  vers  les  femmes, afin  de  les  revoir  & de 
me  convaincre  fi  j’avois  bien  interprêté  leurs  lignes.  Elles 
étoient  toujours  au  même  endroit  ; nous  leur  offrîmes,, 
tout  de  fuite,  des  grains  de  rallade,  quelles  acceptèrent 
avec  de  grands  témoignages  de  joie  ; mais  elles  réitérèrent 
cependant  les  lignes  quelles  avoient  faits  quand  j ’étois 
feul  : elles  femblerent  même  y joindre  la  priere  & les 
fuppîicationsj  &,  afin  de  les  contenter,  nous  nous  éloi- 
gnâmes à Imitant.  Quelque  tems  après,  nous  rejoignîmes 
le  relte  de  nos  Compagnons  ; & , comme  nous  avions  foif, 
Tome  HT  Mm 
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» je  demandai  de  l’eau  à l’homme  qui  coupoit  les  chie- 
» veux  de  la  petite  fille  ; il  me  montrai  un  arbre  auquel 
” pendoient  une  douzaine  de  coques  de  noix  de  cocos, 
53  remplies  d’eau  douce , qui  nous  parut  un  peu  rare  dans  ce 
33  pays  : nous  retournâmes  à l’aiguade  par  terre  &c  en  cha- 
33  loupe  -,  &,  chemin  faifant,  je  tuai  plufîeurs  des  oifeaux 
3>  curieux  dont  l’Ifieeft  remplie,  Se  entr’autres  une  efpècede 
33  corneille  commune  en  Europe.'  Il  y avoit  à Faiguade  un 
33  nombre  considérable  de  Naturels  : quelques-uns , pour  un 
33  petit  morceau  d’étoffe  de  Taïti,nous  portèrent,  en  Sortant 
» de  la  chaloupe  , ou  en  y entrant, lefpace  de  quarante  ver- 
33  ges , parce  que  l’eau  étoit  trop  baffe,  pour  que  les  bateaux 
33  vinifient  jufques  fur  le  rivage  : nous  y apperçumes  des 
33  femmes  qui , fans  craindre  les  hommes,  fe  mettoient  au 
33  milieu  de  la  foule,  & s’amufoient  à répondre  aux  carefles 
33  & aux  avances  des  Matelots.  Elles  les  invitoient  commu- 
» nément  derrière  des  buiffons  j mais , dès  que  les  Amans  les 
» Envoient,  elles  s’enfuyoient  avec  tant  d’agilité , qu’on  ne 
3»  pouvoir  pas  les  attraper.  Elles  prenoient  ainfi  plaifir  à 
33  déconcerter  leurs  Adorateurs , & elles  rioient  de  bon  cœur 
33  toutes  les  fois  quelles  jouoient  ce  rôle.  » 

Mon  Secrétaire  acheta  un  poilfon  qu’un  Indien  avoit 
harponné  dans  les  environs  de  l’aiguade,  & il  me  l’envoya 
à bord.  Ce  poiffon  d’une  efpèce  abfolument  nouvelle , avoit 
quelque  reffemblance  avec  ceux  qu’on  nomme  Soleils  : 
il  étoit  du  genre  que  M.  Linnée  nomme  Tetradon.  Sa  tète 
hideufe  etoft  grande  Selongue.  Ne  foupçonnant  point  qu’il 
eut  rien  de  venimeux,  j’ordonnai  qu’011  le  préparât  pour  le 
fervir  le  foir  même  à table.  Mais  heureufcment  le  tems  de  le 
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deflîner  & de  le  décrire,  ne  permit  pas  de  le  cuire,  & l’on 
n’en  fèrvit  que  le  foie  -,  les  deux  MM.  Forfter  &:  moi  en  ayant 
goûté,  vers  les  trois  heures  du  matin,  nous  fentîmes  une 
extrême  foiblefle  & une  défaillance  dans  tous  les  membres. 
J’avois  prefque  perdu  le  fentiment  du  toucher,  & je  ne  dif- 
tinguois  plus  les  corps  pefans  des  corps  légers,  quand  je 
voulois  les  mouvoir  ; un  pot  plein  d’eau  & une  plume  étoient 
dans  ma  main  du  même  poids.  On  nous  fit  d’abord  prendre 
l’émétique,  & enfuite  on  nous  procura  une  fueur,  dont  nous 
nous  fentîmes  extrêmement  foulages.  Le  matin  , un  des 
cochons,  qui  avoit  mangé  les  entrailles  du  poiflon  fut  .trouvé 
mort.  Quand  les  Habitans  vinrent  à bord  & qu’ils  virent  le 
poiflon  qu’on  avoit  fufpendu,  ils  nous  firent  entendreauflî- 
totquec’étoitune  nourriture  mal-faine  -,  ils  .en  marquèren  t de 
l’horreur  : mais  au  moment  de  le  vendre  ,■&  même  après  qu’on 
l’eut  acheté,  aucun  d’eux  n’avoit  témoigné  cette  averflon. 

LesT  ray  ailleurs  & la  Garde  retournèrent  à terre,  comme 
à d’ordinaire.  L’après-midi,  l’Officier  de  garde  m’informa 
que  le  Chef  Téabooma  étoit  venu  avec  un  préfent  d’ignames 
& de  cannes  à fucre.  Je  lui  envoyai,  en  retour, deux  jeunes 
.chiens,  un  mâle  & une  femelle,  qui  étoient  prefque  dans 
toute  leur  croiflance.  Le  chien  eft  blanc,  tacheté  de  feu , & 
la  chienne  a le  poil  entièrement  roux  , ou  de  la  couleur  d’un 
renard  d’Angleterre.  Je  rapporte  cette  particularité,  parce 
que  ces  deux  chiens  pourront  très-bien  propager  leur  efpèce 
dans  cette  contrée.  L’Officier,  étant  revenu  le  foir  à bord, 
m’apprit  que  le  Chef  avoit  eu  à fa  fuite  une  vingtaine  de 
perfonnes;  ce  cortège  fembloit  annoncer  une  vifîte  de 
cérémonie,  il  ne  pouvoit  d’abord  fe  perfuader  qu’on  lui 

Mm  z 
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donnât  les  deux  chiens;  dès  qu’il  en  fut  convaincu,  il  parut 
tranfporté  de  joie,  &,  à l’inftant  même,  il  les  conduifit  à fou 
habitation. 


« Je  me  levai  à huit  heures  ; j’avois  une  grande  pe- 
» fanteur  dans  les  membres;  mais  je  crus  pouvoir  employer 
» la  matinée  à deffmer  fix  ou  huit  plantes , & des  oifeaux 
» que  nous  avions  raffemblés  dans  nos  premières  excurfions. 

» Comme  on  montroit  le  poiflon  à tous  les  Naturels , 
» qui  vinrent  à bord,  ils  appuyèrent  tous  leur  tête  fur  leurs 
» mains,  & fermant  les  yeux,  ils  témoignèrent  qu’il  caufoit 
» de  l’engourdiflèment , du  fommeil,  & la  mort.  Ignorant 
» s’ils  ne  faifoient  point  ces  geftes  pour  avoir  le  poiflon  r 
» nous  le  leur  offrîmes , & ils  le  refuferent , en  mettant 
35  les  deux  mains  devant  leur  vifage  , en  tournant  la  tête. 
35  Ils  nous  prièrent  enfuite  de  le  jeter  dans  la  mer;  mais 
» nous  voulûmes  le  conferver  dans  de  l’efprit-de-vin. 

JJ  II  sembloit  que  nous  euflîons  eu  un  preffentiment 
» de  l’accident  qui  devoit  nous  arriver  ; car , examinant  le 
33  poiflon , avant  qu’on  l’apprêtât , fa  forme  hideufe  & fa 
33  large  tête  nous  firent  penfer  qu’il  étoit  peut-être  vénéneux, 
33  & nous  en  avertîmes  M.  Cook,  qui  affûta  qu'il  en  avoit 
33  déjà  mangé  fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Hollande , dans 
33  fon  premier  Voyage. 

33  Vers  midi,  je  fus  bien  puni  d’avoir  paffé  le  matin  à 
33  travailler , car  un  nouveau  vertige  & une  nouvelle  foi- 
33  blefle  me  forcèrent  de  reprendre  le  lit.  Les  fudorifiques 
33  nousfoulagerent  peu  à-peu  ; le  poifon  étoit  cependant  trop 
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r.  aétif  pour  être  didipé  tout  de  fuite  : il  nous  empêcha  de 
» faire  des  recherches , qui , fur  un  pays  tel  que  la  Nouvelie- 
» Calédonie  , auroient  occafionné  des  découvertes  inté- 
» reifantes  dans  toutes  les  branches  d’Hiftoire  Naturelle. 

Le  lendemain  de  bonne  heure,  j’expédiai  deux  bateaux 
commandés  par  MM.  Pickerfgill  & Gilbert,  pour  prendre 
les  relevemens  de  la  côte  à l’Oued:  : je  préfumai  que  cette 
opération  s’exécuteroit  mieux  par  nos  bâtimens  à rames  que 
par  le  navire , les  récifs  nous  auroient  forcé  d’écarter  la  terre 
de  plufieurs  lieues. 

« Ce  fut  à regret  que  nous  manquâmes  cette  occafioii 
» d’examiner  une  cfpace  confidérable  de  pays  inconnu  -, 
*>  mais  nous  ne  pouvions  encore  nous  tenir  debout  ni  mar- 
» cher  plus  de  cinq  minutes.  Le  poifon  ade&oit  auiTï  des 
3»  chiens  , pris  à bord  aux  Ides  de  la  Société  : ceux  qui 
x>  avoient  mangé  les  reftes  du  foie , étoient  extrêmement 
» malades,  & ils  avoient  les  mêmes. fymptômes  que  ceux 

qui  s’étoient  empoifonnés  à Mallicolo.  » 

Après  le  déjeuner  , les  Travailleurs  furent  envoyés  à 
terre  pour  faire  des  balais.  Je  reliai  à bord  avec  les  deux 
MM.  Forfter  jnous  étions  déjà  dans  un  état  deconvalefcence  : 
lafueur  qu’on  nous  avoir  procurée,  avoit  produit  un  bon  effet» 
L’après-midi,  on  remarqua  fur  le  rivage,  & enfuite  près  du 
v aideau , un  Indien  auiLi  blanc  qu’un  Européen.  Je  ne  l’ai 
point  vu  ; mais , d’après  le  rapport  qu’on  m’en  fit , il  eft 
certain  que  fa  blancheur  provenait  de  quelque  maladie. 
Nous  avions  déjà  trouvé  de  pareils  hommes  à Taïti  & aux 
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: ■ Illes  de  la  Société  (a).  Un  vent  frais  de  l’Eft,  & l’éloigne- 

"septembre^*  ment  ^L1  va*^eaLl  » T”  écoit  à un  mille  du  rivage  , n’empê- 
cher ent  point  les  Infulaires  de  nager  de  rocher  en  rocher 
jufqu  a notre  bord  pour  nous  faire  vifite , & de  s’en  retour- 
ner par  la  même  voie. 

to.  Les  Travailleurs  fe  rendirent  fur  le  rivage , comme  de 

coutume , & M.  Forfter  fe  trouva  fi  bien  , qu’il  quitta  le 
bord  pour  aller  herborifer. 

« J’aurois  mieux  fait  de  refter , mais  je  ne  pouvois 
« plus  réfifter  au  defir  daller  à terre.  Après  avoir  dé- 
» barqué  à l’Eft  de  baignade  , nous  traversâmes  une 
» partie  de  la  plaine  , abfolument  en  friche,  & couverte 
*»  d’herbes  féches  & clair-femées.  Un  fentier  nous  conduifit 
» par  un  beau  bois  au  pied  des  collines  remplies  de  nou- 
ai velles  plantes  , d’oifeaux  & d’infe&es  : tout  confpiroit  à 
» faire  regarder  le  pays  comme  une  folitude.  Devant  &: 
» autour  de  nous , il  n’y  avoir  pas , fur  les  .collines  , une 
31  feule  habitation  , & la  plaine  , que  nous  venions  de 
aa  pafier  , étoit  également  inhabitée.  Cette  contrée  doit 
» en  effet  être  peu  peuplée , car  le  fol  des  montagnes  n’efl: 
» pas  propre  à la  culture,  & la  plus  grande  partie  de  la 
plaine  étroite,  eft  très-ftérile.  Nous  nous  avançâmes  à 
» l’Eft,  jufqu’à  des  maiions  fituées  parmi  des  marais.;  quel- 


[a  ) gaffer  trouva,  à ITfthme  de  Darien,des  Américains  de  la  cou- 
leur d'un  cheval  blanc.  Foyq  fa  Defcription  de  lTfthme  , pag.  134. 
Vo'/ei  aufli  lesRecherches  Philo fophiques  fur  les  Américains  de  M.  Paw, 
<i«i  eflaie  d’expliquer  les  caules  de  cette  blancheur. 
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b,  ques-uns  des  Infulaires  s’approchant  de  nous  avec  un  air  de 
» bonté  peint  fur  leurs  vifages,  nous  indiquèrent  les  en- 
33  droits  où  nous  pouvions  marcher  fans  enfoncer  dans  la 

vafe.  Devant  une  des  cabanes,  des  Naturels  mangeaient 
33  des  feuilles  qui  avoient  été  cuites  à letuvée;  &. d’autres 
»>  fuçoient  l’écorce  de  f Hibifcus-  Tiliaceus  , après  qu’ils 
33  l’a  voient  grillé  fur  le  feu.  Nous  goûtâmes  de  cette 
33  écorce  , qui  étoit  fort  infipide , dégoûtante ,,  & peu 
33  nourriflânte.  Il  paroît  que  ce  Peuple  a peu  d’alimens  à 
33  certaines  faifons,  & la  difette  ne  fe  fait  jamais  plus  fentir 
33  qu’au  printems  , lorfque  les  provifions  de  l'hiver  font 
33  épuifées,  & que  les  produ&ions  nouvelles  ne  font  pas 
>3  encore  prêtes.  Ils  y fuppléent  fans  doute  par  la  pêche  : 
33  les  récifs  étendus  qui  entourent  leur  Me,  leur  en  four- 
» niffent  en  effet  l’occafion  ; mais , depuis  notre  arrivée  dans 
33  le  havre,  le  vent  avoir  toujours  été  fi  fort,  que  leurs  pi- 
»3  rogues  fe  feroient  envain  détachées  de  la  côte  pour  pêcher,- 
» (Edidée,  tandis  qu’il  étoit  fur  notre  bord  , difoit  fou  vent 
33  que  les  riches  Habitans  de  Taïti  & des  Ifles  de  la  Société 
33  reflentoient , quoique  rarement ,.  les  effets  d’une  année 
33  ftérile,  & qu’ils  étoient  obligés  , durant  quelques  mois, 
33  de  recourir  aux  racines  de  fougere,  à l’écorce  de  différons 
33  arbres , & aux  fruits  des  arbufles  fauvages , pour  appaifer, 
33  leur  faim.- 

«3  Autour  des  cabanes , rudoient  des  volailles  apprivoi- 
33  fées , d’une  greffe  efpècc , & d’un  plumage  brillant  : les 
33  Infulaires  n’avoient  pas  d’autres  animaux  domeftiques 
33  je  remarquai  aufîi  des  tas  de  coquillages  , dont  ils 
33  venoient  . de  manger  le  poiflon.  Par-tout  où  nous 
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frs  » allions,  les  Indiens  montraient  fi  peu  de  curiofité , que 
~J-  » la  plupart  ne  fe  remuoient  pas  de  de  (Tu  3 leur  fiége  , quand 
*>  nous  pallions  devant  leurs  cabanes  ; ils  partaient  très-rare- 
» ment , & prefque  toujours  d’un  ton  férienx.  Les  femmes 
n avoient  plus  de  gaieté  , & les  meres  traînaient  toutes 
» leurs  entans  fur  leur  dos  dans  une  efpèce  de  fac. 

» Nous  retournâmes  dîner  à bord;  mais  nous  redef- 
*>  cendîmes  enfuire  à terre.  Ayant  obfervé  que  les  buiflons 
» & les  arbres  près,  du  rivage , étoient  plus  remplis  d’oifeaux 
» que  dans  l’intérieur  des  terres,  nous  ne  nous  éloignâmes 
» pas  de  la  plaine  , afin  d’augmenter  notre  Colleftion  Zoo- 
logique.  11  y avoir , au  bord  de  l’eau  , un  autre  grouppe  de 
» cabanes  : les  Naturels  faifoient  du  feu  fous  un  de  leurs 
33  pots  de  terre , plein  de  coquillages,  dont  ils  alloient  ainfi 
» griller  le  poiffon.  L’un  des  Indiens  tenoit  à; fa  main  une 
3)  hache  d’une  forme  remarquable  : elle  étoit  d’un  mor- 
» ccau  crochu  de  bois,  avec  un  gros  nœud  ; fon  manche 
» n’avoit  pas  plus  de  fix  pouces  ; l’autre  extrémité  étoit 
33  creufée , & une  pierre  noire  placée  dans  la  cavité  quelle 
33  rempliffoit  exaétemenr,  fans  être  attachée,  comme  dans 
33  les  haches  des  Mes  de  la  Société  & des  Amis.  Nous  attei- 
33  gnîmes  enfuite  un  enclos  de  pieux  autour  d’un  mondrain 
33  de  quatre  pieds  de  haut  : dans  l’intérieur  de  l’enclos,  il 
33  y avoit  d’autres  pieux  fichés  en  terre,  & garnis  de  gros 
33  coquillages  : on  nous  apprit  qu’on  y enterroit  les  Chefs 
3»  du  diftriét.  Puifque  nous  avons  trouvé  de  nombreux  cime- 
33  tieres  fur  les  collines , il  paroît  que  c’eft  parmi  eux  une 
»>  coutume  générale  d’enterrer  les  morts  : cette  méthode 
33  femble  plus  judicieufe  que  celle  des  Taïtiens  , qui  les 

33  expofent 
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» expofent  au-deffus  de  terre , jufqu  à ce  que  toute  la  chair 
« foit  tombée  en  pourriture.  Si  la  mortalité  étoit  plus  confi- 
» dérable  aux  Ifles  de  la  Société  qu'on  n’a  lieu  de  le  croire , 
» cet  ufage  auroit  peut-être  les  •fuites  les  plus  funeftes , & 
» produirait  une  terrible  maladie  épidémique.  Les  Euro- 
» péens  doivent  prendre  garde  de  communiquer  à ces 
» Peuples  des  maladies  contagieufes  : la  petite- vérole , par 
» exemple,  feroit  fans  doute  un  ravage  épouvantable, & 
» détruirait  peut-être  toute  la  race  des  Taïtiens. 

» L’acreté  du  poifon  , que  nous  portions  dans  nos 
» veines,  mon  Pere  & moi, nous  épuifa  bientôt  : nous  avions 
» été  obligés  de  nous  alfeoir  fou  vent  pour  réparer  nos  forces  j 
» des  retours  de  vertiges  nous  ôtoient,  pour  quelque  tems^ 
» l’ulage  de  la  raifon,  & , malgré  nos  efforts,  nous  ne  pou- 
» yions  ni  voir,  ni  penfer,  ni  former  un  jugement.  Je  re-j 
» grette  fur-tout  que  cet  accident  nous  foit  arrivé  dans  un 
» pays  nouvellement  découvert , où  nous  avions  befoin  d’une 
» fanté  parfaite  , d’une  attention  & d’un  difcernement 
» extrêmes , afin  de  profiter  de  notre  féjour  parmi  des 
» Infulaires  fi  différens  de  ceux  que  nous  avions  vus.  Si 
» cette  partie  de  notre  Relation  ne  répond  pas  à l’at- 
sî  tente  des  Ledeurs,  ils  font  priés  de  confidérer  notre 
sî  t-rifte  pofition. 

*>  Le  11,  nous  redefcendîmes  à terre , quoiqu’il  plut 
» beaucoup , & nous  fîmes  une  promenade  à l’Eft  : nous 
» vîmes  un  grand  nombre  d’oifeaux , & nous  enrichîmes 
» notre  Colledion  de  plufieurs  efpèces  nouvelles.  Sans  doute 
» le  voifinage  d’un  continent  auffi  étendu  que  celui  de  la 
Tome  l II.  Nh 
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r , „ Nouvelle-Hollande , contribue  à augmenter  la  variété  des 

A>;'"  1"’7+-  » productions  animales  & végécales  de  cette  Ifle.  A l’appui 
SepteiTiUf.  '■  , , . . , \ f-' 

» de  cetcc  aflernon,  on  peut  citer  le  témoignage  du  Ca- 

» pitaine  Cook  , & de  ceux  qui  avoienc  été  avec  lui  à 

» la  Nouvelle-Hollande,  lors  de  fon  premier  Voyage:  tous, 

» en  examinant  la  Nouvelle  - Calédonie  , prononcèrent  , 

» d’un  commun  accord,  que,  par  l’afpeét,  elle  reffembloit 

» abiolument  à ce  continent.  On  dit  que  la  Nouvelle- 

3>  Hollande  différé  de  la  Nouvelle-Caledonie,  feulement 

x>  en  ce  qu’elle  a , en  quelques  endroits,  un  fol  plus  fertile, 

» compote  d’une  couche  de  terre  végétale  -,  mais  la  croif- 

fonce  des  arbres  , la  féchereffe  , la  face  brûlée  du  pays 

3>  y cft  la  même  -,  il  11’y  a pas  non  plus  d’arbriffeaux  dans 

31  les  forêts.  Nous  nous  arrêtâmes  à quelques  maifons  pla- 

33  cées  tous  des  arbres  touffus  : les  Infulaires  étoient  affis 

3>  oihvement  , fans  aucune  occupation  , les  jeunes- 

» gens  feuls  fe  levèrent  à notre  approche.  L’un  des 

*>  hommes  avoit  les  cheveux  parfaitement  blonds , un 

33  teint  beaucoup  plus  blanc  que  les  Compatriotes,  & le 

» vifage  couvert  de  touffeurs.  La  foiblefïe  des  organes , & 

3>  fur-tout  celle  des  yeux , des  individus  anomales  qu’on  a 

» trouvé  chez  les  Nègres  d’Afrique  & lesHabitans  d’Amé- 

53  rique,  des  Moluques  & des  Itles  Tropiques  de  la  mer 

33  du  Sud , a fait  croire  qu’une  maladie  du  pere  & de  la 

33  mere  a occafionné  ces  variétés  (a)  -,  mais  nous  napper- 

» çûmes  dans  cet  homme  aucun  fymptome  de  foibleffe* 


(a)  ce  Cette  opinion  eft  très  - habilement  préfentée  par  M.  Paw, 
33  dans  les  Recherches  Philofophiqties  fur  les  Américains  ; Vol.  II , Sefî.  /, 
33  Jes  Bl  ifards  6 des  Nègres  blancs.  33 
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ni  aucun  défaut  dans  l’organe  de  la  vue  : une  autre  caufe 
doit  donc  avoir  produit  la  couleur  defes  cheveux  Sc  de  fa 
peau.  Un  de  nos  Meilleurs  lui  coupa  une  touffe  de 
cheveux,  & il  en  coupa  une  fécondé  à un  bifilaire  d’un 
teint  ordinaire  , & il  nous  donna  l’une  & l’autre.  Les  deux 
Naturels  montrèrent  du  mécontentement  de  ce  qu’on  leur 
coupait  ainfî  les  cheveux j mais,  comme  l’opération  fut 
foire  avant  qu’ils  s’en  apperçuffent , on  les  appaifa  bientôt , 
en  leur  offrant  quelques  bagatelles.  La  bonté  de  leur 
caradere , & leur  indolence  femblent  incompatibles  avec 
un  long  reffentiment. 

» En  quittant  ces  huttes,  nous  nous  fcparâmes , 3c 
chacun  erra  de  fon  côté,  au  milieu  de  la  campagne.  Le 
Dodeur  Sparrman  & mon  Pere  allèrent  fur  les  collines , 
tandis  que  je  refeai  dans  la  bordure  boifec-  de  la  plaine, 
& que  je  caufai  le  plus  qu’il  me  fut  poilible  avec  les 
Naturels.  Ils  me  donnèrent  les  noms  de-  divers  diürids 
de  rifle,  dont  nous  n’avions  jamais  entendu  parler  aupa- 
ravant , St  dont  je  ne  pus  faire  aucun  ufage , faute  d’en 
connoître  la  ftuation.  Je  vis  de  nouveau  dos  Naturels 
qui  avoientune  jambe  ou  un  bras  d’une  groffeur  énorme , 
pareils  à ceux  qui  frappèrent  nos  regards  à notre  premier  dé- 
barquement : l’un  d’eux  avoit  les  deux  jambes  ainfî enflées  \ 
je  les  touchai , 6c  je  les  trouvai  très-dures  ; mais  là  peau 
n’étoit  ni  également  groffiere,  ni  également  écaillée  dans 
tous  les  malades  j l’expanfon  déméfarée  de  la  jambe  ou 
du  bras,  ne  paroifloit  pas  les  gêner  beaucoup,  & autant 
que  je  le  compris , ils  y fentent  rarement  de  la  douleur  : 
quelques-uns  cependant  avoient  uneefpèce  d’excoriation , 

Nn  2, 
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» & il  commençoit  à s’y  former  des  puftules  qui  annon- 
» çoienc  un  plus  grand  degré  de  pourriture.  La  lèpre  , dont 
» cette  éléphantiafis  , ou  enflure  extraordinaire  eft  une 
» efpèce,  fuivant  l’opinion  des  Médecins , femble  être  une 
» maladie  particulière  aux  climats  fecs  & brûlés.  Les  pays 
» quelle  défoie  le  plus,  tels  que  la  côte  du  Malabar,  1E- 
» gypte  , la  Paleftine  & toute  l’Afrique , c fEuient  fouvent 
» des  fécherefles,  & renferment  en  plulieurs  endroits  de 
» vaftes  déferts  fablonneux. 

» J’observai  de  plus-en-plus  que  les  hommes  de  la  Nou- 
as velle-Calédonie  ont  moins  d’égards  pour  leurs  femmes 

que  les  Habitans  de  Tanna  j elles  fe  tenoient  toujours 
« éloignées  d’eux , & elles  paroifloient  craindre  de  les  of- 
33  fenfer,  même  par  leurs  regards  ou  par  leurs  geftes  : plu- 
3.3  fleurs  traînoient  fur  leur  dos  des  fagots  de  bois  à brûler: 
» leurs  infenfibles  maris  daignoient  à peine  les  regarder r 
» & ils  reftoient  dans  leur  phlegmatique  indolence. 

33  Après  avoir  dîné  à bord,  nous  redelcendimes  à terre 
33  & nous  tuâmes  un  parrot  d’une  jolie  efpèce,  entièrement 
» nouvelle  pour  les  Zoologiftes  : il  étoit  caché  dans  une 
33  plantation,  la  plus  belle  que  j’euflè  vue  à la  Nouvelle- 
33  Calédonie,  par  fon  étendue,  ainfl  que  par  la  variété,  & 
33  l’abondance  des  végétaux  quelle  renfermoit  : il  y avoir 
33  différentes  allées  de  bananes , plufieurs  champs  d’ignames , 
33  d’eddoës  & de  cannes  àfucre,  & des  yambos  Eugenia } 
x>  des  fentiers  en  féparoient  les  différentes  parties. 

* Nous  tirâmes  au  but  pour  amufer  les  Naturels,. qui 
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» mettaient  pour  marque  leurs  maffiies , & qui  éroient  ravis 
» de  notre  habileté.  » 

Le  soir,  les  bateaux , que  j’avois  envoyés  à l’Oueft,  arri- 
vèrent à bord , & je  fus  informé  des  circonftances  fuivantes. 
Le  matin  même  du  jour  de  leur  départais  avoient  pris  terre 
pour  arriver  à une  hauteur,  d’où  la  vue  commandoit  toute 
la  côte.  M.  Gilbert  croyoit  l’avoir  vue  fe  terminer  à l’Oueftÿ 
mais  M.  Pickerfgill  ne  toit  pas  de  cette  opinion , quoique 
tous  les  deux  convinrent  que  le  vaiffeau  ne  pouvoit  point 
paffer  par  cette  route.  De  ce  deuils  allèrent , accompagnés  de 
quelques  Habitans,  à Balabéa,  qu’ils  n’atteignirent  qu’après 
le  coucher  du  Soleil  -,  & , comme  ils  en  partirent  le  lende- 
main avec  le  crépufcule  , leur  expédition  devint  inutile  , & 
les  deux  jours  fuivans  furent  employés  à regagner  le  vaiG 
feau.  Un  des  bateaux  fit  fubitement  une  voie  d’eau  & fut  au 
moment  de  fe  perdre  ; ce  qui  l’obligea  à jeter  beaucoup 
de  chofes  pardeffiis  bord,  avant  de  parvenir  à l’étancher.: 
Ils  achetèrent  d’une  pirogue  qui  venoit  de  pêcher  le  long 
des  récifi,  du  poifion,  autant  qu’ils  en  purent  manger.  A 
Balabéa,  le  Chef,  appeilé  Téaby  , & les  Habitans  qui 
s’étoient  alfemblés  fur  le  rivage  afin  de  les  voir,  leur  firent 
l’accueil  le  plus  obligeant.  Néanmoins , pour  n être  point- 
trop  prefies  par  la  foule , les  Officiers  tirèrent  une  ligne , & 
les  avertirent  de  ne  point  palier  outre.  Les  Indiens  fe  confor- 
mèrent à cette  défenfe,  & bientôt  après,  l’un  d’eux  fut  la 
tourner  à fon  avantage  : il  avoit  quelques  noix  de  cocos 
qu’un  des  nôtres  voulut  lui  acheter,  & qu’il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  vendre.  S’étant  retiré , & fe  voyant  fui  vi  par  l’ache- 
teur , il  s’affit  fur  le  fable , traça  autour  de  lui  un  cercle , comme 
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: il  l’avoit  vu  faire  aux  Gens  de  l’équipage,  6c  fignifia  à celui 
■ qui  l’importunoit  de  ne  point  dépaflfer  fa  ligne  de  démar- 
cation : on  fouferività  fes  intentions.  Comme  ce  lait  a été 
bien  attefté  , je  ne  l’ai  pas  cru  indigne  de  trouver  place 
dans  ce  Journal. 

« M.  Pickersgill  nous  donna  de  nouveaux  détails  fur 
» la  petite  expédition.  En  débarquant , il  trouva  l’aÉpeét  du 
n pays  vers  l’extrémité  Nord  Oueft  de  fille , aflèzfcmblable 
» à.  la  partie  qui  faifoit  face  à notre  mouillage , mais  plus 
» fertile  6c  plus  cultivée  , 6c  couverte  d’une  plus  grande 
sj  quantité  de  cocotiers. 

33  L’un  des  Naturels  qui  l’accompagna  à Balabéa,  s’ap- 
»,  pelloit  Boobik  : il  étoit  très-facétieux  , & , à cet  égard , fort 
33  différent  de  la  plupart  de  fes  Compatriotes  : il  parla 
» d’abord  beaucoup  à nos  Gens  -,  mais  enfuite  les  vagues 
33  s’élevant  5c  inondant  le  bateau,  il  devint  filencieux,  6c  il 
33  fe  glilla  dans  la  couverture  de  la  chaloupe  , pour  fe  mettre 
33  à l’abri  des  vagues , 6c  diflîper  le  froid  que  le  vent  pro- 
sj  duifoit  fur  fon  corps  nud.  Comme  il  navoit  point  pris 
» de  provifions , la  faim  le  prefla  tout-à-coup , 6c  il  reçut 
33  avec  reconnoiffance  ce  qu’on  lui  donna. 

33  Les  Naturels  de  cette  Ifle  font  exa&ement  de  la 
93  même  race  que  ceux  de  la  Nouvelle-Calédonie  ; leur 
93  caraétere  eft  auffi  bon  , 6c  ils  vendirent  volontiers  leurs 
« armes  pour  de  petits  ouvrages  de  fer,  ou  des  étoffes  de 
^ Taïti. 

93  Le  détachement  fq  retira,  le  foir,  fous  des  buiffonsr 
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» &,  après  avoir  grillé  le  poiffion  qu'il  avoit  acheté , il  foupa. 
» Quelques  Naturels  refterent  avec  M.  Pickerfgill,  &■  par- 
» lerent  d’une  grande  terre  qu’ils  difoient  être  au  Nord , 
33  & qu’ils  appeloient  Mingha , dont  les  Habitans  étoient 
93  leurs  ennemis  & fort  adonnés  à la  guerre.  Us  indiquèrent 
33  auffi  un  mondrain , ou  Tumulus  fépulcral , où  étoit  enterré 
33  un  de  leurs  Chefs,  tué  par  un  Naturel  de  Mingha.  Comme 
33  quelques-uns  des  Matelots  rôngeoient  un  os  de  bœuf  fur 
33  le  fin  du  fouper , les  Indiens  fe  mirent  à caufer  entr’eux 
» d’un  ton  fort  haut , & avec  agitation  -,  ils  regardaient  nos 
>3  Gens  d’un  air  furpris  & dégoûté,  & enfin  ils  s’en  allèrent 
33  tous  enfemble , témoignant  par  figues  qu’ils  foupçon- 
>3  noient  les  Etrangers  de  manger  la  chair  humaine.  M.  Pic- 
» kerfgill  efiaya  de  les  détromper  ; mais  il  ne  put  pas  fe 
» faire  entendre,  & cela  eût  été  d’autant  plus  difficile,  que 
33  les  Iniülaires  n avoient  jamais  yn  de  quadrupèdes  en  vie, 

33  Comme  la  chaloupe  avoit  été  mal  réparée  , M.  Pic- 
* kerfgill  fut  obligé  , à fûn  retour  , de  débarquer  avec 
» quelques  autres , le  plutôt  poffible , fur  la  côte  de  la  Nou- 
33  veîle-Calédonie  ; il  ne  laiffa  que  des  rames  dans  le  bâti- 
33  ment,  & il  fit  près  de  vingt  - quatre  milles  à pied  fur 
33  la  côte , jufqu  a ce  qu’il  eût  atteint  le  travers  du  vaiffeau., 
33  Un  des  Aides  du  Chirurgien  , qui  étoit  de  cette  excur- 
33  fion , raflembla  une  quantité  prodigieufe  de  coquillages 
33  nouveaux  & curieux  fur  l’Ifle  de  Balabéa  , & plufieurs 
33  efpèces  nouvelles  de  plantes  différentes  de  celles  que 
33  nous  avions  vues  dans  les  cantons  que  nous  avions  exa» 
3>  minés i mais,  par  des  fentimens  vils  & abfurdes,  il  nous, 
33  cacha  fes  découvertes , quoiqu’il  fût  abfolumenc  incapable 
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» de  les  employer  au  progrès  des  Sciences  ( a ).  Nous  re- 
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» grectâmes  plus  que  jamais  que  notre  maladie  nous  eût 
» empêché  de  partager 
» curfion.  » 


Le  1 2. , de  très-bonne  heure , j’ordonnai  au  Charpentier 


1 1. 


de  réparer  la  voie  d’eau  de  la  chaloupe , & aux  Travailleurs 
de  l.iire  la  quantité  d’eau  néceffaire  pour  remplacer  celle 


qu’on  avoir  confommée  les  trois  jours  précédens.  Comme 


le  Chef  Téabooma  n’avoit  point  reparu , depuis  qu’il  avoir 
reçu  les  deux  chiens  en  préfent,  & que  je  defirois  laifTer  fur 
cette  terre  de  quoi  y produire  une  race  de  cochons  , 


(a)  cc  II  eft  à propos  d'avertir  le Le&eur , qu'à  bord  de  la  Réfolution, 
« nos  recherches  rencontraient  des  obftacles  de  ceux  mêmes  qui  auroienç 
■n  dû  nous  donner  toutes  fortes  de  fecours.  Les  Sciences  & la  Philofophie, 
» ont  toujours  été  méprifées  des  Ignorans , & nous  avons  partagé  cette 
» difgrace  fans  murmurer.  Mais,  comme  nous  ne  pouvions  pas  acheter 
» avec  de  l’or  la  bienveillance  de  chaque  petit  Tyran,  on  nous  empê- 
» choit  de  profiter  des  Obfervations  des  autres.  Des  faits  connus  de  tous 
» ceux  qui  nous  entouroient , reftoient  des  myfteres  impénétrables  pour 
«nous.  Il  eft  extraordinaire  fans  doute  que  des  hommes  occupés  des 
» Sciences  , envoyés  fur  un  vaifîeau  appartenant  à la  Nation  la  plus 
«éclairée  de  la  Terre,  foient  privés  des  moyens  d’étendre  les  connoif- 
« fances , & qu’on  emploie  pour  cela  des  expédiens  qui  conviendroienc 
«à  des  Barbares:  mais  fûrement  le  Voyageur  qui  vifîte  les  ruines  de 
«l’Égypte  8V  de  îaPaleftine,  rieiïiiie  pas  plus  de  difgraces  de  la  parc 
« des  Bédouins  & des  Arabes  que  nous  n’en  avons  éprouvés  : chaque 
« recherche  de  Minéralogie  que  nous  entreprenions  de  faire , fembloit  con- 
tenir un  tréfor,  qui  devenoit  l’pbjec  de  l’envie.  Sans  quelques perfonnes 
« dont  le  caraétere  généreux , & l’amour  défintéreffé  pour  les  Sciences  3 
«ranimoient  notre  courage,  nous  aurions  probablement  fuccombé  fous 
« cette  malveillance  que  les  ordres  pofitifs  de  M.  Cook  ne  pouvoienc 
j?  pas  toujours  réprimer.  » 
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J embarquai  dans  ma  chaloupe  un  mâle  & une  truie , & j’allai 
à la  crique  des  Mangliers  pour  y trouver  mon  Ami , afin  de 
les  lui  donner.  Mais , en  y arrivant , on  nous  dit  qu’il  étoit 
dans  l’intérieur  de  la  contrée , & qu’on  alloit  le  chercher.  Je 
ne  fiais  fi  1 on  prit  cette  peine;  mais,  ne  le  voyant  pas  arriver, 
je  réfiolus  de  mettre  les  cochons  à la  garde  du  plus  diftinguë 
des  Infiulaires  qui  étoient  préfiens.  Appercevant  l’Indien  qui 
nous  avoir  fiervi  de  Guide  fiur  la  montagne,  je  lui  fis  entendre 
que  je  me  propofois  de  laiflèr  les  deux  cochons  fiur  le  rivage, 
& j’ordonnai  qn’on  les  fît  fiortir  de  la  chaloupe.  Je  les  pré- 
fentai  à un  grave  vieillard  , dans  la  perfiuafion  que  je  pouvois 
les  lui  confier  avec  sûreté  ; mais , fiecouant  la  tête  , il  me  fit 
ligne , ainfi  que  tous  les  autres , de  reprendre  les  cochons 
dans  le  bateau , parce  qu’il  en  étoit  épouvanté.  Il  faut 
» convenir  que  la  forme  de  ces  quadrupèdes  n’efl:  pas  at- 
*>  trayante;  &:  ceux  qui  n’en  ont  jamais  vu  , ne  doivent  "pas 
» prendre  du  goût  pour  eux.  » Comme  je  perfiftois  à les  leur 
laifier , ils  parurent  délibérer  enfemble  fiur  ce  qu’ils  dévoient 
faire , & enfuite  notre  Guide  me  dit  de  les  envoyer  à ïAlée- 
kée(au  Chef).  Nous  nous  fîmes  donc  conduire  à l’habitation 
du  Chef,  que  nous  trouvâmes  aflis  dans  un  cercle  de  huit 
ou  dix  perfonnes  d’un  âge  mûr.  Dès  que  je  fus  introduit  avec 
mes  cochons , on  me  prefia  très-civilement  de  m’afieoir,& 
alors  je  leur  vantai  l’excellence  des  deux  quadrupèdes , & je 
m’efforçai  de  leur  perfuader  combien  la  femelle  leur  donne- 
roit,  en  une  feule  fois,  de  petits,  qui  venant  eux-mêmes  à 
fe  multiplier,  leur  en  produiraient  un  nombre  confidérable. 
J exagérais  ainfi  la  valeur  de  ces  animaux,  pour  engager  ces 
Indiens  à les  nourrir  avec  le  plus  grand  foin;  & je  crois, 
flu a cet  égard , je  réufiis  pleinement.  Dans  cet  intervalle , 
Tome  II L O o 
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deux  perfonnes  qui  avoient  quitté  la  campagne',  revinrent: 
avec  iix  ignames  , quelles  me  puéfenterent.  Je  pris  enfuitc 
congé  d’eux,  &c  je  retournai  à bord. 

J’ai  déjà  observé  qu’à  cette  crique  il  y avoit  un  petit 
Village , 6e:  je  le  trouvai  beaucoup  plus  grand  que  je  ne  l’avois 
d’abord  jugé.  L’efpace  de  terrain  cultivé  dans  les  environs 
eft  allez  étendu.  La  diftribution  en  eft  très-réguliere,  & il  y 
a des  plantations  d’ignames,  de  cannes  à fucre,  de  bananes 
8c  de  racines,  qu’ils  appellent  Taro  ou  Eddy.  Les  champs 
d’Eddy  étoient  très-bien  arrofés  par  des  rigoles  pratiquées 
depuis  le  principal  ruilïèau  qui  coule  des  montagnes,  &C 
conduites,  avec  induftrie,  par  des  finuolités  à trat  ers  la  plai\- 
tation.  Ils  plantent  ces  racines  de  deux  maniérés.  Quel- 
ques-unes font  fur  un  terrain  horizontal,  auquel  ils  donnent 
la  forme  d’un  quarré , ou  d’un  quarré  long.  Ils  abailfent 
le  fol  au-defious  du  niveau  de  la  terre  adjacente  ; de  forte 
qu’ils  peuvent  introduire , fur  les  plantes , autant  d’eau  qu’ils 
en  veulent  : j’ai  communément  vu  fur  ces  quarrés  deux  ou 
trois  pouces  d’eaug  mais  je  ne  fais  pas  fi  cela  eft  toujours 
néceffaire.  D’autres  font  fur  des  planches  bombées,  larges 
de  trois  ou  quatre  pieds,  & hautes  de  deux  ou  de  deux  8c 
demi:  fur  le  milieu  du  fbmmet  de  la  planche,  eft  une 
rigole  étroite , deftinée  à recevoir  les  eaux  qui  doivent  arrofer 
les  racines  de  chaque  côté  de  ce  petit  canal  les  eaux  font 
fi  judicieulément  diftribuées , que  le  même  courant  arrofe 
plufieurs planches.  Ces  planches,  relevées  en  anfe  de  panier, 
fervent  quelquefois  à féparer  les  plantations  horizontales  ; & , 
quand  cette  méthode  eft  employée  , ce  qui  arrive  d’ordi- 
naire dans  les  occafions  où  il  faut  pratiquer  un  fentier,  ovt 
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quelque  paffage,  ils  ne  perdent  pas  un  pouce  de  terrain. 
Peut-être  que  la  différence  des  racines  plantées  Suivant  lune 
& Tautre  méthodes  , rend  ces  deux  préparations  nécef- 
faires.  Elles  ne  font  pas  toutes  d’une  même  couleur  -,  il  en  efl 
d’un  bien  meilleur  goût  que  d’autres , mais  elles  font  très- 
faines  & très-nourriffantes.  Les  têtes  de  ces  racines  fournif- 
fènt  encore  une  bonne  efpèce  de  légume  que  mangent  les 
Naturels.  Les  hommes,  les  femmes  & les  énfans  travaillent  à 
ces  plantations. 

« Après  avoir  rodé  au  milieu  des  marais  & des  planta^ 
» tions,  nous  parvînmes  à une  maifon  détachée  des  autres  ^ 
» enfermée  de  pieux,  parderriere  laquelle  il  y avoir  une 
» rangée  de  colonnes  de  bois  : chacune  éroit  d’environ  Un 
» pied  quarté  de  large  & de  neuf  de  haut , & le  forrimet  re- 
* préfentoit  une  cête  humaine  groffièrement  fculptée.  Nous 
» y trouvâmes  un  vieillard  folitaire,  qui,  en  nous  montrant 
» ces  colonnes , nous  fît  ligne  que  c’étoit  fbn  cimétiere.  C’eft 
® une  chofe  remarquable,  que  tous  les  Peuples  policés  ou 
» fauvages  érigent  des  monumeils  fur  lés  lieux , où  ils  enter* 
® rent  leurs  morts. 

» Nous  rencontrâmes  enfuite  des  Naturels,  & fm> 
» tout  des  femmes , qui  défrichoient  & qui  bêchoient  une 
» pièce  de  terre  marécageufe,  probablement  afin  d’y  planter 
» des  ignames  & des  eddys.  Elles  fe  fervoient  d’un  inftru- 
» ment  dont  le  bec  étoit  recourbé  & pointu  : ce  même 
p inftrument  femble  leur  fervir  aufïi  d’arme  offenfive. 

» Les  plantations  exigent  des  foins  extraordinaires*  I 

Oo  1 


Ann.  1774. 
Septembre. 


292  Voyage 

» caufe  de  la  maigreur  du  fol.  E11  effet,  je  n’ai  jamais  vu  , dartf 
» aucune  autre  Ifle  de  la  Mer  du  Sud,  les  Infulaires  bêcher  cle 
» cette  maniéré.  Nous  tuâmes  ici  des  oifeaux  curieux. 

L’après-midi,  je  retournai  à terre,  où,  fur  un  grand' 
arbre  voifin  de  l’aiguade,  & proche  du  rivage,  je  fis  graver 
une  Infcription , contenant  le  nom  du  vaiffeau  , la  date  de 
notre  arrivée  , &c.  comme  un  témoignage  que  nous  avons., 
les  premiers , découvert  cette  contrée  -,  j’ai  obfervé  cette  for- 
malité fur  toutes  les  nouvelles  Terres  que  nous  avons, 
reconnues. 

« Nous  remontâmes,  pour  la  derniere fois , le  ruiffeau: 
x>  où  on  avoit  rempli  nos  futailles  -,  &,  après  avoir  cueilli 
» quelques  plantes,  que  notre  maladie  nous  avoit  empêché 
jd  de  raffembler  plutôt,  il  fallut  quitter  cette  grande  Ifle.  » 

Nous  congédiâmes  nos  Amis  & retournâmes  au  vaiï- 
feau , où  je  fis  mettre  à bord  nos  bâtimens  à rames , dans  1@- 
deflfein  d’être  prêts , le  lendemain , à reprendre  la  met. 
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CHAPITRE  IX. 

Description  de  Ici  Nouvelle-Cale  dame,  Hceui  s 3 
Coutumes  & Hrts  de  Jes  Habit  ans. 


Je  terminerai  les  obfervations  que  nous  avons  faites,  durant 
notre  féjour  fur  cette  côte , par  quelques  détails  fur  la  contrée 
& fur  fes  Habitans.Nous  y avons  trouvé  les  hommes  forts , 
robuftes,  adifs,  bien  faits , civils  & paifibies  ; & nous  leur 
avons  reconnu  une  qualité  rare,  parmi  les  Nations  de  cette 
Mer,  c’eft  qu’ils  n’ont  pas  le  plus  léger  penchant  au  vol.  Ils 
font  prefque  de  la  même  couleur  que  les  Hâbitans  de 
Tanna  j mais  ils  ont  des  traits  plus  réguliers , un  air  plus 
agréable  ; ils  font  plus  robufles  & de  plus  haute  taille  : quel- 
ques-uns ont  fix  pieds  quatre  pouces.  Il  en  eft  qui  ont  les 
lèvres  épailfes , le  nez  plat,  les  traits  & la  mine  des  Nègres. 
Deux  chofes  contribuoient  à former  ce  rapprochement  dans 
notre  efprit,Ieur  tête  moutonnée  ,&  lufage  de  fe  frotter  le 
vifage  avec  une  efpèce  de  fard  d’un  noir  luifant.En  général, 
la  couleur  de  leurs  cheveux  & de  leur  barbe  effc  noire.  Leurs 
cheveux,  naturellement  bouclés,  parodient,  à la  première 
•vue,  ne  pas  différer  de  ceux  des  Nègres  -,  & cependant  ils 
font  d’une  toute  autre  nature,  & plus  rudes  6^ plus  forts  que 
les  nôtres.  Pîufieurs  les  laiflènt  croître  & les  relèvent  fur  le 
fommet  de  la  tête  ; d’autres  n’en  confervent  qu’une  touffe  de 
chaque  côté,  qu’ils  nouent  avec  beaucoup  defoiny  & il  y en. 
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: a qui,  comme  toutes  les  femmes,  les  portent  courts.  Des 
cheveux  de  cette  rudcfle  demandent  a etre  fouvent  peignés; 
&,  à cet  effet,  ils  ont  un  infiniment  très-convenable.  C’cft 
une  cfpèce  de  peigne,  dont  les  dents  font  de  petits  bâtons 
d’un  bois  dur , de  la  groffeur'des  aiguilles  à faire  les  bas,  & de 
la  longueur  de  fept  à neuf  & dix  pouces.  Ces  brochettes, 
dont  le  nombre  eft  de  vingt,  mais  plus  fouvent  au-deffous, 
font  liées  enfemble  par  un  bout,  & parallèlement  à la  dif 
tance  d’un  dixième  de  pouce  l’une  de  l’autre.  Les  autres 
extrémités,  qui  font  un  peu  pointues,  s’ouvrent  comme  les 
branches  d’un  éventail.  Ce  peigne,  dont  ils  fe  fervent  pour 
fe  gratter  & faire  tomber  leurs  poux,  eft  toujours  arraché  à 
leurs  eheveux  d’un  côté  de  la  tête.  Les  Habitans  de  Tanna 
ont  un  infiniment  pareil,  pour  le  mêmeufage;  mais  les 
dents  en  font  fourchues , & le  peigne  ne  contient  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  dents,  & ce  n’eft  quelquefois  qu’un  petit 
bâton  pointu.  Leur  barbe  eft  de  la  nature  de  leurs  cheveux, 
& la  plupart  la  portent  courte.  Ils  ont  affez  communément 
des  ulcères  aux  pieds  & aux  jambes;  & nous  avons  remarque 
que  prefque  tous  ont  le  ferotum  enflé.  Je  ne  dirai  pas  fî  ce 
gonflement  eft  occafîonné  par  quelque  maladie,  ou  s’il  eft 
caufé  par  la  pagne  qu’ils  portent  comme  à Tanna  & Mallh 
colo.  Cette  pagne , leur  feul  vêtement , eft  ordinairement  d’é- 
corce d’arbre  ou  de  feuilles.  Ils  emploient  à cela  les  petites 
pièces  d’étoffe  & les  feuilles  de  papier  que  nous  leur  don- 
nions. Nous  leur  avons  vu  des  vêtemens  groflîers , d’une 
efpèce  de  natte;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’ils  les  portent  ja- 
mais. Quelques-uns  avoient  fur  la  tête  un  grand  bonnet  noir 
de  forme  cylindrique  ; &:  cet  ornement  très-confidéré  parmi 
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les  échanges , nous  leur  donnâmes  des  feuilles  de  gros  pa- 
pier , ils  en  firent  tout  de  fuite  de  ces  bonnets. 

Le  vetemênt  des  femmes  eft  une  jupe  courte,  de  fibres 
de  bananiers,  attachée  à un  cordon  qu’elles  nouent  autour 
des  reins.  L’épaiffeur  eft  au  moins  de  fix  ouhuitpouces;  mais 
la  longueur  n’eft  pas  plus  confidérable  qu’il  le  faut  pour  l’ufage 
auquel  elle  eft  deftinée.  Les  filamens  extérieurs  font  teints 
de  noir,  & la  plupart  garnis  de  nacre  de  perle  fur  le  côté  droit. 
Les  deux  fexes  fe  parent  également  de  pendans  d oreilles  de- 
caille  de  tortue,  de  bracelets,  ou  d’amulettes,  l’un  & l’autre 
de  coquillages  & de  pierres  j les  bracelets  fè  portent  au* 
defïus  du  coude.  En  divers  endroits  du  corps,  ils  fe  ta- 
touent la  peauj  mais  ces  piquures  ne  font  point  noires, 
comme  dans  d’autres  Ifles.  Les  Habitans  de  Tanna  s’im- 
priment beaucoup  de  ces  mêmes  traits. 

S’il  me  falloit  juger  de  l’origine  de  cette  Nation,  je  là 
prendrois  pour  une  race  mitoyenne  entre  les  Peuples  de 
Tanna  & des  Ifles  des  Amis , ou  entre  ceux  de  Tanna  & de  la 
Nouvelle-Zélande,  ou  même  entre  les  trois,  par  laraifon 
que  leur  langue  n’eft,  à quelques  égards,  qu’un  mélange  de 
celles  de  ces  différentes  Terres.  Les  Calédoniens  font  à-peu- 
près  du  cara&ere  de  ceux  qui  habitent  les  Ifles  des  Amisj 
mais  ils  ont  beaucoup  plus  de  douceur  & d’affabilité. 

La  quantité  de  leurs  armes  offenfives  doit  faire  croire 
que,  malgré  leur  inclination  pacifique,  ils  font  quelquefois 
en  guerre.  Ces  armes  font  des  maffues,  des  lances,  des  dards 
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„ . — &.  d^s  frondes,  pom  lancer des  pierres.  Les  mafTïies,  longues 

Septembre!"  dc  dcux  Pieds*  ont  diverfes  formes , quelques-unes  reffern- 
Ment  à une  fiulx  & d’autres  à une  hache  : il  en  eft  dont  la 
tête  eh  pareille  à celle  d’un  faucon , & d’autres  qui  font  à 
tetc  ronde , mais  toutes  font  proprement  travaillées.  Plusieurs 
de  leurs  lances  & de  leurs  javelots  font  faits  avec  le  même 
foin,  & ornés  de  bas-reliefs.  Les  frondes  font  aufîi  fîmples 
qu  il  cfl  pofîible  ; « Elles  rcflcmblent  beaucoup  aux  glandes 
» plumbeœ.  des  Romains  (a)-,»  mais  pour  les  pierres  qu’ils 
lancent,  ils  prennent  la  peine  de  les  polir,  & de  leur  don- 
ner a-peu-pres  la  configuration  dun  oeuf,  egalement  gros 
par  les  deux  bouts.  Pour  lancer  le  dard , ils  fe  fervent 
d’un  cordon , comme  à Tanna.  Ils  font  un  grand  ufao-e  du 
dard  pour  le  poiffon  -,  & je  ne  fais  même  pas  s’ils  ont  une-autre 
maniéré  de  prendre  de  gros  poiffons  i car  je  n’ai  vu , parmi  eux, 
ni  lignes  ni  hameçons. 

Il  est  peu  necessaire  de  parler  des  outils  dont  ils  fe 
fervent  ; car  ils  ne  different  guères , pour  la  matière  & pour  la 
forme,  de  ceux  qui  font  en  ufage  dans  les  autres  Ifles.  Leurs 
haches  pourraient  paraître  d’une  forme  un  peu  plus  diffé- 
rente i mais  cette  différence  eft  autant  due  au  caprice  qu’à 
la  coutume. 

Leurs  maisons  , du  moins  pour  la  plupart , font  conf 
truites  fur  un  plan  circulaire  : elles  ne  reffemblent  pas  mal  à 
des  ruches  d’abeilles , & elles  ne  font  ni  moins  clofes  ni 


( a ) Voyei  les  Antiquités  du  Corme  de  Caylus  III.  317,  Tab.  XC1I, 
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moins  chaudes  : l’entrée  eft  un  long  trou  quarré  précife- 
ment  de  la  grandeur  qu’il  faut  pour  admettre  un  homme 
plie  en  deux.  Du  plancher  à la  nailfance  du  toit,  la  hauteur 
eft  de  quatre  pieds  & demi  ; mais  le  toit , qui  eft  d’une  élé- 
vation confiderable , fe  termine  en  pointe  au  fommet , au- 
deSTus  duquel  s’élève  un  poteau,  orné  de  bas-reliefs  ou  de 
coquillages,  ou  des  deux  à-la-fois  ces  huttes  fe  conftruifent  avec 
des  perches , des  rofeaux  , &c.  & les  deux  côtés  & le  toit 
font  épais  & bien  couverts  d’un  chaume  de  longues  herbes 
groffieres.  Dans  l’intérieur  de  la  cabane  , il  y a des  poteaux 
drelfés , qui  fout  iennent  des  échafaudages  de  lattes , où  ils  pla- 
cent leurs  provisions , ou  toute  aütre  chofe.  Quelques-unes  de 
ces  maifons  ont  deux  planchers  l’un  fur  l’autre.  Sur  le  plan- 
cher eft  répandue  de  l’herbe  féche,  &,çà  & là,  on  voit  des 
nattes  étendues  8c  deftinées  à fervir  aux  Maîtres  de  Siège  pen- 
dant le  jour , & de  lit  pendant  la  nuit.  Dans  la  plupart , nous 
avons  remarqué  deux  foyers , & communément  un  feu  al- 
lumé ; 8c  comme  la  fumée  n’a  d’autre  iffue  que  la  porte , 
toute  la  maifon  eft iî  chaude  & fi  enfumée,  que,  pour  nous 
quinefommes  pas  habitués  à un  pareil  athmoSphère,  ilnoys 
Ctoit  impoilible  d’y  refter  un  moment. 

Voila,  fans  doute,  pourquoi  ces  Peuples  font  Si  frilieux 
en  plein  air , s’ils  ne  font  pas  de  l’exercice.  Nous  les  avons 
vu  fréquemment  allumer  de  petits  feux , 8c  fe  ranger  autour, 
afin  de  Se  réchauffer.  Peut-etre  eft-il  néceffàire  que  les  mai- 
fons foient  ainfi  enfumees  pour  en  ecarter  les  mouSquites  > 
qui  font  ici  très  - multipliées.  A quelques  égards,  il  y a 
de  la  propreté  dans  ces  habitations  ; car,  outre  les  ornemens 
du  fommet,  les  poteaux  de  la  portç  font  fouvent  décorés 
Tome  II L p p 
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de  bas-reliefs  i & Il  d’ailleurs  elles  parodient  peu  conve- 
nables dans  un  climat  chaud, 'elles  feroient  du  moins  très- 
bien  entendues  fous  un  Ciel  plus  rigoureux  : comme  il 
n’y  a qu’une  feule  pièce, fans  aucune  féparation , les  membres 
d’une  même  famille  vivent  toujours  enfemble. 

Les  ustensiles  de  ménage  fe  réduifent  à très-peu  de 
chofe:  la  jarre  de  terre , dont  nous  avons  parlé,  eft  le  feui 
digne  de  remarque.  Dans  chaque  maifon  , on  compte  une  de 
ces  jarres , & quelquefois  plufieurs.  Ils  y cuifent  leurs  racines, 
& peut-être  encore  le  poilïon  , &c. 

Le  feu  de  la  cuifine  eft  en-dehors  de  la 
maifon  , en  plein  air.  Sur  le  foyer  font 
trois  ou  cinq  pierres  pointues,  fixées 
en  terre.  Les  pointes  s’élèvent  au-def- 
fus  de  la  furface  , d’environ  fix  pouces 
de  cette  maniéré: 

Les  foyers  de  trois  pierres , ne  font  que  pour  une  feule  jarre*, 
ceux  de  cinq  en  admettent  deux.  Les  jarres  ne  fe  pofent 
point  fur  leur  fond , mais  inclinées  fur  un  côté.  On  place  ainfi 
ces  pierres  afin  d’élever  allez  les  jarres  pour  donner  de  l’air 
au  feu. 

LesNaturels  rre  fe  nourri  fient  que  de  racines,  depoifibns 
& de  l’écorce  d’un  arbre , qu’on  dit  croître  aux  Indes  Occi- 
dentales. Ils  grillent  cette  écorce , & ils  en  mâchent  con- 
tinuellement des  morceaux  : elle  a un  goût  douceâtre,, 
infipide-,  & quelques  perfonnes  de  l’équipage  en  mâchèrent 
avec  plaifir.  L’eau  eft  leur  unique  boifton , du  moins  je  n’en 
ai  pas  remarqué  d’autre. . 
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Les  bananes  & les  cannes  à fucre  ne  s’y  trouvent  pas  en 
abondance.  Le  fruit  à pain  eft  rare  3 & les  cocotiers  n’y 
pondent  pas  des  tiges  aùftî  vigoureufes  que  dans  les  autres 
Lies  3 tous  ces  arbres  ne  produifent  d’ailleurs  qu’une  médiocre 
quantité  de  fruits. 

Si  nous  jugions  delà  population,  par  la  quantité  d’Habi* 
tans  que  nous  vîmes  journellement , nous  pourrions  croire 
quelle  eft  très-nombreufe 3 mais  il  eft  probable  que  notre 
relâche  raftèmbla  les  Naturels  de  toutes  les  parties  de  liftes. 
M.  Pickerfgill,  en  côtoyant  la  côte  àl’Oueft,  obferva  que 
la  contrée  étoit  très-peu  peuplée  -,  & nous  sûmes  que  les 
Habitans  de  l’autre  partie  de  l’Ifle , traverfoient  prefque 
chaque  jour  les  montagnes  pour  nous  faire  vifite.  Cette 
terre , néanmoins , eft  peuplée  en  raifon  de  fes  produélions: 
les  bords  de  la  Mer,  les  vallées  & les  plaines,  font  habités 
autant  que  le  permet  l’état  de  la  culture.  Il  ne  paroit  pas  que 
cette  contrée  puiftè  fournir  une  fubfiftance  fuftifante  pour 
une  nombreufe  population.  La  Nature  a été  moins  libérale 
ici,  que  fur  les  autres  Iftes  des  Tropiques,  que  nous  con- 
noiftbns  dans  cette  mer.  La  plupart  des  cantons , ou  du 
moins  ceux  que  nous  en  avons  examinés , neconfiftent  guères 
qu’en  montagnes , où  le  roc  eft  à peine  couvert  d’un  peu  de 
terre , que  brûle  continuellement  le  Soleil  3 & les  herbes,  &c. 
qui  y croiftent,  deviennent  inutiles  à un  Peuple  qui  n’a  point 
de  bétail. 

La  stérilité  du  fol  difpenlê  les  Habitans  de  contri- 
buer aux  befoins  des  Navigateurs.  Peut-être  la  mer  dédom- 
mage-t-elie  ces  Infalaires  de  ce  defaut  de  produélions  3 car 
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- la  cote , bordée  de  récifs  & de  baffes , ne  peut  manquer 

-Ânn.  1774-  dette  poiffonneufe. 

Septembre. 

J’ai  déjà  observé  que  le  pays  a beaucoup  de  reffemblance 
avec  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  ou  Nouvelle-Hollande; 
ôe  que  fes  produdions  font  à-peu-près  les  mêmes.  On  y 
trouve  , en  particulier,  l’arbre  dont  l’écorce  blanche,  douce 
au  toucher,  fe  déchire  & s’enlève  aifémenr,  & qu’on  m’aaffuré 
être  le  même  que  celui , qui , dans  les  Indes  Orientales,  fert 
au  calfatage  des  vaiffeaux.  Il  a un  bois  très-dur;  fes  feuilles 
longues  & étroites , font  d’un  verd  fort  pâle , & très-aro- 
matiques. On  y voit  d’ailleurs  diverfes  plantes  communes 
aux  Ifles  fituées  à l’Eft  & au  Nord , & même  une  efpèce 
de  fleur  de  paflîon  , qu’on  prétend  ne  croître  naturellement 
qu’en  Amérique.  Nos  Botaniftes  n’eurent  pas  à fe  plaindre 
du  défaut  d’occupations  ; chaque  jour  ils  découvroienc 
de  nouvelles  plantes.  Les  oifeaux  de  terre  ne  font  pas  très- 
multipliés,  mais  nous  en  apperçûmes  plufieurs,  qui  nous 
étoient  inconnus  ; & de  ce  nombre,  une  efpèce  de  corbeau; 
du  moins  nous  lui  donnâmes  ce  nom , quoiqu’il  foit  de 
moitié  plus  petit  que  l’oifeau  qu’on  appelle  ainfl  , & que 
fes  plumes  foient  nuancées  de  bleu.  Nous  y avons  remarqué 
en  outre  de  belles  tourterelles , & d’autres  petits  oifeaux , 
que  nous  ne  connoiflîons  point. 

Nous  ne  fîmes  que  d’inutiles  efforts , pour  favoir  le  nom 
de  l’Ifle  entière.  Peut-être  eft-elle  trop  étendue , pour  que 
fes  Habitans  aient  fongé  à l’appeler  d’une  feule  dénomination. 
Toutes  les  fois  que  nous  propofâmes  là-  deffus  des  queftions  ^ 
ils  nous  donnèrent  toujours  le  terme  de  quelque  diftrid,. que 
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nous  leur  montrions  ; & , comme  je  Fai  déjà  dit , nous  par- 
vînmes  à connoître  comment  s’appeloienc  les  diftriéls,  &:  ^gp’ei^t-, 
celui  qui  en  eft  le  Roi  ou  le  Chef.  Nous  en  conclûmes  que 
la  contrée  eft  divifée  en  cantons  , dont  chacun  eft  gouverné 
par  un  Chef;  mais  nous  n’apprîmes  rien  de  la  nature  de  fou 
pouvoir.  Le  diftriét  où  nous  débarquâmes  fe  nommoit 
Balade;  & il  avoir  pour  Chef,  Téa-Booma,  quiréfidoitde 
l’autre  côté  de  la  chaîne  des  montagnes;  cet  éloignement 
fut  caufe  que  nous  le  vîmes  peu , & qu’il  nous  fut  impoftible 
déjuger  de  fon  autorité.  Téa  femble  être  un  titre  attaché 
aux  noms  de  tous  les  Chefs,  ou  du  moins  de  la  plus  grande 
partie  des  Infulaires  d’un  rang  diftingué.  Mon  Ami  me  faifoit 
l’honneur  de  m’appeller  Téa  Cook. 

Ils  sont  dans  l’ufage  d’enterrer  les  morts.  Je  n ai  point 
vu  les  lieux  deftinés  à la  fépulture  ; mais  quelques  perfonnes 
de  l’équipage  ont  vifité  ces  cimetières,  dans  l’un  defquels 
étoit  le  tombeau  d’un  Chef,  qui  avoir  perdu  la  vie  dans  une 
bataille.  Ce  tombeau,  qui  ne  reftembloit  pas  mal  à une 
grande  taupinière,  étoit  décoré,  tout  autour,  de  lances,  de 
darts , de  pagayes , &c.  fichées  verticalement  en  terre. 

Les  pirogues  font  allez  femblables  à celles  des  Mes  des 
Amis;  mais  je  n’en  ai  jamais  rencontré  d’une  conftruétion  plus 
lourde  & plus  grolfiere.  Les  doubles  ou  accouplées, font  com- 
pofées  de  deux  grands  arbres , creufés  en  gouttière , avec  un 
platbord , élevé  d’environ  deux  pouces  , & fermé  à chaque 
bout  par  une  efpèce  de  cloifondela  même  hauteur;  deforte 
que  chaque  pirogue  préfente  la  forme  d’un  ange  en  quarré 
long,  d’environ  trois  pieds  plus  courts  que  toute  la  longueur 
du  bâtiment.  Les  deux  pirogues  ainfi  préparés  , font  liées 
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enfemble  côté  à côté  , à trois  pieds  environ  de  diftance , par 
X Septembre^'  ^ moyen  de  quelques  traverfes,  fortement  amarrées  fur  les 
deux  bords,  & qui  ont,  à droite  & à gauche , un  pied 
environ  de  faillie.  Sur  ces  traverfes  eft  un  pont,  ou  plate- 
forme , de  planches  & de  petites  barres  de  bois  rondes.  Le 
pont  porte  un  foyer,  où  ils  entretiennent  toujours  du  feu  j &: 
il  y a toujours  une  jarre  pour  y cuire  les  provifions.  D’un 
côté  du  pont , & tout  près  du  bord  , eft  une  rangée  de  che- 
villes qui  relfemblent  à de  gros  clous,  allez  près  les  unes  des 
autres,  dont  l’ufage  eft  d’empêcher  les  mâts,  les  vergues,  &c. 
de  rouler  pardeftus  bord.  Ce$  embarcations  ont  une  ou 
deux  voiles  latines , & chaque  voile  eft  tendue  fur  deux 
perches:  l’une,  qui  fait  la  fon&ion  d’une  vergue  latine  , a 
ion  talon  fixé  à un  trou  dans  le  pont , & l’autre  tient  lieu 
d’un  borne.  La  voile  eft  de  plaideurs  nattes , les  cordages 
font  de  fibres  de  bananiers , treftees  en  cordes  de  l’épaiffeur 
d’un  doigt  ; quatre  tournées  enfemble  fervent  de  haubans,  &c. 
Ces  pirogues , qui  peuvent  être  fines  voilieres , ne  font  point 
du  tout  propres  à marcher  à la  rame  ou  à la  pagaye:  le  tcms 
ne  leur  permet  pas  d’aller  à la  voile , ils  font  dans  l’ufage 
de  gabarer;  &,  à cet  effet,  il  y a des  trous  pratiqués  à l’ar- 
riéré du  pont,  à travers  lefquels  ils  paftènt  les  avirons,  qui 
font  d’une  telle  longueur , que  quand  la  palme  eft  dans  l’eau, 
le  manche  a encore  quatre  ou  cinq  pieds  au-deftus  du  pont 
ou  de  la  plate-forme.  Celui  qui  manœuvre  eft  debout  der- 
rière l’aviron  , & poulie , à force  de  bras,  la  pirogue  en  avant. 
Cette  maniéré  de  faire  route  , n’eft  pas  bien  expéditive  ; &, 
par  cette  raifon , ces  bâlimens  font  d’une  conftru&ion  très- 
mal  entendue  pour  la  pêche,  & particulièrement  pour  celle 
de  la  tortue,  qu’il  eft,  je  crois,  bien  difficile  de  harponner 
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fur  ces  navires.  Les  inftrumens  de  pêche,  que  j’ai  vus , font 
des  filets  de  tortue  : je  penfe  qu’ils  font  de  fibres  de  bana- 
niers treffées  : j’y  ai  remarqué  aufîi  de  petits  filets  à très- 
petites  mailles , qu’ils  font  avec  une  treffe  de  la  groffeur 
de  nos  lignes.  Je  préfume  que  leur  méthode  générale  de 
pêcher,  eft  de  fe  tenir  fur  les  récifs  à la  baffe  mer,  & de 
darder  les  poiffons  qui  paffent  à portée  de  leurs  traits.  Peut- 
être  en  emploient-ils  d’autre,  que  nous  n’avons  pas  eu  d’oc- 
cafion  de  connoître  : car , pendant  notre  relâche , leurs  piro- 
gues n’ont  pas  été  en  mer  ; toute  leur  attention  fe  portoit 
vers  nous.  Comme  la  longueur  de  leurs  bâtimens  eft  d’envi- 
ron 50  pieds,  &le  pont,  ou  la  plate-forme  d’environ  2,4  de 
long  fur  dix  de  large  fnous  n avions  pas  encore  apperçu 
dans  la  Contrée  des  arbres  affés  élevés  pour  en  fournir 
les  bois  de  conftru&ion.  On  obferva.  que  les  trous  pratiqués 
dans  les  différentes  pièces,  pour  les  coudre  enfembîe, 
étoient  brûlés  ; mais  nous  n’apprîmes  point  dequel  inftrument 
iis  fe  fervent  pour  cette  opération.  Il  eft  vraisemblablement 
de  pierre,  & c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  étoient  fi  avides  de 
nos  grands  clous  ; ils  reconnurent  tout  de  fuite , qu’ils  feroient 
très-propres  à cet  ufage.  Je  fus  convaincu  qu’ils  n’attachoient 
pas  beaucoup  de  prix  à nos  outils  tranchans , mais  ils  paroif- 
foient  confidérer,  d’un  œil  de  cupidité,  les  chevillots  de 
fer  fichés  dans  la  liffe  du  gaillard  d’arriere  ; ils  fembloient  les 
eftimer  infiniment  plus  qu’un  clou  , qui  étoit  deux  fois  plus 
gros.  Ces  chevillots,  qui  font  ronds,  avoient  peut-être  la 
forme  de  l’outil  nêceffaire  à leurs  travaux7:  aufîi  11’ai -je  pas 
remarqué  qu’ils  miffent  autant  de  valeur  à une  hache,  qu’à 
un  grand  clou.  Les  petits  clous  ne  furent  pas  fort  recherchés* 
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& les  grains  de  raflade , les  miroirs , &c.  ne  devinrent  pas 
pour  eux  un  objet  d’admiration. 

Les  femmes  de  cette  Contrée,  ainfi  que  celles  de  Tanna; 
font,  autant  que  j’ai  pu  en  juger,  beaucoup  plus  chartes  que 
celles  des  Irtes  {ituées  plus  à l’Eft.  Je  n’ai  pas  entendu  dire 
que  quelqu’un  de  l’équipage  ait  obtenu  la  plus  légère  fa- 
veur d’une  feule  d’entr’elles.  J’ai  appris  que  ces  Indiennes 
s’étoient  diverties  fouvent  aux  dépens  de  ceux  qui  les  aga- 
çoient , en  fe  retirant  avec  eux  dans  quelques  bofquets  , en 
feignant  de  fe  rendre  à leurs  follicitations  •,  Sc  qu’à  peine  elles 
y étoient  entrées , quelles  prenoient  la  fuite , en  jetant  de 
grands  éclats  de  rire  : je  ne  fais  fi  c etoit  par  chafteté  ou  pat 
coquetterie. 


CHAPITRE  X. 
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CHAPITRE  X. 

Suite  de  la  Navigation  le  long  de  la  Cote  de  la 
Nouvelle-Calédonie.  Kéjlexions  fur  F état 
de  Vlfle  & des  Habitans  ; Obférv  a tiens. 
Géographiques  & Nautiques. 

Tout  étoit  disposé  pour  remettre  en  mer,  & le  13  de 
Septembre,  au  lever  du  Soleil,  nous  levâmes  l’ancre  , avec 
un  bon  frais  de  vent  de  l’E.  ~ S.  E. , je  gouvernai  pour  fortit 
de  ce  Canal,  par  où  le  vaiffeau  étoit  entré. 


« Nous  avions  PASSÉ  fept  jours  & demi  dans  ce  Havre; 
mais , des  le  troifîeme , nous  nous  empoifonnâmes  en 
mangeant  du  poiffon,  & nous  perdîmes  ainfi  l’occafion 
de  profiter  de  notre  relâche:  au  moment  du  départ,  nous 
notions  pas  entièrement  guéris  ; nous  reffentions  encore 
de  violens  maux  de  tête,  des  douleurs  fpafmodiques  fur 
tout  le  corps , & nous  viens  des  boutons  aux  lèvres. 
Notre  foibleffe , qu’augmentoit  de  plus  en  plus  la  privation 
des  nourritures  fraîches , nous  empêcha  de  nous  livrer  à 
nos  occupations  ordinaires. 


» C est  ainfi  que  nous  quittâmes  une  Ifle  fituée  dans  la 
» partie  la  plus  occidentale  de  la  Mer  du  Sud,  éloignée 
? feulement  de  douze  degrés  de  la  côte  de  la  Nouvelle^ 
Tome  1 //.  q q 
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« Hollande , & habitée  par  une  race  d’hommes  très-différens 
» de  ceux  que  nous  avions  vus  jufqu’alors.  Comme  ils  font 
» proches  de  la  Nouvelle-Hollande,  on  pourroit  fuppofer 
33  cependant  qu’ils  ont  la  même  origine  que  le  Peuple  de  ce 
33  Continent  -,  mais  , en  comparant  les  Relations  des  Voya- 
is geurs,  qui  y ont  abordé,  les  Habitans  des  deux  contrées 
» n’ont  point  de  refTemblance  entr’eux,  & leurs  Vocabu- 
•>  laircs  font  abfolument  différens  (a). 

» Après  avoir  rangé  toute  la  bande  feptentrionale  dd 
» la  Nouvelle-Calédoine , nous  avons  jugé  qu’il  n’y  a pas 
•3  plus  de  cinquante  mille  âmes  fur  une  côte  de  mer  de  près 
a>  de  deux  cens  lieues.  Le  pays  ne  parok  pas  propre  à la 
33  culture  dans  la  plupart  des  cantons:  la  plaine  étroite  qui 
» l’environne , eft  remplie  de  marais  jufqu’au  rivage,  & cou- 
» verte  de  mangliers:  il  eft  difficile  de  deffécher  cette  partie 
» avec  des  canaux  ; le  refte  de  la  plaine  eft  un  peu  plus  éle- 
0»  vé,  mais  d’un  fol  fi  mauvais,  qu’il  faut  l’arrofer  par  des 
33  rigoles.  Derrière  s’élèvent  plufieurs  collines  revêtues  d’une 
33  terre  féche  & brûlée,  où,  croift'ent  çà  & là  quelques  efpèces 
3»  de  gramens  ridés,  le  cayputy  & des  arbriffieaux.  De -là, 
» vers  le  centre  de  fille , les  montagnes  intérieures , prefque 
» entièrement  dépouillées  de  terre  végétale , n’offrent  qu’un 
» mica  rouge  & brillant,  & de  gros  morceaux  de  quartz. 
» Ce  fol  ne  peut  pas  produire  beaucoup  de  végétaux  : il 
» eft  même  furprenant  qu’il  en  produife  autant  qu’on  y en 
b voit.  Les  bois , en  différentes  parties  de  la  plaine , font  rem- 


(a)  « m.  Cook  a eu  la  bonté  de  nous  communiquer  un  Vocabulaire 
» de  la  Nouvelle  - Hollande-  » 
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» plis  de  huilions,  de  liferons,  de  fleurs  & d’arbres  touffus. 
»■>  Nous  étions  frappés  de  ce  contraire  entre  la  Nouvelle- 
m Calédonie  & les  Nouvelles-Hébrides,  où  le  règne  végétal 
» brille  dans  toute  fa  perfection  : la  diverflté  du  caradere 
» des  deux  Peuples  ne  nous  étonna  pas  moins.  Tous  les 
» Naturels  des  Ifles  de  la  mer  du  Sud , fi' on  en  excepte  ceux 
» que  Tafman  trouva  à Tonga-Tabboo  & à Anamoka  (a),  ef- 
» faient  de  chaflèr  les  Etrangers  qui  abordent  fur  leur  côte. 
9j  Ceux  de  la  Nouvelle-Calédonie , au  contraire , nous  re- 
» çurent  comme  Amis  : dès  la  première  entrevue,  ilsmon- 
» terent  fur  notre  vaifleau  , fans  la  moindre  marque  de 
» défiance  ou  de  crainte,  & ils  nous  permirent  d’errer  libre- 
»9  ment  dans  leur  pays.  Par  leur  teint  & leurs  cheveux 
„ laineux,  ils  ont  du  rapport  avec  les  Habitans  de  Tanna-, 
» mais  ils  ont  une  taille  fupérieure,  des  membres  plus  ro- 
*9  buftes,  des  traits  plus  doux  & plus  ouverts.  Le  caradere 
» particulier  de  leurs  vifages  fe  trouve  dans  les  deflins  très- 
s>  exads  qu’a  fait  M.Hodges,  & qui  accompagnent  ce  Voyage. 
*9  On  peut  aufli  fe  former  une  idée  jufte  de  la  contrée , en 
» examinant  les  vues  que  cet  habile  Artifte  a copié  d’après 
«9  nature.  » 

39  Nous  remarquâmes  beaucoup  d’autres  diflem- 
39  blances  avec  les  Peuples  de  Tanna  ; mais  il  efl:  inutile 
39  de  les  rapporter.  Ceux-ci,  qui  tirent  de  leurs  plan- 
» tarions  une  grande  quantité  de  végétaux  , & dont  les 


(a)  « Peut-être  ceux-ci  avoient-ils  été  informés  de  ce  qui  s’étoit 
s>  pafle  entre  les  Européens  & les  Habitans  de  l’Ifle  de  Horn,  des  Cocos  Si 
© des  Traîtres , quelques  années  auparavant.  » 

Qq  1 
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- » bois , fur  la  côte  de  la  mer , font  remplis  de  cocotiers , qui  ; 
"sencemb Je! ' **  au  befoin  , offrent  leurs  fruits,  font  beaucoup  plus  riches 
» que  ceux  de  la  Nouvelle-Calédonie , où  les  plantations 
» rapportent  peu , & où  la  contrée  abandonnée  à elle-même,1 
*j  ne  produit  pas  un  feul  fruit  utile.  D’un  autre  côté , les 
» Habitans  de  la  Nouvelle  Calédonie  paroiffcnt  être  d’ha- 
» biles  Pêcheurs , & les  récifs , qui  entourent  leur  Ille',  ont 
» du  leur  donner  ce  genre  d’induftrie. 

» Comme  la  Nature  a répandu  fes  faveurs  avec  réfervâf 
3»  fur  cette Ifle,  il  eft  très-étonnant  que  les  Habitans , au-lieu 
sj  d’être  fauvages,  défians  & guerriers,  comme  à Tanna,’ 
» fe  trouvent  paifibles , bienveillans  & peu  foupçonneux. 
» Ce  qui  n’eft  pas  moins  remarquable,  en  dépit  de  la  ftéri- 
jj  lité  de  tout  le  pays,  & du  peu  de  fecours  qu’ils  tirent  des 
» végétaux, ils  font  plus  gros  & plus  grands,  & leur  corps 
•>  eft  plus  nerveux  : peut-être  qu’il  ne  faut  pas  chercher  uni- 
•j  quement,  dans  la  diverfité  des  nourritures , les  caufes  de 
» la  différence  de  ftature  & de  taille  des  Nations.  La  race 
» primitive  d’où,  defcend  ce  Peuple  peut  y avoir  contribué: 
»j  fuppofons , par  exemple , que  les  Naturels  de  la  Nouvelle-; 
jj  Calédonie  viennent  d’une  Nation  qui  vivant  dans  l’abon- 
» dance,  & fous  un  heureux  climat,  avoir  pris  une  forte 
» croiftance;  la  Colonie,  qui  s’eft  établie  fur  le  mauvais  fol 
» de  cette  Ifle , confervera  probablement , pendant  plufîeurs 
» générations,  l’habitudede  corps  defes  Ancêtres.  Le  Peuple 
*j  de  Tanna  a peut-être  fubi  une  révolution  contraire  3 
s®  s’il  defcend  d’une  race  petite  & grêle , telle  que  celle  des 
» Mallicolois , la  richefîè  de  fa  contrée  n’a  peut-être  pas 
» encore  pu  changer  ces  germes  primitifs  de  foibleffe. 
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s»  Les  Indiens  de  la  Nouvelle-Calédonie  font  les  feuls 
s»  des  mers  du  Sud  qui  n’aient  pas  à fe  plaindre  de  notre 
» arrivée  parmi  eux.  Quand,  d’après  les  nombreux  exemples 
» que  cite  ce  Voyage,  on  confidere  combien  il  efl:  aifé  de 
» provoquer  la  violence  des  Marins,  qui  fe  jouent  fi  légère- 
» ment  de  la  vie  des  Indiens , on  doit  avouer  qu’il  leur  a fallu 
» un  degré  extraordinaire  de  bonté , pour  ne  pas  attirer  fur 
» eux  un  feul  aéte  de  brutalité.  Les  Philofophes  qui  pré- 
» tendent  que  le  caraétere , les  mœurs  & le  génie  d’une 
* Nation,  dépendent  entièrement  du  climat , auront  peine 
» à expliquer  les  difpofitions  pacifiques  des  Habitans  de  la 
» Nouvelle-Calédonie.  Si  on  dit  qu’ils  ne  font  point  défians, 
» parce  qu’ils  n’ont  rien  à perdre , on  ne  réfoudra  pas  la 
» difficulté , puifque  les  Naturels  de  la  Nouvelle-Hollande , 
» fous  l’influence  d’un  climat  &d’uti  fol  pareils,  & dans  une 
» fituation  encore  plus  déplorable  , font  farouches  & info- 
» niables.  Cette  heureufe  difpofition  des  Calédoniens  n’eft 
s»  pas  un  effet  de  l’ignorance  de  la  guerre  & de  la  difpute, 
» puifque  nous  avons  obfervé  tant  d’armes  offenfives.  En 
» caufant  avec  eux , nous  apprîmes  qu’ils  ont  des  ennemis , 
53  & que  le  Peuple  d’une  Ifle  appellée  Mingha , efl;  d’un  ca- 
» raélere  bien  différent  du  leur.  On  a parlé  plus  haut  des 
» geftes  qui  fembloient  annoncer  que  leurs  ennemis  man- 
» geoient  de  la  chair  humaine , ainfi  que  des  Habitans  de 
» Balabéa,qui,en  voyant  les  Matelots  ronger  un  os  de  bœuf, 
» crurent  que  nous  mangions  de  la  chair  humaine  : l’horreur 
» qu’ils  en  montrèrent , prouve  que  leur  civilifation  efl:  beau- 
» coup  plus  avancée  en  ce  point  que  celle  de  leurs  voifins 
» plus  riches.  Ils  n’ont  cependant  pas  encore  atteint  ce  degré , 
■ cù  l’efprit  efl:  affez  perfectionné  pour  ne  point  méprifer 
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» le  fexe  : leur  cara&erc  trop  grave  ne  peut  être  captivé  par 
» les  carefies  des  femmes,  ni  apprécier  les  .joui  (Tances  domef- 
» tiques  : ils  lont  quelquefois  obligés  de  travailler  beaucoup 
» pour  pourvoir  à leur  fubfiftance  j mais  ils  pafiènt  dans  le 
» repos  leurs  heures  de  loiiîr  : ils  ne  fe  livrent  jamais  à ces 
» petites  récréations , qui  contribuent  tant  au  bien-être  des 
»>  hommes , & qui  répandent  la  gaieté  & la  vivacité  fur  les 
» Illes  de  la  Société  & des  Amis.  Excepté  le  fifflet  dont  il 
» a été  queftion  plus  haut,  nous  n’avons  remarqué  aucun 
* infiniment  de  muf  que  à la  Nouvelle-Calédonie  : nous  ne 
» favons  pas  non  plus  s’ils  ont  des  danfes  & des  chanfons; 
» mais  nous  avons  lieu  de  fuppofer  qu’ils  ne  rient  prefque 
» jamais  : ils  parlent  aulfi  très-peu,  & peu  d’individus  pre- 
» noient  plaid r à converfer  avec  nous  : leur  langue  paroît 
» informe , & leur  prononciation  eft  fi  confufe , que  les  Voca- 
» bulaires  faits  par  diverfes  perfonnes  de  l’équipage  diffé- 
» roient  beaucoup  entr’eux  : quoiqu’ils  aient  peu  de  con- 
<0  fonnes  dures , ils  reviennent  fouvent  aux  gutturales , & 
» ils  ont  quelquefois  un  fon  nazal  ou  Rhinifmus , qui  em- 
» barrafloient  communément  ceux  qui  ne  connoifioient 
» d’autre  langue  que  l’Anglois.  L’éloignement  de  leurs  plan- 
m tâtions  prévient  peut-être  cette  communication  familière 
» qui  introduiroit  peu-à-peu  le  befoin  de  la  Société.  Comme 
» leur  pays  n’eft  pas  fufceptible  d’une  grande  culture , le 
» meilleur  moyen  de  hâter  leur  civilifation , feroit  d’y  tranf- 
» planter  les  quadrupèdes  que  peut  nourrir  l’Ifie;  par  exem- 
» pel , des  cochons  & des  chèvres  •,  les  chèvres  réufiîroient 
» très-bien  dans  cette  contrée  féche. 

» La  simplicité  des  Inlulaires  doit  régner  aufiï  dans  le 
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d>  Gouvernement:  Téabooma  , Chef  du  diftriéb  oppofe  a 
» notre  mouillage , vivoit  comme  le  refte  de  fes  Compa- 
triotes  : ils  ne  lui  donnoient  aucune  marque  extérieure  de 
o>  déférence , & la  feule  chofe  qui  annonçât  quelques  égards 
« de  leur  part,  c’eft  qu’ils  lui  remirent  les  préfens  que  leur 
» fit  M.  Pickerfgill  à la  première  entrevue.  Les  cantons  voi- 
» fins  fur  lefquels  ne  s’étendoit  point  l’autorité  de  T éabooma, 
» ont  probablement  leurs  Chefs  particuliers , ou  peut-être 
» que  chaque  famille  eft  gouvernée  par  le  Pere. 

» Nous  n’avons  RIEN  remarque  qui  femblât  avoir  un 
» rapport  même  éloigné  à la  Religion,  & nous  n’avons  obfervé 
aucune  coutumequi  eut  la  moindre  apparence  de  fuperfti» 
» tion.  Leurs  idées  fur  ces  matières  font  vraifemblablement 
» auffi.  fimples  que  le  refte  de  leur  caraétere.  On  a dit  un  mot 
» plus  haut  de  leurs  cimetières  : fans  doute  quelques  céré> 
» monies  accompagnent  leurs  funérailles , mais  nous  ne  les 
» connoiftons  pas. 

» On  ne  sait  pas  fi  les  Infulaires  vivent  Iong-tems,  ni 
» quelles  maladies  font  plus  funeftes  fur  cette  Ifle.  Nous  n’y 
» avons  remarqué  que  l’éléphantiafis , qu’on  a déjà  dit  y être 
» fort  commune  j mais  ;e  ne  l’ai  jamais  vu  affiez  dangereufe , 
» pour  que  le  malade  rifquât  de  perdre  la  vie.  Les  cheveux 
» blancs  & les  rides  de  quelques  Naturels  annonçoient  une 
„ grande  vieilleffie;  mais,  en  fuppofant  qu’ils  fe  donnent  la 
» peine  de  compter  leurs  années , il  eût  été  difficile  de  caufer 
» avec  eux  fur  une  idée  auffi  abftraite  que  1 âge.  N ous  n avons 
95  jamais  pu  nous  faire  comprendre  des  T aïtiens , lorfque 
» nous  leur  avons  propofé  de  pareilles  queftions,  quoique 
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* no^e  connoiflànce  de  leur  langue  fût  très-étendue,  com^ 
Septembre.  w Parce^ au  Pcnt:  n°nibre  de  mots  que  nous  avions  rafle  m blé  s 
» en  hâte  a la  Nouvelle-Calédonie.  » 

A sept  heures  et  DEMI,  nous  étions  dans  le  milieu  du 
paflage.  L’Ifle  de  l’Obfervatoire  nous  refloit  au  S.  ^ Eft,  à 
quatre  milles  de  diflance,  & rifle  de  Balabéa  à l’O.  N.  O. 
Aufli-tôt  que  nous  fûmes  en  dehors  du  récif , nous  prîmes 
les  amures  à tribord , dans  la  vue  de  faire  voile  au  S.  E. , en 
tenant  le  plus  près  du  vent}  mais  comme  M.  Gilbert  croyoit 
avoir  vu  l’extrémité  N.  O.  de  la  terre , & qu’il  paroiflbit  plus 
aife  de  la  contourner  parle  N.  O. , j’abandonnai  le  defl'cin 
d’aller  au  plus  près  du  vent,  & nous  côtoyâmes  le  récif  en 
dehors , en  gouvernant  au  N.  N.  O. , au  N.  O. , & N.  O.  - O 
fuivantfa  direéfion.  A midi,  nous  avions  ï Me  de  Balabéa 
au  S.  - S.  O. , a la  diflance  de  treize  milles  : ce  que  nous 
jugions  etre  1 extrémité  occidentale  de  la  grande  terre  nous 
demeuroit  dans  le  S.  O.  ^ S. , & le  récif  courait  au  N.  O.  ' O. 
La  latitude  obfervée  fut  de  19e1  5 io",&c  lalongitude  depuis 
l’Me  de  l’Obfervatoire  de  1 4'  à l’Oueft.  Je  continuai  de  porter 
le  Cap  au  N.  O.  ~ O.,  le  long  du  récif  en-dehors,  jufqua 
trois  heures,  auquel  tems  I’Ifle  de  Balabéa  nous  refloit  au 
S.  - S.  E. 7E.  De  ce  cote,  nous  obDrvâmesune  divifîon  dans 
le  récif,  que  la  force  de  la  maree,  qui  en  fortoit,  nous  flt  re- 
garder comme  un  canal.  De  cette  réparation  , le  récif  cou- 
roit  au  Nord  l’cfpace  de  trois  ou  quatre  lieues,  & enfuite 
au  N.  O.  Nous  fuivîmes  fa  direéfion  j & , à mefure  que  nous 
avançâmes  au  N.  O.,  la  terre  selevoit  de  plus- en-plus , & 
paroi floit  jointe  à celle  que  nous  avions  déjà  vue  : de  forte 
que  M,  Gilbert  s’étoit  trompé  , en  croyant  appercevoir 

l’extrémité 
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l’extrémité  de  la  côte.  A cinq  heures , nous  avions  cette  terre 
à FO.  ^ N.  O.  \ N.  à vingt  milles \ mais  ce  que  nous  pouvions 
découvrir  du  récif,  couroit  dans  la  dire&ion  du  Nord-Oued: 
\ Nord. 

Ayant  pris  les  amures  à tribord,  & pâlie  la  nuit  à tenir 
le  vent,  le  14,  au  lever  du  Soleil,  rifle  de  Balabéa  nous 
reftoit  au  S.  6d  E.,  & la  terre  vue  la  veille  à l’Oueft;  mais 
le  récif  s’étendoit  encore  dans  le  N.  O.,  & nous  le  côtoyions 
toujours  avec  une  légère  brife  de  l’E.  S.  E.  A midi , la  lati- 
tude Sud  fut  de  i9d  z8'  par  l’obfervation , & la  longitude  à 
l’Ouefl:  de  l’Ifle  de  l’Obfervatoire  de  z 7'.  Nous  avions  alors 
perdu  de  vue  fille  de  Balabéa , & l’autre  terre , qui  en  efl;  la 
partie  N.  O. , nous  reftoit  à l’O.  - S.  O.  \ S.  ; mais  nous 
11’étions  pas  allurés  fl  la  côte  étoit  continue , ou  divifée  en 
plufieurs  Mes  ; on  pouvoit  la  croire  divifée  à caufe  des 
réparations  qui  fe  montraient  d’efpace  en  efpace;  mais  une 
multitude  d’écueils  en  rendoit  l’approche  exceflivement 
dangereufe , pour  ne  pas  dire  impraticable.  L’après  - midi , 
avec  une  brife  de  l’E.  S.  E. , joli  frais , je  rangeai  ces  brifans , 
qui  s’étendoient  dans  la  direétion  du  N.  O.  ^ O.  , du  N. 
O.-N.,  & du  N.  N.  E.  A trois  heures,  nous  paflames  à 
la  vue  d’une  Me  baflfe  de  fable,  fltuée  au  bord  extérieur 
du  récif,  par  la  latitude  de  1 9d  zj\  & au  N.  E.  de  la  terre 
laplusNord-Oueft  , à la  diftaneede  fix  ou  fept  lieues.  Tout 
ce  que  nous  pouvions  appercevoir  de  ce  parage  étoit  par- 
femé  d’écueils  , qui  paroilïoient  comme  détachés  les  uns 
des  autres  ; & le  canal  qu’ils  formoient , fembloit  être  fur  le 
côté  Sud  - Efl:  de  fille  de  fable , du  moins  y avait.- il  un 
>efpace  où  la  mer  paroifloit  ne  pas  brifer.  Au  coucher  du 
Tome  III . 
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K*. 1 1 ; Soleil,  la  vue  de  la  terre  nous  reftoit  encore  au  S.  O.  ’ S 1 

Septembre**  env,ron  ^'x  heues.  Quoique  l’horizon  fût  clair,  nous  no 
vîmes  plus  la  terre  à l’Oueft de  cette  direft ion;. le  récif,  qui 
s’étendoit  à l’O.  ^ N.  CX  N.,  fembloit  fe  terminer  en  une 
pointe  qu’on  découvrait  du  haut  des  mâts.  Ainfî , tout  conf- 
piroit  à nous  faire  croire  que  nous  aurions  bientôt  doublé 
ces  écueils  -,  & , dans  cette  flatteufe  efpérance , nous  tînmes 
le  vent  qui  fouffloit  de  l’E.  N.  E. , &:  nous  pafsâmes  la  nuiç 
à faire  de  petits  bords. 

l . Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  ne  voyant  plus  riî 

terre  ni  brifans,nous  fîmes  voile  dans  le  N.  O.  ^ O. , &,  deux 
heures  après,  le  récif  reparut,  s’étendant  au  N.  O.  plus  loin 
que  la  vue  ne  pouvoir  porter  * mais  on  ne  découvrait  point 
la  terre.  Il  devenoit  donc  apparent  que  nous  avions  dépafîé 
fon  extrémité  N.  O.,  & comme  des  montagnes  de  la  Balade,', 
nous  avions  reconnu  qu’elle  s’écendoit  au  S. O.,  il  étoitné- 
ceflaire  de  reconnoître  jufqu’où  elle  fe  prolongeoità  l’E.  ou  au 
S.  E.,  tandis  qu’il  étoit  en  notre  pouvoir  de  rallier  la  côte* 
car,  en  fuivant  ladireétion  des  écueils, nous  aurions  pu  être 
porté  h loin  fous  le  vent  du  vaifïèau , qu’il  n’y  aurait  plus  eu 
moyen  de  la  ramener  fans  une  perte  eonfidérable  de  tems.  Elle 
n’étoit  déjà  plus  à la  portée  de  notre  vue,  & nous  ne  pou-" 
vions  pas  favoir  jufqu’où  il  faudrait  pouffer  notre  courfe^ 
pour  découvrir  la  fin  des  brifans.  Ces  confîdérations,  jointes 
au  rifque  que  nous  allions  courir  dans  uneMer  feméed  ecueils, 
& où  , en-dehors  de  ces  mêmes  brilfans , il  n’y  avoit  point 
d’efpérance  de  trouver  d’ancrage  , me  firent  abandonner 
le  deffein  de  prolonger  plus  loin  ces  brifans  pour  les  doubler 
au  N,  O.  Je  réfolus  donc  de  ferrer  le  vent  où  S,  E.s  où  if 
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clevoit  y avoir  une  Mer  libre.  Dans  cette  vue,  je  revirai  de 
bord,  & je  marchai  au  Sud-Eft  avec  un  vent  duNord-Eft 
l Eft,  joli  frais.  Nous  étions  alors  par  les  i9d  y'  de  latitude 
Sud,  & 163*  5 7'  de  longitude  à l’Eft  du  Méridien  de 
Londres. 

En  faisant  voile  au  S.  E. , nous  doublâmes  de  très-près 
la  pointe  du  récif,  que  nous  avions  dépadee  lefoir  précédent. 
Pour  rendre  notre  fituation  plus  critique,  le  vent  commença 
à mollir i &,  à trois  heures  de  l’après-midi,  le  calme  nous 
lailTa  à la  merci  d’une  gro(Te  lame  qui  nous  poudoit  dire&e-; 
ment  fur  le  récif,  diftant  à peine  d’une  lieue.  Nous  fondât 
mes , fans  trouver  de  fond , avec  une  ligne  de  deux  cens 
brades.  Je  fis  mettre  en  Mer  deux  de  nos  bateaux  * mais  ce 
n’étoit  là  qu’une  mince  reflourçe  contre  de  fi  grades  lames. 
Cependant  le  vaidèau  ne  déri  voit  point  vers  le  récif  audi 
vite  que  nous  devions  le  craindre  $ &,  a iept  heures,  une 
foible  brife  du  N.  N.  E.  nous  permit  de  nous  foutenir  un 
peu  au  large  j mais  à cette  brife,  qui  ne  dura  que  jufqu’à 
îninuit,  fuccéda  un  calme  abfolu. 

Le  16,  au  point  du  jour,  nous  n’eumes  point  la  vue  du 
récif  j & ,à  onze  heures,  la  brife  s’étant  levée  du  S.  S.  O., 
nous  reprîmes  nos  bateaux  à bord,  & nous  fîmes  voile  au 
S.  E.  A midi,  nous  obfervâmes  19e1  35'  Sud ;&  cette  lati- 
tude, confidérablement  au  Sud  de  notre  eftime,  prouvoit 
que , pendant  toute  la  nuit,  nous  avions  été  entraînés  par  un 
courant  ou  par  le  dot,  qui  nous  avoit  été  favorable.  A deux 
heures  après-midi,  nous  fûmes  repris  par  le  calme , qui , ayant 
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===  duré  jufqu’à  neuf  heures,  fut  fuivi  d un  vent  foiblc  de  FE.N.E. 
Septembre!  & 1 6 ’ avec  le9ueI  nous  portâmes  peu  de  voile. 

Nous  ne  fîmes  pas  plus  de  vingt  lieues  en  48 
» heures  ; &,  voyant  toujours  la  terre  au  Sud,  nous  craignions 
» d arriver  tard  à la  Nouvelle-Zélande,  où  nous  devions 
« nous  préparer  pour  notre  derniere  campagne  au  Sud.» 

Le  19,  a midi,  notre  latitude  obfervée  fut  de  19e1 
Sud,  quand  nous  avions  Fille  de  Balabéa  au  Sud  6 8e1 
Oueft,  à dix  lieues  & demie  de  diftance.  Nous  continuâmes 
de  courir  au  plus  près , avec  des  vents  variables , entre  le  N.  E. 
&leS.  E. , fans  rien  trouver  de  remarquable,  jufqu’au  zo  à 
midi,  que  le  Cap  Colnet  nous  relia  au  Nord  78d  Oueft,  àfîx 
lieues.  De  ce  Cap , la  terre  s etendoit,  en  paffant  par  le  Sud 
julqu’a  l’E.  S. E., à perte  de  vue,  & la  contrée  L montrait 
en  plu  heurs  montagnes  entre-coupées  de  vallées.  La  longi- 
tude, conclue  de  lobfervation , fut  de  zod  4'  Sud,  & la  lati- 
tude id  8'  à FEU,  depuis  Fille  de  FObfervatoire.  Nous  fîmes 
de  la  voile  pour  rallier  la  terre  , avec  une  légère  brife  de  FEft 
jufqu’au  coucher  du  Soleil,  que  nous  en  étions  à deux  ou  trois 
lieues.  La  côte  s etendoit  du  S.  4zd  l£.  au  Nord  5zd  Oueft 
Deux  petits  Iflots,  en-dehors  de  cette  direâion,  n étaient 
éloignés  de  nous  que  de  quatre  ou  cinq  milles  5 & il  s’en 
trouvoit  d autres  entre  nous  & le  rivage,  & à FEft,  où  ils 
fembloient  être  unis  par  des  récifs , qui  préfentoient  quelques 
ouvertures  de  loin  en  loin.  Le  pays  de  vint  de  plus  en  plus  mon- 
rueux , & il  avoit , à beaucoup  d égards , le  même  afpeét  que  les 
environs  de  la  Balade.  Sur  l’une  des  petites  Iftes  occidentales, 
etoit  une  élévation  aftTez  femblableà  une  tour,  & on  décou- 
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vroit  pardeffus  une  langue  de  terre  baffe  en-dedans  de  rifle , “ 


d’autres  élévations , qu’on  auroit  pu  prendre  pour  les  mâts  *sepÉBnbr<£* 
d une  flotte. 


Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  après  avoir  porté,  m 
toute  la  nuit , le  Cap  au  large  , avec  une  légère  brife  du 
Sud-Efi: , je  reconnus  que  nous  nous  étions  élevés  de  la  côte 
d’environ  fîx  lieues  3 &,  dans  cette  pofition,  le  calme  fur- 
vint , 6c  dura  jufqu  a dix  heures  du  foir  ,qu  a l’aide  d’une  foible 
brife  de  terre  du  S.  O.,  nous  marchâmes  au  S.  E.  toute  la  nuit. 

Le  11 , au  lever  du  Soleil,  l’horizon  fut  embrumé 3 mais 
les  nuages  s étant  bientôt  diflîpés , nous  trouvâmes , par  les 
relevemens , que  nous  avions  gagné  beaucoup  de  terrain.  A 
dix  heures,  la  brife  de  terre  fut  remplacée  par  un  vent  de 
mer  de  la  partie  de  l’Eft  ~ S.  E.  qui  nous  mit  en  état  de  porter  à 
terre  3 &,  â midi,  nous  la  vîmes  s’étendre  du  N.  6%d  Oueft,  air 
S.  3 id  7 Eft,  en  paffant  par  le  Sud.  Dans  cette  derniere  di- 
rection, la' côte  paroiffoit  courir  plus  au  Sud  vers  un  gros 
Cap  , qui  fut  nomme  le  Cap  du  Couronnement , parce  que 
c ctoit  le  jour  anniverfaire  du  Couronnement  du  Roi  d’An- 
gleterre. La  latitude  étoit  de  iid  2/,  & la  longitude  de  i6yd  y'^ 
à l’Eft.  Quelques  brifans  fe  montroient  entre  nous  & le 
rivage  , & probablement  ils  rejoignoicnt  ceux  que  nous 
avions  vus  auparavant. 

« Ceux  qui  enfermement  les  côtes  feptentrionaîes  de  h 
» Nouvelle-Calédonie , ne  s’étendoient  pas  jufqu’ici;  mais, 

35  comme  nous  nous  tenions  à la  diftance  de  quatre  ou  cinq 
» lieues , nous  ne  diftinguions  rien  de  la  nature  du  pays  * 
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(i  ce  n’eft  que  la  chaîne  de  montagnes  continuoit  à fc 
prolonger  avec  la  même  hauteur,  jufqu’auprès  de  notre 
mouillage  , fans  aucune  prééminence  , ou  fans  aucun  pic 
remarquable.  » 


Pendant  la  nuit,  nous  nous  avançâmes  d’environ  deux 
2-  5»  lieues  au  S.  E.  & a 1 aube  du  jour , le  z 3 , nous  découvrîmes 
derrière  le  Cap  du  Couronnement  une  pointe  élevée  dans 
le  S.  Z3d  Eft.  Elle  fut  reconnue  pour  l’extrémité  S.  E.  de 
la  cote  , & nous  l’appellâmes  le  Promontoire  de  La  Reine 
Charlotte.  La  latitude  étoit  de  nd  1 6'  Sud , & la  longitude 
de  1 6jd  14  à l’Eft.  Vers  midi , la  brife  fe  leva  du  N.  E.  je 
portai  au  S.  S.  E.  & à mcfure  que  nous  nous  approchions  du 
Cap  du  Couronnement  , nous  vîmes  dans  une  vallée  au  Sud , 
un  grand  nombre  de  ces  poinces  élevées,  dont  nous  avons 
fait  mention,  & des  terres  baffes  fous  le  Promontoire  enétoient 
entièrement  couvertes.  Nous  ne  pouvions  pas  nous  accorder 
fur  la  nature  de  ces  objets.  Je  fuppofois  que  c’étoit  un  efpèce 
fnguliere  d’arbres , parla  raifon  qu’ils  étoient très-nombreux, 
&:  que  d’ailleurs  une  grande  quantité  de  fumée  fortit  tout  le 
jour  du  milieu  de  ces  objets,  près  du  Promontoire.  Nos  Phi- 
lofophes  penfoient  que  c’étoit  la  fumée  d’un  feu  interne  & 
perpétuel.  Je  n’eus  pas  la  peine  de  leur  repréfenter  que  le 
matin  il  n’y  avoir  point  eu  de  fumée  dans  cette  même  place, 
car  ce  feu,  prétendu  éternel , ceifa  avant  la  nuit  3 & depuis 
on  n’y  en  apperçut  plus. 


« Ces  objets,  qui  refTembloient  à des  colonnes,  étoient  éloi- 
» gnés  les  uns  des  autres , mais  la  plus  grande  partie  formoient 
£ des  grouppes  ferrés,  Comme  on  trouve  des  colonnes  do 
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» bafaltes  en  plufieurs  parties  du  monde  (a) , il  y avoir  lieu  de 
» croire  que  celles-ci  étoient  de  la  même  efpèce  , & parce 
» que  nous  avions  vu  dernièrement  plufieurs  volcans  dans 
» les  environs  & un  très-près  de  Tanna , cette  opinion  nous 
» oaroiffoit  encore  plus  vraifemblable,  car  les  Minéralogiftes 
» les  plus  éclairés,  prétendent  que  le  bafalte  efl  une  proj 
» duétion  de  volcan.  » 

Jél:  : 

Au  coucher  du  Soleil,  le  vent  paflà  autour  du  Sud,  8^ 
nous  revirâmes  de  bord,  le  Cap  au  large,  parce  qu’il  étoic 
dangereux  d’approcher  du  rivage  au  milieu  des  ténèbres.  Dès 
que  le  jour  parut , nous  remîmes  le  Cap  fur  la  terre  avec 
une  allez  foible  brife  d’entre  l’E.  S.  E.  &le  S.  S.  E.  A midi , 
nous  obfervâmes  zid  59'  30"  de  latitude  Sud,  le  Cap  du 
Couronnement  nous  reliant  à l’Oueft , un  peu  vers  le  Sud 
à la  di fiance  de  fept  lieues , & le  Promontoire  au  S.  3 8d  à 
l’Ouefl.  Comme  nous  avancions  au  S.  S.  O.  nous  commen- 
çâmes à voir  la  côte  derrière  le  Promontoire  ; &,  au  coucher 
du  Soleil, nous  découvrîmes  une  Ifle  baffe  au  S.  S.  E.  à en- 
viron fept  milles  du  Promontoire  : c ’étoit  une  de  celles  qui 
font  défendues  par  des  bancs  de  fable  &c  des  brifans.  Dans 
ce  même  terns , une  montagne  ronde  fe  fit  voir  dans  le  S. 
2-4d  Eft , à douze  lieues.  Durant  la  nuit,  n’ayant  eu  que  des 
vents  variables , nous  fîmes  très-peu  de  voile. 

Le  z 5 , fur  les  dix  heures  du  matin , une  jolie  brife  s étant 


{a)  ce  Près  d’Afluan,  ou  de  Syeue,  dans  la  Haute-Egypte,  à Bolferm 
* en  Italie,  près  d’Hadie,  dans  TArabie-Heureufe  ; à Hildesheim  , Stolpen 
3)  & Yaver , en  différentes  parties  de  l'Allemagne , aux  Hébrides , ea 
wEcoffe,  & dans  le  Comté  d'Antrim  en  Irlande.  ». 
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levée  du  S.  S.  E.  je  gouvernai  au  S.  S.  O.  dans  l’efpoir  de 
contourner  le  Promontoire.  Mais  , à mefure  que  nous  en 
approchions , nous  découvrîmes  plufîeurs  Mes  balfes  derrière 
celle  dont  nous  avons  déjà  parlée,  liées  par  des  brifans  qui 
s’étendoient  vers  le  Promontoire,  & paroiffoient  jointes  au 
rivage.  Nous  les  reconnûmes  encore  de  plus  près  jufqua 
trois  heures  tk.  demie  .-alors  de  defïus  le  pont  nous  apper- 
çûmes  dans  le  banc  déjà  mentionné,  les  rochers  élever  leurs 
rêtes  fur  la  furface  des  eaux.  Il  étoit  tems  de  changer  de 
route; le  jour,  trop  avancé , ne  permettoit  pas  de  chercher 
un  paflage  près  du  rivage  , & nous  n’avions  point  de  fond, 
pour  jeter  l’ancre  dans  la  nuit.  Je  gouvernai  donc  au  Sud 
pour  trouver  un  paffage  entre  les  petites  Mes.  Nous 
avions  un  bon  vent  de  l’E.  S.  E.  mais  il  ne  dura  que  jufqua 
cinq  heures,  & fut  fuivi  d’un  calme  plat.  Une  ligne  de 
cent  foixante-dix  brades  ne  rapporta  point  de  fond,  quoique 
nous  11e  fuffions  qua  une  petite  diftance  des  écueils.  Ces 
écueils  au-lieu  de  fuivre  la  côte  au  S.  O.  prenoient  la  dire&ion 
du  S.  E.  vers  la  montagne  que  nous  avions  vue  le  foir  pré- 
cédent , & fembloient  nous  indiquer  qu’il  étoit  néceffaire  de 
contourner  cette  terre.  Dans  ce  même  tems,  la  pointe  la 
plus  avancée  de  la  principale  terre , nous  reftoit  au  S.  6 8d 
Oued,  à neuf  ou  dix  lieues. 

« Cette  partie  de  notre  campagne  étoit  extrêmement 
» défagréable;  nous  ne  pouvions  pas  examiner  le  pays,  & 
» nous  avions  grand  befoin  de  nourritures  fraîches.-  il  ne  nous 
» reftoit  plus  que  quelques  ignames  qu’on  fervoit  par  ex- 
« traordinaire  lur  la  table  des  Officiers;  mais  les  Matelots 
» n’avoient  goûté  d’aucun  rafraîchiffement  depuis  notre  départ 

» d’Anamolca. 
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« cTAnamoka.  L’afped  de  ces  nouvelles  terres  nous  cônfoloit 
» peu  de  cette  abftinence  : il  entretenoit  feulement  l’efpoir 
» de  faire  d’autres  découvertes , où  l’on  pourrôit  rafraîchir 
» l’équipage.  » 

Vers  les  fept  heures,  nous  obtînmes  une  légère  brife 
du  Nord,  avec  laquelle  nous  gouvernâmes  à l’E.  S.  E.  &C 
nous  paffâmes  la  nuit  avec  moins  d’inquiétude.  Sur  quelques- 
unes  des  Ifles  baffes,  étoient  plufieurs  de  ces  élévations  déjà 
mentionnées.  Chacun  tomba  d accord  que  c etoient  des 
arbres  ; & MM.  Forfter  en  convinrent  eux-mêmes. 

Avec  l’aube  du  jour,  le  z 6, le  vent  fouffla  du  S.  S.  O.  & 
nous  fîmes  route  au  S.  E.  toutes  voiles  dehors  pour  amener  la 
montagne  déjà  mentionnée.  Elle  appartient  à une  Ifle , qui , à 
midi , s etendoit  du  S.  1 Eft , au  S.  1 6d  Oueft  , & nous  en 
étions  éloignés  de  fix  lieues.  La  latitude  obfervée  fut  de  zzd 
1 6'  Sud.  L’ après-midi , le  vent  fraîchit,  & comme  il  paffa 
au  S.  S.  E.  nous  portâmes  le  Cap  à l’Eft  jufqu  a deux  heures 
du  matin  du  z? , que  nous  revirâmes  de  bord  , pour  mar- 
cher au  Sud- Oueft,  dans  l’efpérance  de  pouvoir  doubler  cette 
Ifle  j mais  notre  attente  fut  trompée,  & nous  avions  encore 
deux  milles  à courir,  qu’il  nous  fallut  revirer  , à la  dif- 
tance  d’environ. un  mille  de  la  côte  orientale  de  rifle, 
dont  les  extrémités  nous  reftoient  du  Nord  O.  - N.  au  S. 
O.  la  montagne  nous  reftoit  à l’Oueft,  & nous  avions  dans 
le  S. 1 S.  O.  quelques  Ifles  baffes , qui  font  à la  pointe  du  S.  E. 
Elles 4paroiffoient  liées  avec  la  grande  Ifle  par  une  chaîne  de 
brifans.  Quatre-vingt  braffes  de  ligne  ne  rapportoient  point 
de  fond.  Les  bords  de  cette  Ifle  étoient  couverts  de  ces  élé- 
vations dont  on  a parlé  tant  de  fois.  Elles  avoient  l’apparence 
Tome  III.  S s 
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a"","—  dc‘Sros  pinS’  ce  qui  fut  caufe  quel’lfle  en  reçut  le  nom.  Ù 

^pcembre4*  ^onragne  r°nde  qui  & trouve  du  côté  S.  O.ed  d’une  telle 
hauteur,  quelle  peut  etre  apperçuede  quatorze  ou  même 
de  leize  lieues.  L Ifle  , qui  n a guères  qu’un  mille.de  circuit, 
eft  ficuéepar  izd  3 8'  de  latitude  Sud,  & 1 67d  40'  de  longitude 
àl’Eft  Après  avoir  fait  encore  deux  tentatives  pour  doubler 
l’Ifle  des  Pins,  fans  mieux  réuffir , je  réfolus  de  m’en  éloigner 
julqua  minuit.  Ce  meme  jour,  a midi,  le  thermomète  étoit 
à 68d  Il  n’avoit  pas.  été  fi,  bas  depuis  le  zy  Février. 

Ayant  revire  de  bord,  a minuit,  a l’aide  des  courans  & 
2 8.  d’un  vent  frais  de  l’E.  S.  E.  & du  S.  E.  le  lendemain , au  point 
du  jour,  nous  nous  trouvâmes  de  plufieurs  lieues  au  vent 
de  1 Ifle  des  Pins,  & je. gouvernai  au  large,  en  rondiflànt  le 
long  des  côtés  S.-E)  & -Sud.  La  côte  du  S.  E.  à l’Queft,  en 
palEmt  par  le  Sud,  étoit  hériïTée  de  bancs  de  fable,  debri- 
fans  & de  petites  Ifles  -couvertes,  pour  la  plupart,  de  ces 
gros  pins,  qui  dëcoroient  les  bords  de  la  plus  grande  Terre. 
Nous  continuâmes  de  ranger  en-, dehors  le$  Ifles  & les  bri- 
fans,  a trois  quarts  de  lieue- de  .diftunccj  & , a mefure  que 
nous  parvenions  à en  doubler  un, il  s’en  éievoit  à l’in  fiant 
un  autie  , de  forte  qu ils  pa-roifloient  dformer  une  chaîne, 
qui  s’érendoit  jufqu’âux  Ifles  fi  tuées  à la  hauteur  du  Pro- 
montoire. A midi,  nous  obfervâmes  zad  44. 3 c"  de  latitude 
Sud,  l’Ifle  des  Pins  nous  rcfhnt  du  N: -N'.  E.--  E.,  à l’E.  - N 
E. , & le  Cap  du  Couronnement  au  N.-  3 zd  30'  Oued , dans 
un  éloignement  de  dix-fept  lieues.  L après-midi,  par  un  bon 
frais  de  vent  d’Eft,  nous  fîmes  route  au  N.  O.  ! O.  le  long 
des  récifs  en-dehors,  dans  la  vue  d’atterrir  un  peu  au  S.  O.  du  • 
Promontoire.  A deux  heures 5 on  eut  connoiflance  de  deux 
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petits  ïflots , dans  l’0. 7 S.  O.  ; & , comme  ils  étoient  liéspar 
des  brifans  qui  fembloient  fe  joindre  à ceux  que  nous  avions 
à tribord,  cette  découverte  m’obligea  de  porter  au  S.  O. 
pour  nous  dégager  de  tous  ces  écueils.  A trois  heures,  on 
découvrit  encore  de  nouveaux  brifans,  quicouroient  des  Mes 
baffes  vers  le  S.  E.  Je  ffs  alors /gouverner  en 'ferrant  le 
vent  d’auffi  près  que  la  brife  le  permettoit  3 & , en  une  heure 
& demie,  nous  fûmes  prefque  fur  le  bord  des  brifans,  & 
forcés  de  revirer  de  bord.  Du  haut  des  mâts,  on  voyoit 
ces  écueils  fe  prolonger  jufqu’à  l’Eff, 'Sud -Eft 3 &r  la  tran- 
quillité de  la  Mer  nous  fit  croire  que  probablement  cette 
chaîne  de  rochers  couroit  au  Nord  de  l’Ell  3 de  forte  que 
nous  en  étions  entourés.  La  montagne  de  l’Me  des  Pins 
nous  reftoit  au  N.  71^  Eft,  le  Promontoire  au  N. ~ Oueff 
& la  pointe  de  la  grande  Terre  fur  la  côte  S.  O.  nous  de- 
meurait au  N.  O.,  à la  diftance  de  quinze  ou  feize  lieues. 
Cette  direétion  de  la  côte  S.  O. , qui  étoit  un  peu  dans  le 
parallèle  du  N.  E.,nous  affuroit  que  la  Terre  ne  setendoit 
pas  plus  loin  au  S.  O.  Après  avoir  fait  une  courte  bordée 
dans  le  N.  N.  E. , nous  reprîmes  celle  du  Sud , afin  de  recon- 
noître  de  plus  près  cette  chaîne  de  brifans  avant  le  coucher 
-du  Soleil.  Tout  ce  que  nous  y gagnâmes,  ce  fut  Palpe#  d’une 
Mer  femée  de  rochers  & de  brifans,  dont  nous  ne  pouvions 
nous  débarrafîer  qu’en  retournant  par  la  même  route  que 
nous  avions  faite.  Nous  revirâmes  de  bord  prefqu’au  même 
endroit  où  nous  avions  viré  avant,  ëz  la  fonde  nous  rapporta 
un  fond  de  fable  fin.  Comme  nous  avions  fous  le  vent  une 
chaîne  de  brifans , l’ancrage , s’il  venoit  à venter  grand  frais , 
étoit  notre  derniere  reffource  3 je. préférai  donc  de  courir  la 
nuit  de  petits  bords , fur  le  parage  que  nous  avions  déjà 
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reconnu  le  jour.  Ce  fur  ainfi  que  nous  la  pafsâmcs,  mais 
Septembre.  agités  par  la  crainte  de  nous  brifer  à chaque  inftant  contre 
quelques-uns  des  écueils  multipliés  qui  nous  environ- 
noient. 

Le  jour  nous  fit  voir  que  nos  inquiétudes  n’étoient  pas 
fans  fondement , & que  nous  avions  été  continuellement 
expofés  au  rifque  de  nous  perdre  : nous  avions  toujours  eu 
des  brifans,  fous  le  vent  à nous,  & à très-peu  de  diftance.  Nous 
dûmes  notre  falut  aux  bonnes  obfervations  des  vigies  & à la 
promptitude  de  nos  manœuvres  ; car,  tandis  que  nous  fai- 
fions  la  bordee  du  Nord,  011  appercevoit  tout- à -coup 
des  ecueils , que  nous  n évitions  qu  en  revirant  brufquement 
de  bord. 

N 

j. 

J’étois  déjà  BIEN  LAS  de  fuivrt*  une  côte,  qu’il  étoit  dif- 
ficile de  reconnoître,  plus  loin  , fans  m’expofer  au  rifque 
évident  d’un  naufrage , qui  feroit  perdre  tout  le  fruit  de  cette 
.expédition.  Je  ne  pouvois  cependant  me  réfoudre  à l’aban- 
donner , avant  d’avoir  reconnu  ces  arbres,  qui  avoient  été 
le  fujet  de  nos  fpéculations  j ils  fembloient  d’ailleurs  offrir 
d excellens  bois  de  conftruébion , & comme  nous  n’en  avions 
vus  nulle  parc  que  fur  la  partie  méridionale  de  cetteTerre,  cela 
piquoit  davantage  notre  curiofite.  Dans  cette  vue,  après  avoir 
couru  une  bordée  au  S.pour  doubler  les  écueils  que  nous  avions 
de  l’avant,je  portai  au  Nord,  efpérant  trouver  un  ancrage  fous 
le  vent  de  quelques  petites  Ides  où  croiffent  ces  arbres.  Vers 
les  huit  heures,  nous  nous  trouvâmes  en  vue  des  brifans  qui 
s’étendent  entre,  fille  des  Pins  & le  Promontoire  de  la  Reine 
Charlotte  j & les  fondes  furent , dans  ce  moment , de 
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cinquante-cinq  , quarante  & trente  fix  brades,  fond  de  fable  ! 

fin.  Plus  nous  approchions  de  ces  écueils , plus  ils  fembloient  Sept*emb7  „ 
fe  multiplier , & nous  n’appercevions  aucun  paffage  entre  les 
deux  Terres. 

Comme  nous  n’étions  que  de  quelques  milles  au  vent  des 
Ifies  baffes , fituées  fous  le  Promontoire,  & dont  il  a été  quef-  . 
tion  le  2,5  & le  z6,  nous  fîmes  voile  pour  attaquer  la 
moins  éloignée.  A mefure  que  nous  l’approchâmes,  nous 
découvrîmes  quelle  n’étoit  pas  liée  avec  les  écueils  des 
environs , &:  que  probablement  nous  pourrions  mouiller 
fous  le  vent  de  cette  Me,  ou  fur  fon  côté  occidental.  Aptès 
qu’un  Officier  m’eut  conduit  au  haut  des  mâts,  je  mar- 
chai pour  arriver  à cette  Terre  3 &,  après  avoir  doublé  la 
pointe  du  récif  qui  borde  l’I^irfj’effayai  de  ferrer  le  vent  , 
dans  le  defièin  d’ameif£r  de  plus  près  le  rivage.  Un 
autre  récif,  qui  couroit  au  Nord,  nous  enfermoit  dans  un 
canal  étroit,  où  fe  trou  voit  un  courant,  qui,  portant  contre 
nous , rendit  cette  tentative  inutile  : de  forte  qu’il  fallut  iaiffër 
tomber  l’ancre  par  trente-neuf  brades  d’eau,  fond  d’un  beau 
fable  de  corail,  l’ffie  nous  reliant  à FO.  | N.  O.  à un  mille 
dedilfance.  Dès  que  nous  fumes  mouillés,  on  mit  dehors 
une  chaloupe  , où  je  m’embarquai  avec  les  Botaniffes , & 
nous  defcendîmes  fur  Fille.  Nous  trouvâmes  que  les  gros 
arbres  étoient  une  efpèce  de  pin  de  Praffe,  très -propre 
pour  des  efpars  dont  nous  avions  befoin.  « Leurs  branches 
» croiffoient  autour  de  la  tige , formant  de  petites  touffes  5 
» mais  elles  furpaffoient  rarement  la  longueur  de  dix  pieds 
» & elles  étoient  minces  en  proportion.  » Ce  fait  bien 
conftaté , nous  nous  hâtâmes  de  revenir  à bord , afin  d’avoir 
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, plus  de  tems  l’après-midi.  Nous  retournâmes  fur  rifle 

S^miibr^'  aVCC  ^CllX  bateaux  > OLl  s’embarqüerent  plufieurs  Oifi- 
c*crs>  le  Charpentier  & les  Travailleurs  qui  dévoient  choi- 
lir  les  arbres  qui  nous  croient  nécedaires.  Tandis  quon 
coupoic  les  arbres , je  pris  les  relevemens  de  plufieurs 
Terres  autour  de  nous.  La  montagne  de  llfle  des  Pins  nous 
redoit  au  Sud  59  30  Eli  ; la  pointe  balle  du  Promontoire  do 
la  Reine  Charlotte,  au  Nord  r4d  3 o'  Oued  * la  haute  Terre 
au-delfus , qu’on  voyoit  pardeflus  les  deux  Iiles  balles,  au 
Nord  2.011  Cuefl: -,  St  la  pointe  de  Terre  la  plus  avancée  à 
LQucft , nous  demeurait  à l’Oued  une  demi-pointe  Sud , à la 
«üdance^de  fept  lieues.  Nous  avons,  d’après  plufieurs  relc- 
^vemens , detergiiné  la  vraie  diredion  de  la  côte,  depuis  le 
Pro'fnoQtoire  jufqtfàcette  pointe,  que  j’appellerai  le  Cap  du. 
Prince  deGrUI^s^ Son  ghKment  eft  par  ul1  25/  de  latitude 
Sud,  & par  1 66d  à l’Ed.  Ce  Cap  ed  d’une 

hauteur  confidérablej  &,  quanctcïïï  commence  à le  découvrir 
fur  l’horizon , il  fe  préfente  comme  une  Ifle.  De  cette  pointe , 
la  côte  court  prefqu’au  N.  O.  Sa  diredion  ed  un  peu  trop 
Nord,  pour  joindre  cette  partie  que  nous  apperçûmes  des 
montagnes  de  Balade.  Mais,  comme  c’étoit  une  Terre  très- 
haute  , qui  fe  découvroit  à la  hauteur  du  Cap  dans  cette 
diredion,  il  ed  très  - probable  qu’une  Terre  plus  balle,  que 
nous  ne  pouvions  pas  voir,fe  découvroit  plutôt,  ou  autrement 
la  côte,  plus  au  N.  O.,  prend  une  diredion  plus  occiden- 
tale de  la  meme  maniéré  que  la  côte  du  N.  E.  Quoi  qu’il  en 
foit,  nous  connoiffions  allez  l’étendue  de  la  Terre, parce  que 
nous  l’avions  vue  relferrée  en  de  certaines  limites.  Néan- 
moins je  confervai  encore  l’efpérance  de  la  mieux  recon- 
poitrei  mais  cette  attente  fut  vaine, 
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La  petite  Isle,  fur  laquelle  nous  débarquâmes , n’eft 


proprement  qu’un  banc  de  fable  , qui  n’a  pas  plus  de  trois 
quarts  de  mille  de  tour.  Elle  produit,  outre  les  pins,  l’arbre 
que  les  Taïtiens  nomment  Etos  , & beaucoup  d’ autres,  ainfi 
que  des  arbuftes  & des  plantes.  NosBotaniftes  ne  manquèrent 
pas  d’occupations  -,  & c’efice  qui  me  la  fit  appelier  l 'If le  de  la. 
Botanique.  « On  y compte  trente  efpèces  de  plantes , & plu- 
» fieurs  nouvelles.  Le  fol  eft  très-fablonneux  fur  les  côtes  j 
« mais  il  efi  mêlé , dans  l’intérieur,  de  terre  végétale  : c’eft 
» l’effet  des  arbres  & des  plantes  qui  y tombent  continuel- 
» lementen  pourriture.  » 

Il  y a des  hydres,  (AnguisPlatura) der'psgeons  iesr 
tourterelles,  différentes  en  appareijtie^do  toutes^eeîles  que 
nous  avions  vues.  Un  des  Officiers  tinpjfl'faucon  pareil  à 
ceux  qu’on  trouve  fur  legjfcojtês^dfSjngleterre.  ( Falco  Ha~ 
liaëtçs  3 voy.  la  Zoologie  Britannique  de  M.  Pennant  ),  & 
nous  primes  une  nouvelle  efpèce  d’at trappe-mouche.  Les 
débris  de  quelques  feux,  des  branchages,  des  feuilles  encore 
fraîches  & des  refies  de  tortue,  annonçoient  que  ce  Canton 
avoir  été  vifité  récemment  par  les  Indiens.  Une  pirogue, 
précifément  de  la  forme  de  celles  de  la  Balade , étoit  échouée 
fur  le  fable.  Nous  ne  fumes  plus  en  peine  de  favoir  quels 
arbres  ces  Indiens  employ oient  à la  conftruction  de  leurs 
canots  ; ils  fe  fervent  finement  pour  cela  des  pins.  Sur 
cette  Ifie,  il  s’en  trouvoit  de  vingt  pouces  de  diamètre,  & 
de  foixante  à foixante-dix  pieds  de  haut.  On  auroit  fort 
bien  pu  en  faire  un  mât  pour  la  Réfolution , s’il  eût  été  nécef 
faire.  Puifque  des  arbres  de  cette  taille  croi fient  dans  une 
aufiî  petite  Ifie , il  efi  probable  qu’il  y en  a de  plus  gros  fur 
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— u« h pt— i J[a  principale  Terre  & fur  des  Ides  plus  grandes  -,  & nous 

Ann.  1 774.  pOUVons  même  l’afïurer , fi  nous  n’avons  pas  été  déçus  par  les 

Septembre.  * 

apparences. 

Je  ne  connoissois  alors  aucune  Ifle  de  la 
Mer  Pacifique,  à l’exception  de  la  Nouvelle  Zélande,  où. 
un  vaiffeau  pût  mieux  fe  fournir  de  mâts  & de  vergues.  Ainfi, 
la  découverte  de  cette  Terre  eft  précieufe , ne  fût-ce  qu’à 
cet  égard.  Mon  Charpentier , qui  n’étoit  pas  moins  habile  à 
faire  un  mât,  qu’à  travailler  à la  conftruétion  d’un  vaiffeau  , 
deux  métiers  qu’il  avoir  appris  dans  le  chantier  de  Deptford, 
penfoit  que  ces  arbres  donneroient  de  très-bons  mâts.  Le 
bois  en  eft  blanchie  grain  ferré,  &c  il  eft  dur  & léger.  La 
térébefttine  étoit  fortie  de  la  plupart  des  branches , & le 
Soleil  l’avoit  épaiflie  en  uiîec  réfine  attachée  au  tronc  & 
autour  des  racines.  Ces  arbres  'développent  leurs  branches 
comme  les  pins  d’Europe,  avec  cette  différence,  que  ceux-ci 
ont  des  branches  plus  courtes  & plus  petites  : de  forte  que 
les  nœuds  deviennent  à rien , quand  on  travaille  la  tige. 
J’obfervai  que  les  plus  grands  de  ces  arbres  avoient  les 
branches  plus  petites  & plus  courtes,  & quils  étoient  cou- 
ronnés comme  s’il  y eût  eu  à leur  fommet  un  rameau  qui 
eût  formé  un  buifton.  C’étoit-là  ce  qui  les  avoit  fait  pren- 
dre d’abord,  avec  fi  peu  de  fondement,  pour  des  colonnes  de 
balfates;  & il  eft  vrai  qu’on  ne  pouvoit  guères  s’attendre  à 
trouver  de  pareils  arbres  fur  cette  Terre.  La  femence  eft 
dans  des  capfules  coniques } nous  n en  vîmes  aucun  qui 
renfermât  de  cette  femence , du  moins  dans  un  état 
propre  à la  reproduction.  Outre  ces  arbres,  il  y en  a un 
autre  de  l’efpèce  des  fapinsde  Pruftéj  mais  il  eft  tres-petit 

èc  c’eft 
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&c’eft  moins  un  arbre  qu’un  arbriffeau.  Nous  rencontrâmes  - ■ " - 
encore  fur  cette  Ifle  une  efpèce  de  creflon  8c  une  plante  septembre.* 
Semblable  à celle  qu’on  nomme  en  Angleterre  Quartier 
d'agneau s ou  poule  gratfe 3 ( Tetragonia  ) qui,  étant 
bouillie, fe  mange  comme  des  épinards. 


Après  avoir  coupé  des  arbres  ,qui  nous  procuroient  dix 
ou  douze  efpars  pour  des  boute-hors  de  bonnettes,  des  mâts 
de  chaloupe  , &c,  la  nuit  approchoit , 8c  nous  nous  rem- 
barquâmes. 

If  objet  pour  lequel  nous  étions  venus  mouiller  près  de 
cette  Me,  étant  rempli , il  ne  reftoit  plus  qu’à  fixer  la  route 
que  je  voulois  prendre. 

Nous  avions  eu  , du  haut  des  mâts  ,une  vue  de  la  mer 
autour  de  nous,  8c  obfervé  qu’à  TOuefi:  elle  étoit  entière- 
ment femé  d’Iflots , de  bancs  de  fable , 8c  de  brifans , qui 
-s’étendoient  auffi  loin  que  l’horizon.  Tous  ces  écueils 
n’étoient  point  liés  enfemble  , 8c  ils  laifibieiît  appercevoir 
plufieurs  canaux  de  différente  finuofité.  Mais , en  confidérant 
que  l’étendue  de  cette  côte  du  S.  O.  étoit  déjà  fuffifamment 
déterminée , le  rifque  évident  que  nous  allions  courir , pour 
achever  cette  reconnoiffance , 8c  le  tems  qu’elle  nous  pren- 
drait, à caufe  des  dangers  multipliés,  qu’il  faudrait  éviter, 
-m’empêchant  de  pouffer  plus  loin  au  vent  de  ce  nombre  pro- 
digieux de  brifans,  qui pouvoient nous  enfermer  tellement, 
que  la  difficulté  d’en  fortir  nous  ferait  perdre  la  faifon  favo- 
rable pour  naviger  au  Sud , je  fouhaitois  alors  d’avoir  le  petit 
bâtiment,  dont  nous  avions  les  couplesà  bord.  J’avôis  fongé  à 
Tome  11 L T t 
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le  foire  conftruire,  durant  notre  dernier  fçjour  à Taïci  ; mais 
Stprtribrc4’  on  n’auroit  Pu  ex(kuter  cet  ouvrage , fons  négliger  le  calfa- 
tage, & les  autres  réparations  dont  le  vaiffcau  avoir  befoin, 
ou  , fons  foire  une  plus  longue  relâche  que  ne  le  permettait 
la  route  que  je  projetais.  Il  étoit  maintenant  trop  tard  pour 
penfer  à la  conftrudion  d’un  pareil  bâtiment,  & s’en  fervir 
enfuite  à la  découverte  de  cette  cote;  &,dans  notre  canu 
pagne  au  Sud , il  n’étoit  d’aucune  utilité. 

« Tandis  qu’on  étoit  à l’ancre,  le  premier  Lieutenant 
» prit  un  poiffon  exaétement  de  la  même  efpcce  que  celui 
» qui  empoifonna  le  Capitaine  Cook,  mon  Pere  & moi;  il 
» le  fit  cuire,  en  dépit  de  Tes  camarades  de  chambrée', qui 
» tous  l’avertirent  de  fes  effets  pernicieux  : enfin  il  donna 
» des  ordres  pofitifs  pour  qu’on  le  lui  fervît,  & fes  Amis 
» ne  trouvant  pas  d’autre  moyen  de  le  fouver , tournèrent 
» en  ridicule  fa  folle  fantaifie.  Les  railleries  produifirent  plus 
» d’efiet  que  lesconfeils  de  l’amitié  , & il  changea  de  réfo- 
» lution.Un  petit  chien  eut  le  malheur  de  manger  les  en- 
» trahies  de  ce  poiffon  , & il  paffo  plufîeurs  jours  dans  d’hor- 
» ribles  tourmens  : pour  finir  Tes  peines,  on  le  jeta  au  fond 
» de  la  mer.  Cette  circonftance  prouve  quelle  étoit  notre  di- 
» fette  de  nourritures  fraîches , puifque  le  rifque  même  d’être 
» empoifonné  n’arrêtoit  pas  le  befoin  de  manger  un  ali- 
91  ment  meilleur  que  la  ration  Tous  les  Officiers,  qui 
» avoientdéjà  fait  des  Voyages  autour  du  monde,  convinrent 
» que  jamais  ils  n’avoient  tant  fouffert  dans  les  expéditions 
» précédentes.  M.  Cook  avoir  une  provilion  de  jambons 
» fa  lés  qui  fe  corrompirent  à la  longue  : toute  lagraiffe  etoic 
» changée  en  huile  rance , tk  le  fcl  avoir  rempli  la  chair  de 
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» concrétions  alkalines,  pareilles  au  tartre  : cependant  , dès 
» qu’on  portoit  cette  viande  pourrie  fur  nos  tables , ce  qui 
» arrivoit  une  fois  par  femaine,  les  Bas  Officiers  la  dé- 
» voroient  avec  des  yeux  avides , & envioient  notre  bon- 
» heur.  >3 

• -.'.J  [ - 3:;  , ,1  . • , . •.  • .• ; 1.  ; io ït  : 

Nous  appareillâmes  ,1e  lendemain  , au  point  du  jour  > 
avec  une  légère  brife  de  l’E,  ^ N.  E.  Nous  avions  quelques 
bordées  à courir  pour  doubler  les  écueils  au  vent  de  fille  de 
la  Botanique 3 mais  à peine  les  eûmes-nous  achevées , que  la 
brife  commença  à nous  manquer.  A trois  heures  après-midi, 
il  y eut  un  calme  abfolu.  La  lame  & le  courant,  de  concert, 
nous  pouffoient  au  S.  O.  vers  les  brifans-,  que-  nous  avions 
encore  en  vue  de  ce  côté.  Ainli , nous  fûmes  dans  de  con- 
tinuelles appréhendons  jufqu  a dix  heures , que  la  brife  s étant 
levée  du  N.  N.  O. , nous  gouvernâmes  à l’E.  S.  E. } cette 
route  étoit  oppoféeàcelle  que  nous  voulions  faire, mais  nous 
n’oflons  pas  gouverner  au-  Sud  avant  le  jour. 

« A sept  heures  et  demi  , nous  avions  vu  au  Nord  une 
» boule  de  feu,  qui,  par  par  fa  groffeur  & par  fon  éclat, 
» reffembloit  au  Soleil , quoiqu’elle  fût  un  peu  plus  pâle  j 
» elle  s évanouit, en  crevant  quelques-momens  après , & elle 
a»  lailfa  derrière  elle  des  étincelles  brillantes,  dont  la  plus 
3 grande,  d’une  forme  oblongue  , le  remuoit  promptement 
» hors  de  l’horizon  , tandis  qu’une  efpèce  de  flamme  bleuâtre 
» la  fuivoit  & marquoit  fa  route,  A l’apparition  de  ce  phé- 
» nomene  , qui  leur  étoit  connu  , les  Officiers  expéri- 
33  mentés  attendirent  un  vent  frais,  ôc  ils  ne  fe  trompèrent 
» point.  » 
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Ann.  i774.  Le  LENDEMAIN>  à Croi9  heures  du  matin,  le  vent  pafFà 
i Octobre.  au  l°l!^a  avec  force,  de  par  raftales,  fuivies  de  pluie, 

& nous  fômes  contraints  de  relier  à la  cape , fous  nos  voiles 
majeures-,  jufquau  jour,  que  la  montagne  des  Pins  nous 
redoit  au  Nord:  notre  diftance  du  rivage  dans  cette  di- 
rection étoit  d’environ  quatre  lieues.  Les  vents  fouffloienc 
aloii  avec  impétuofité  du  S.  S.  O,,  & la  mer  devint  lî  gtolfe , 
que  nous  eûmes  tout  lieu  de  nous  applaudir  d avoir  écarté  '' 
les  écueils  , avant  dêtre  furpris  par  ce  tems  orageux.  Quoi- 
que tout  me  lie  penfer  que  cetoit  la  mouflon  del’Oueft, 
il  eft  difficile  ducroire  que  cela  fut  réellement.  Première- 
ment, il  s’en  falloir  encore  près  d’un  mois  que  la  faifon  ne 
fât  ^flèz  avancée  pour  ces  Vents  ’:  en  fécond  lieu , nous  ne 
favons  point  fi  ces  mêmes  vents  régnent -jamais  dans  ces  pa- 
rages; de  enfin  il  eft  très  ordinaire  de  voir  les  vents  d’Oueft 
fouffler  entre  les  Tropiques.  Néanmoins  je  navois  jamais 
trouvé  que  ces  vents  foufflaflènt  avec  tant  de  violence,  ni 
ii  long  tems  de  la  partie  du  Sud.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  ne  nous 
reftoit  d autre  parti , que  de  cingler  au  S.  E. , & c’eft  aufli  ce 
que  je  fis , après  avoir  pris  les  amures  à tribord.  A midi , nous 
avions  perdu  de  vue  la  terre. 

• r , : - ' | * ' . .....  T * _ ' f 

Les  yENTS  impétueux  continueront, fans  prefque  aucune ~ 
alteration,  jufquau  lendemain  à midi,  que  nous  obfervâmes 
2 i 8 de  latitude  Sud,  la  longitude  à l’Eft  depuis  Fille  des 
Pins  étant  de  T 54.  L’après-midi , nous  n eûmes  qu’un 
foible  vent-  du  Sud  , mais  de  grolfes  lames  de  cette  même 
direétion.  On  vit  des  compagnies  d’oifeaux^dü  Tropique,  dés  ' 
boubies  & des  frégates.  A onze  heures , une  brife  fraîche  fe 
leva  de  FO.  ± S.  O.,  avec  laquelle  nous  fîmes  voile  au  Sud 
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Nous  étions  alors  par  i8;  de  latitude  Sud,  & \6s>d  49' 
de  longitude  à l’Eft,  & a environ  quarante-deux  lieues  au 
Sud  des  Hébrides. 

Le  3 , vers  les  huit  heures  du  matin , le  vent  paffa  au  S.  O. , 
reprit  fa  première  impétuofité , & fut  accompagne  de  grains 
violens  & de  pluie.  Je  perdis  alors  toute  efpérance  de  rallier 
la  terre  que  nous  venions  de  quitter.  En  confidérant  la  vafte 
étendue  de  mer  que  nous  avions  à parcourir  au  Sud  ; fêtât 
du  vaiffeau , & le  défaut  d’approvifionnemens  de  première 
néceffité  que  je  commençois  à reffentir  3 que  d’ailleurs  nous 
touchions  à l’été  de  cette  partie  du  globe,  & que  tout 
accident  un  peu  confidérablé,  pourrait  nous  retenir  encore 
une  autre  année  dans  cette  Mer  , je  ne  penfai  point 
qu’il  fut  prudent  d’effayer  de  nouveau  de  regagner  la 
terre. 

La  nécessité  nous  contraignit  donc,  pour  la  premiers 
fois,  de  quitter  une  côte  que  j’avois  découverte,  fans  Pavoir 
entièrement  reconnue.  Je  la  nommai  la  Nouvelle-Calédonie; 
& elle  eft  peut-être,  la  Nouvelle-Zélande  exceptée  , la  plus 
grande  Ifle  de  la  mer  Pacifique  ; car  elle  s’étend  du  15Z  37' 
aux  izd  30' de  latitude  Sud’,  & du  1^3^37'  jufqu’aux  iy6d 
14/  de  longitude  à l’Eft.  Son  gifïèment  efl  prefque  N.  O.  ~ 
O.  & S.  E.  f E.  & elle  a environ  quatre-vingt  fept  lieues  dans 
cette  direétion  ; mais  fa  largeur  n’eft  pas  confidérablé , & ra- 
rement elle  excède  dix  lieues.  C’efl  Une  contrée  toute  entre- 
coupée de  montagnes  de  différentes  hauteurs , qui  lailTent 
entr’elles  des  vallées  plus  ou  moins  profondes.  De  ces  mon- 
tagnes , s’il  eft  permis  d ? juger  du  tout , par  les  parties  que 
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nüUS  a™s  VUCS’  fortcnc  une  infiniié  de  foute*  dont  les 
Octobre.  caux  T ^erPentent  dans  les  plaines,  portent  par-tout  la 
fer  ci  lire , & fournilTent  aux  bcloins  des  Habitans.  Les  fom- 
metsue  la  plupart  de  ces  montagnes  femblent  ftériles,  quoi- 
que les  flancs  foient  couverts  de  bois  par-ci  par-là,  comme  le 
font  les  vallées  & les  plaines.  La  terre  étant  ainfi  coupée  de 
montagnes,  plufieurs parties  de  la  côte,  vues  dans  1 éloigné- 
ment,  parodient  dentelées,  on  croiroit  qu’il  y a de  grandes 
ouvertures  entre  les  montagnes  ; mais , en  ferrant  le  rivage 
nous  avons  toujours  trouvé  que  la  terre  eft  continue’ 
mais  balle , &:  formant  une  liliere  qui  régne  le  long  de  la 
côte  entre  le  rivage  & le  pied  des  montagnes.  Ç’efl;  du 
moins  ce  que  nous  obfervâmes  par-tout  où  nous  appro- 
châmes de  la  greve  ; & il  efl probable  qu’il  en  eflde  même  fur 
toute  la  côte.  Je  la  crois  encore  entièrement,  ou  pour  la  plus 
grande  partie,  défendue  par  des  récifs,  des  baflès  & des 
brifans , qui  en  rendent  l’accès  très-difficile  & très-périlleux- 
mais  qui  fervent  à la  mettre  à l’abri  de  la  violence  des  vents’ 
& de  la  fureur  des  flots,  à affiirer  aux  pirogues  une  navi- 
gation aifée  & une  pêche  abondante,  & à former  proba- 
blement de  bons  Ports  pour  le  mouillage  des  vaifleaux. 
La  majeure  partie  de  la  côte , finon  le  tout , efl:  habitée 
fans  en  excepter  l’Ifle  des  Pins,  car  de  jour  nous  y vîmes 
de  la  fumee,  & la  nuit  des  feux  de  tous  les  côtés.  Dans 
l’étendue  que  j’ai  donnée  à cette  Ifle,  je  comprends  les  terres 
rompues  ou  ifolées , qui  font  au  Nord-Oueft,  comme 
l’indique  la  carte.  Je  ne  nie  pas  que  ces  différenfes  côtes 
ne  puiflent  être  liées  par  des  terres  baflès  5 cependant  je 
pcnfe  que  ce  font  des  Mes  3 &r  que  la  Nouvelle-Calédonie 
pfc  terminée  plus  au  S.  E.,  mais  j’avertis  que  mon  opinion 
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n’cft  fondée  que  fur  les  apparences,  &:  je  ne  la  donne  que  ~~ 

comme  une  conjecture.  oéïobre. 

Soit  que  ces  terres  forment  des  Mes,  ou  qu’elles  foienc 
liées  à la  Nouvelle-Caledonie , il  n’eft  point  du  tout  certain 
que  nous  ayions  déterminé  leur  etendue  a 1 Oueft,  Je  pencha 
même  à ne  pas  le  croire,  puifque  les  écueils  ne  fe  termi- 
noient  point  avec  la  terre  que  nous  avions  en  vue,  & qu’ils 
confervoient  leur  direction  dans  le  N.  O.  au-delà  de  la  route 
de  M,  de  Bougainville,  à la  latitude  de  1 5*  ou  de  1 5e1  -, 

Et  même  il  eft  aMez  probable  qu’une  chaîne  de  bancs  de 
fable,  de  récifs,  peut  s’étendre  à l’Oueft,  jufqua  la  Nou- 
velle-Galles méridionale.  L’étendue  orientale  des  Mes  & 
des  brifans  à la  hauteur  de  cette  côte,  entre  les  e 5 & les 
2-3d  de  latitude,  ne  nous  eft  pas  connue.  La  reiïemblance 
des  deux  contrées,  la  bâture  de  Diane,  reconnue  par  M.  de 
Bougainville  ( a ) à foixante  lieues  environ  de  la  côte , les 
indices  qu’il  eut  de  la  terre  dans  le  S.E.j  tout,  en  un  mot, 
tend  à accroître  cette  probabilité.  J’avoue  que  c’eft  poufî'er 
un  peu  loin  la  conjecture , de  dire  que  cette  chaîne  d Mes 
& de  brifans, fe  continue l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues j 
mais  cela  devient  en  quelque  maniéré  indifpenfable,  ne  fut-ce 
que  pour  mettre  les  autres  Navigateurs  fur  leur  garde. 

M.  Wales  détermina  la  longitude  de  cette  partie  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  que  nous  reconnûmes  par  quatre-vingt» 


(a)  Voye{  Ton  Voyage  , pages  160  8c  161,  Vol,  JJ,  de  la  deuxieme 
édition  in- 80, 
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^*77^  feiz®  fuiffs  dWervations  dont  on  fit  un  réfultat-moyen, 
o.iobre.  aPfès  qu’on  les  eut  rapportées  à la  montre,  qui  étoit  notre 
filr  guide.  Je  trouvai  la  déclinaifon  de  l’aimant  de  iod  z4' 
vers  l£fi.  tC  étoit  le  terme  moyen  qu’avoient  donné  nos 
trois  compas  azimutaux,  qui  ne  dififéroient  l’un  de  l’autre, 
que  d’un  degré  plus  ou  moins.  Je  n’ai  remarqué  aucune 
différence  dans  la  variation  de  l’aiguille  aimantée , entre  les 
parties  Nord-Oueft  & Sud-Efl  de  cette  terre,  excepté  quand 
nous  étions  à l’ancrage,  devant' la  Balade,  où  la  déclinaifon 
n ccoir  pas  de  dix  degrés  ; mais  je  n’y  ai  point  d’égard , puif- 
quc  je  trouve  en  mer  une  telle  uniformité , & c’efl:  là  où 
les  Navigateurs  ont  befoin  de  connoîcre  la  variation.  Tant 
que  nous  fumes  fur  la  bande  du  N.  E.  les  courans  porroient 
au  S.  E.  & à 1 Ouefl  ou  au  N.  O.  de  l’autre  côté  ; mais  leur 
effet  n’eft  pas  bien  fenfible;  & peut  être  encore  faut-il  autant 
l’attribuer  aux  canaux  que  forment  les  marées’,  qu’à  des 
courans  réguliers.  Dans  les  canaux  étroits  qui  féparent  les 
bancs , & dans  ceux  qui  communiquent  à la  mer , les  marées 
font  très-fortes , cependant  elles  ne  font  pas  monter  les 
eaux  à plus  de  trois  pieds  & demi.  Le  tems  de  la  haute 
mer  a la  Balade , dans  les  Syzygies  , arrive  vers  les  fix 
heures , mais  nous  jugeâmes  que  ce  devoit  être  à dix  ou 
onze  heures , a 1 Ijfle  de  la  Botanique. 

« Le  côté  méridional  de  la  Nouvelle-Calédonie , n’a 
» point  encore  été  reconnu.  Nous  avons  fuivi  ia  direc- 
tion de  fa  bande  Nord;  mais  fes  produdions  annuelles, 
végétales  & minérales,  font  encore  inconnues , & offrent 
- un  vafte  champ  au  Naturalifte.  L’afped  des  pins,  dans 
» la  partie  de  l’Eft,  femble  prouver  que  la  nature  du  fol, 

» les 
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» & les  minéraux  y font  abfolument  différens  de  ceux  de 

» Balade , que  nous  avions  examinés  en  courant  ; &,  d’après  Ann.  1774. 

1 . r J i Octobre. 

» ce  que  nous  avons  vu  fur  la  petite  IHe  fablonneuie  de  la 

» Botanique , de  nouvelles  plantes  doivent  y couvrir  la 

» terre , & de  nouveaux  oiieaux  habiter  les  bois  : ainft , 

» les  Navigateurs  pourront  un  jour  terminer  nos  decou- 

r>  vertes , & employer  plus  de  temps  à examiner  les  richeffes 

» de  cette  contrée.  DifFérens  efpaces  de  la  mer  du  Sud , 

» ne  fe  trouvent  pas  compris  dans  les  routes  des  premiers 

3>  vaiffeaux } tel  par  exemple  que  les  parages  entre  1 od  de 

» latitude  S.  & la  ligne,  dans  tout  l’Océan,  depuis  l’Ame- 

» rique  à la  Nouvelle-Bretagne  -,  celui  qui  eft  entre  1 od  & 

» 14e1  dans  l’intervalle  du  140  au  i6oà  de  longitude  O. 

» celui  qui  eft  entre  les  trentième  & les  vingtième  parallèles , 

» & le  cent  quarantième  & le  cent-foixante-quinzieme  mé  - 

» ridien  Oueftj  & enfin  l’efpace  entre  la  plus  méridionale 

»>  des  Ifles  des  Amis  & la  Nouvelle-Calédonie,  & celui 

» qui  eft  entre  la  Nouvelle-Calédonie  & la  Nouvelle- 

» Hollande.  La  route  de  M.  de  Surville,  dont  on  a parlé 

» plus  haut,  eft  la  feule  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  pays. 

» Mais  la  Nouvelle-Guinée,  la  Nouvelle-Bretagne  & toutes 

s?  les  terres  des  environs,  demandent  à être  examinées  plus 

33  en  détail.  Quand  on  aura  bien  parcouru  tous  ces  parages 

» de  la  mer  du  Sud,  la  partie  feptentrionale  de  la  même 

33  mer,  exigera  plulieurs  Voyages,  avant  d’être  reconnue 

» en  entier.  » 
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CHAPITRE  XI. 

Suite  de  la  Navigation  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
à la  Nouvelle-Zélande  ; Découverte  de  lIJIc 
de  Norfolk  ; Incidens  fuiyenus  dans  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte. 

Les  vents  forts  du  S.  O. /de  FO.  S.  O.,  & de  FOuefl 
continuoient  encore , & de  tems  à autre  étoient  accom- 
pagnés de  grains  violens , fuivis  de  pluies  abondantes  ; du- 
rant ce  tems  orageux , nous  fîmes  route  au  S.  S.  E.  fans  qu’il 
arrivât  rien  de  remarquable  jufqu’au  fix  à midi , que  le 
calme  fuccéda  à la  tempête.  Nous  étions  alors  par  zjA  50' 
de  latitude  Sud,  & 17  id  43'  de  longitude  à l’Eft.  Le  calme 
dura  jufqu’au  lendemain  à midi  -,  &,  dans  cet  intervalle , nous 
obfervâmes  que  la  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  iod  3 3'^ 
vers  l’Eft.  J’ordonnai  aux  Charpentiers  de  travailler  au  cal- 
fatage des  ponts.  Comme  nous  n’avions  ni  poix , ni  gou- 
dron , ni  réfme  pour  goudronner  les  coutures,  on  employa 
du  vernis  de  pin,  recouvert  de  fable  de  corail, ce  qui  forma 
une  efpèce  de  ciment  bien  meilleur  que  je  ne  l’aurois  cru. 
L’après-midi  nous  mîmes  un  batteau  à la  mer,  & l’on  tira 
deux  albatroflès  que  nous  trouvâmes  auffi  bonnes  que  des 
oies.  Nous  avions  vu  la  veille  un  de  ces  oifeaux,  & c’étoit 
le  premier  depuis  que  nous  étions  entre  les  Tropiques. 
Le  7 , à une  heure  après  midi  3 nous  reffentîmes  la  brife 
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du  Sud  3 mais  bientôt  elle  varia , & s établit  enfuite  au  S. 

E.  ^ S.  d’où  elle  nous  procura  un  bon  frais  de  vent , fuivi 

d’un  très-beau  te  ms.  « 

• $ 

Nous  cinglâmes  toutes  voiles  dehors,  à l’O.  S.  O.,  & 
le  lendemain,  à midi, nous  étions  par  i8d  2,5'  de  latitude 
Sud,&  170e1  z 6'  de  longitude  à l’Eft.  Le  foir , M.  Cooper 
ayant  harponné  un  marfouin,  il  fallut  mettre  en  panne,  de 
avoir  deux  bateaux  dehors,  avant  de  pouvoir  le  tuer,  & le 
prendre.  Il  avoir  fix  pieds  de  long , c’étoit  une  femelle  de 
ï’efpèceque  les  Naturalises  appelent  le  Dauphin  des  Anciens 
{Delpfunus  Delphis.  Linn.  ) & qui  différé  de  l’autre  efpèce , 
par  la  tête  & la  mâchoire , qui  font  longues  & pointues.  Ce 
poiffon  avoit  les  parties  inférieure  & fupérieure  de  la  mâ- 
choire, garnie  chacune  de  quatre-vingt-huit  dents.  La  fref- 
fure  & la  chair  nous  procurèrent  un  excellent  mets.  La  chair 
étoit  un  peu  dure , fans  avoir  en  aucune  maniéré  le  goût 
du  poiffon.  On  en  rôtit  une  partie , on  grilla  l’autre , & le 
relie  fut  mis  à l’étuvée,  après  avoir  été  trempée  dans  de 
l’eau  chaude.  Il  ne  falloir  pas  beaucoup  d’art  pour  rendre 
ce  poiffon  frais  & agréable  à des  perfonnes  qui,  depuis  fi 
long-tems,  vivoient  de  falaifons. 

Nous  continuâmes  de  marcher  avec  toutes  nos  voiles, 
dans  la  dire&ion  de  l’O.  S.  O.  jufqu’au  dix  : au  point  du 
jour , nous  ethhes  la  vue  de  la  terre  dans  le  S.  O.  que 
nous  reconnûmes,  en  l’approchant , pour  être  une  Ifle  paf- 
fablement  haute,  de  de  cinq  lieues  de  circuit.  Je  l’appelai 
rifle  de  Norfolk , en  l’honneur  de  la  famille  de  Howard.' 
EUe  gît  par  les  zÿ  z 50"  de  latitude  Sud,  fa  longitude 
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^7  tle  l6ï'  16'  longitude  Eft,  fut  déterminée  par  des"  ob- 

' oàobj.4'  fervations  binaires  faites  fur  l’Ifle,  & la  latitude  fut  con- 
clue d une  bonne  obfcrvation  de  la  hauteur  méridienne  du 
Soleil,  quand  nous  étions  à trois  milles  du  rivage.  Auilîtôt 
que  nous  eûmes  cohnoiflhnce  de  rifle,  on  fonda  & on 
trouva  vingt-deux  bralTes  d’eau , fur  un  banc  de  fable  de 
corail.  Les  fondes  continuées  ne  rapportèrent  pas  moins  de 
vingt-deux  , ni  plus  de  vingt-quatre  bradés , ( excepté  près  de 
la  grève)  & le  même  fond  mêlé  de  coquilles  brifées.  Après 
le  dîné,  nous  nous  embarquâmes  dans  deux  bateaux,  & 
nous  defcendimes  a terre  fans  aucun  obftacle,  derrière  de 
grands  rochers , qui  bordoient  une  partie  de  la  côte  fur 
la  bande  N.  E. 

LIsle  étoit  inhabitée,  & notre  deicente, fur  cette  nou- 
velle Tare,  etoit  indubitablement  la  première  qu’on  y eût 
jamais  faite. 

« Plusieurs  grands  rochers  brifés  fe  projetait  dans  la 
» Mer  de  tous  les  côtés  : tous  les  autres  rochers  de  cette 
« Ifle  font  de  la  pierre  de  craie  jaunâtre  commune,  que 
- nous  avons  trouvée  à la  Nouvelle-Zélande.  Nous  ren- 
contrâmes, en  quelques  endroits,  de  petits  morceaux  de 
« lave  poreufe , rougeâtre , qui  fembloient  rongés  de  vétufté  ; 

» ce  qui  nous  fît  foupçonner  qu’il  y a un  volcan.  Les  végé- 
« taux  y croiffent  en  grande  abondance  fur  une  riche  couche 
» de  terreau  noir,  que  les  arbres  &les  plantes  pourries  y 
« accumulent  depuis  des  fiécles.  » 

i • . * T 

Tous  reconnûmes  beaucoup  d arbres  5c  de  plantes  qui 
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croiffent  à la  Nouvelle-Zélande , & fpécialementle  lin , dont 


la  végétation  eft  ici  infiniment  plus  vigoureufe  que  fur  l’autre 
Terre.  Mais  la  principale  produdion  eft  une  efpèce  de  pin 
de  Prude,  qui  croît  ici  en  abondance.  Ces  arbres  ont  la  tige 
droite  & de  la  plus  belle  élévation  j & il  en  eft  plufieurs 
que  deux  perfonnes  peuvent  à peine  embraffer.  Ce  pin  eft 
une  efpèce  moyenne  entre  ceux  de  la  Nouvelle-Zélande  & 
de  la  Nouvelle-Calédonie.  Le  feuillage  différé  en  quelque 
chofe  des  uns  & des  autres  : le  bois  n’en  eft  pas  fi  dur  que 
celui  des  premiers,  ni  fi  léger,  ni  le  grain  fi  ferré  que  celui 
des  féconds.  Depuis  le  rivage  , dans  un  efpace  d’environ 
deux  cens  verges , le  terrain  eft  tellement  fourré  d’arbrif- 
feaux  & de  plantes , que  ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on  par- 
vient à pénétrer  dans  la  contrée.  Les  bois  font  entièrement 
libres  & dégagés  d’arbrifteaux , & le  fol  paroît  être  fertile  & 
profond. 


Ann.  î774* 
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Nous  trouvâmes  la  même  efpèce  de  pigeons,  de  per- 
ruches , de  perroquets  qu’à  la  Nouvelle-Zélande , des  râles 
&:  des  petits  oifeaux.  On  y voyoit  des  poules  d'eau,  des 
boubies  blancs , des  mouettes , &c.  qui  fe  multiplient  &c 
vivent  dans  un  doux  repos  fur  les  rivages  de  la  Mer  & fur 
les  rochers.  Ces  oifeaux  produifoient  un  concert  charmant 
dans  ce  coin  de  terre  défert, 

Cette  Isle  a des  fources  d’eau  douce  : le  fol  y produit  en 
abondance  des  choux-palmiftes , de  l’ofeille  fauvage,  du  lai- 
teron,du  bacille  ou  fenouil  marin  ; toutes  ces  plantes  croif- 
fent  en  quantité  fur  le  rivage  : nous  rapportâmes  à bord 
toutes  celles  que  le  tems  nous  permit  de  cueillir.  Les 
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. Palmiftes  ne  font  pas  plus  gros  que  la  jambe  d’un  homme,  & 

• n’ont  guères  que  de  dix  à vingt  pieds  d élévation.  Ils  font  de 
la  claiïe  du  cocotier  ; comme  eux,  ils  ont  de  grandes  feuilles 
empennees  : ceft  le  meme  palmier  que  celui  de  la  fécondé 
lorrc  trouvée  dans  la  partie  leptentrionale  de  la  Nouvelle"' 
Galles  méridionale  (a). 

Le  chou  eft,  à proprement  parler,  le  bourgeon  de 
l’arbre , & chaque  arbre  n’en  produit  qu’un  ; il  fort  du  forn- 
met  où  il  pouffe  fes  feuilles.  La  coupe  du  chou  détruit  l’ar- 
bre; de  forte  qu’on  ne  peut  jamais  avoir  qu’un  chou  de  la 
même  tige:  le  cocotier  & quelques  autres  efpèces  de  pal- 
miers , produifcnt  le  chou  comme  celui-ci.  Ce  végétal  eft 
non-feulement  falubre,  mais  encore  d’un  bon  goût;  & il 
nous  procura  un  des  plus  agréables  repas  que  nous  euflions 
faits  depuis  quelque  tems. 

La  côte  eft  affez  poiffonneufe.  Pendant  que  nous  étions 
fur  le  rivage , les  Gens  des  bateaux  prirent  des  poiffons 
excellens.  Je  jugeai  qua  la  pleine  & à la  nouvelle  Lune,  on 
avoir  la  haute  Mer  vers  une  heure  ; & que,  dans  le  flot,  les 
eaux  selevoient  perpendiculairement  de  quatre  ou  cinq 
pieds. 

L'approche  de  la  nuit  nous  ramena  tous  à bord , où  nous 
reprîmes  les  bateaux.  « Arrives  fur  le  vaifleau,  nous  regret- 

A 7 & 

* tames  beaucoup  de  n’avoir  pas  penfé  à laiffer  fur  cette 
P Ifle  un  chien  ôc  une  chienne,  qui  le  fêroient  multipliés 
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» Tans  trouble,  & qui,  dans  l’efpace  de  peu  d’années,  y 
» auroient  répandu  leur  race  de  maniéré  à la  rendre  utile  aux  ^NN-  '774. 

Navigateurs.  33  Nous  fîmes  route  à TE.  N.  E. , toutes  voiles 
dehors,  avec  un  vent  du  S.  E.,  jufqua  minuit,  que,  revirant 
de  bord,  nous  pafsâmes  le  refle  de  la  nuit  à courir  de  petits 
bords. 


Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  je  cinglai  au  S.  S.  E. , 
& nous  doublâmes  Fille.  Sur  fa  bande  méridionale , font 
deux  petits  Iflots  habités  par  des  oifeaux.  De  ce  même  côté, 
ainfi  que  de  celui  du  S.  E.,  il  y a une  plage  fablonneufe,  où 
le  rivage  efl:  en  grande  partie  revêtu  de  roches  efcarpées , au 
pied  desquelles  on  trouve  vingt  & léize  brades  d’eau  c’eft-là 
du  moins  ce  que  nous  rendirent  les  fondes  fur  la  bande 
N.  E.,  avec  un  très-bon  ancrage.  Un  banc  de  fable  de  corail  3 
mêlé  de  coquillages,  & fur  lequel  nous  eûmes  depuis  dix- 
neuf  jufqua  trente  & quarante  braffes  d’eau  , environne 
l’Ifle , & s’étend  fpécialement  du  côté  méridional,  à fept 
lieues  au  large.  Le  matin,  que  nous  découvrîmes  Fille,  la 
déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  i$d  9'  vers  FEU  j mais  je 
penfe  que  cette  obfervation  donna  trop,  puifque  les  deux 
qui  furent  faites  devant  & après , indiquèrent  deux  degrés 
de  moins. 

En  quittant  Fille  de  Norfolk  , je  fis  route  pour  la 
Nouvelle-Zélande  -,  mon  intention  étant  de  toucher  au  Canal 
de  la  Reine  Charlotte , pour  rafraîchir  l’équipage,  & mettre 
le  vailTeau  en  état  de  foutenir  la  navigation  des  hautes  lati- 
tudes méridionales. 

Le  1 7 , au  point  du  jour , nous  eûmes  la  vue  du  Mont- 
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Egmonr,  couvert  d’une  neige  éternelle  3 il  nous  reftoit  au 
4‘  S-E-  7 E-  Nous  étions  à la  diftance  d’environ  huit  lieues  du 
rivage,  & les  fondes  rapportèrent  foixante dix  brades 
d’eau,  fond  vafard.  « L’afped  de  cette  montagne  eft  majef- 
» tueux,  & les  colline'  voifines  re/femblent  à des  mon- 
» drains.  La  bafe  s’applatit  peu-à-peu,  & forme  enfin,  de 
» tous  côtés,  une  plaine  étendue,  & fon  fommet  fe  termine 
« en  une  petite  pointe.  D’apres  l’efpace  qu’occupe  la  neige, 
» on  fuppofe  que  fa  hauteur  n’eft  guères  inférieure  à celle 
du  pic  deTéneriff.  » Le  vent  s’établit  à l’Oueft,  grand  frais, 
& nous  gouvernâmes  S.  S.  E.  fur  le  Canal  de  la  Reine  Char- 
lotte, dans  le  deflein  d’atterrir  près  du  Cap  Stephens.  A midi 
le  Cap  Egmont  nous  reftoit  à l’E.  N.  E.,  à trois  ou  quatre 
lieues 3 &,  quoique  les  nuages  cachafîènt  la  montagne,  nous 
jugeâmes  quelle  devoit  être  dans  la  même  direction  que  le 
Cap.  La  latitude  obfervée  fut  de  3^  zqû  Le  vent  fraîchit  au 
point  de  nous  obliger  de  prendre  tous  les  ris  des  huniers 
& d’amener  nos  vergues  de  perroquets  3 & bientôt 
nous  ne  pûmes  plus  porter  que  nos  balles  voiles  & les  hu- 
niers les  ris  pris.  Je  marchai  ainfi  fous  les  voiles  majeures, 
pour  rallier  le  Cap  Stephens , que  nous  doublâmes  à onze 
heures  du  foir, 

A minuit,  on  revirade  bord,  & nous  courûmes  une  bordée 
dans  le  Nord,  jufqua  trois  heures  du  matin,  que  je  portai 
fur  le  Détroit.  A neuf  heures,  nous  contournâmes  la  pointe 
Jackfon  à travers  une  Mer , rendue  formidable  par  un  courant 
rapide  & un  vent  furieux  3 mais,  comme  je  connoilfois  la 
côte,  ce  gros  tems  me  caufapeu  d’inquiétudes.  Vers  les  onze 
heures,  nous  laifsâmes  tomber  l’ancre  à l’entrée  de  l’an  fe  dij 
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vaiffcau  ; les  grains  violens  qui  venoient  de  terre  ne  nous  ■ ■' :: 

» j vf  Ann.  i774* 

permettant  pas  d entrer  dans  1 anie.  o&obre. 

« C’est  la  troilieme  fois  que  nous  mouillions  dans  cette 
» anfê,  dont  nous  étions  partis  onze  mois  auparavant.  La 
* vue  des  différens  objets , qui  avoient  déjà  frappe  nos  re- 
» gards  , nous  caufoit  une  fenfation  agréable  , ’ malgré 
» l’afpeét  fauvage  de  la  contrée  : & l’efpoir  de  rétablir  notre 
» fanté  Se  de  réparer  nos  forces,  nous  infpiroit  une  gaieté 
» extraordinaire  : quoique  des  pluies  fréquentes  & des  coups 
O de  vent  nous  fatigaffent  fur  nos  amarres,  nous  nous  trou- 
es vions  heureux  d’être  fur  les  cotes  de  la  Nouvelle-Zelande. 

O Lafaifon  n’étoit  pas  avancée  dans  ce  climat  rigoureux: 
s rien  n annonçoit  encore  la  verdure  du  printems.  » 

Après-midi  , on  ne  put  point  lever  l’ancre , & j allai  avec 
la  féine  dans  l’anfe,  pour  effayer  d’y  prendre  du  poiflon.  En 
defeendant  fur  le-  rivage , je  fongeai  d’abord  a vifiter  1 en- 
droit, où,  à mon  départ  la  derniere  fois,  javois  laiffe  une 
bouteille , qui  renfermoit  des  inftruétions  pour  1 Aventure. 

Elle  avoir  été  enlevée.  Mais  étoit-ce  par  les  Infulaires,  ou 
par  l’équipage  du  Capitaine  Furneaux  ? C efl  ce  que  je  ne 
devinois  pas.  En  deux  coups  de  filets , on  ne  prit  que  quatre 
petits  poiffons.  Pour  fuppléer  à cette  mauvaife  pêche,  nous 
tirâmes  plufieurs  oifeaux,  qu’attiroient  les  fleurs  d’un  jardin  j 
nous  tuâmes  aufli  de  vieilles  farcelles , & nous  emportâmes 
les  nids  où  étoient  les  jeunes. 

« Parmi  les  poiffons  que  prirent  les  Pêcheurs,  il  y avoir 
• une  belle  brème,  ( Sparus-Pragus  ) qui  pefoit  onze 
Tome  111,  ^ x 
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» livres,  cîe  l’efpèce  qu’on  rencontre  dans  prefque  toutes 
- les  parties  de  l’Océan  (a).  Au  coucher  du  Soleil,  on  tira 
» un  coup  de  canon,  afin  d’apprendre  notre  arrivée  aux 
« Naturels,  s’il  s’en  trouvoit  quelques-uns  dans  les  envi- 
» rons.  Il  étoit  de  notre  intérêt  de  les  avoir  près  de  nous  ; 
-»  afin  d acheter  du  poiilbn  j car  nos  Pêcheurs  n’en  fournif 
* Soient  pas  une  allez  grande  quantité.». 

l>‘  Le  lendemain,  au  matin , le  vent  ayant  molli,  nous 

levâmes  l’ancre,  on  toua  le  valffeau  dans  l’anfe,  & on 
l’amarra  fur  les  deux  ancres  de  polie,  & on  dévergua  les 
\oilcs , pour  les  réparer.  Durant  ce  teins  orageux,  plufieurs 
avoient  été  déchirées , ou  endommagées  d’ailleurs.  La 
grande  voile  & la  mifaine,  prefqu’entièrement  emportées  ; 
fuient  mifes  au  rebut.  Je  fis  amener  & dégréer  les  mâts  de 
hune,  pour  y fixer  des  courbes  mobiles:  faute  de  ces  cour- 
fes,  les  barres  maîtrelïes  des  hunes  fe  brifoient  continuel- 
lement.  Le  Forgeron  fit  des  chevilles  de  fer,  & répara  nos 
ferrures  j & on  eleva , fur  le  rivage,  des  tentes  deffinées  à la 
Garde,  aux  Tonnelliers,  aux  Voiliers,  &c.  J’ordonnai  auffr 
de  bouillir , tous  les  matins , des  végétaux , qui  croilfent  ici  en 
abondance, avec  du  gruau  & des  tablettes  de  bouillon  por- 
tatives, pour  le  déjeuner  de  tout  l’équipage,  d’en  fervir  avec 
des  pois  & du  bouillon  pour  le  dîné,  outre  la  portion  ordi-  • 
naire  de  viandes  falées. 

La  près-midi,  M.  Wales,  alla  dreffer  fon  Offert (*) 


(*)  « On  en  prend  fur  les  Côtes  d’Angleterre,  dans  la  Méditerranée 
» au  Cap  de  Bonne-Efpéranee , & dans  les  Mers  du  Sud.  » . 
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vatoire;  reconnut  que  plufieurs  arbres , qui  étoient  fur  pied, 
Jors  de  notre  précédente  relâche,  av oient  été  coupés  avec 
des  haches  & des  fcies  ; & , quelques  jours  après , il  découvrit 
la  place  ou  avoient  été  un  Obfervatoire , une  horloge,  &c. 
Nous  ne  pouvions  plus  douter  que  1?  Aventure  neut  mouillée 
dans  cette  an  fer 


Ann.  1774.. 
Odtobre. 


« Nous  accompagnâmes  le  Capitaine  à l’anfe  des 
» Cannibales , au  Nord  de  notre  mouillage  : nous  favions 
» que  les  côtes  abondent  en  céleri  & en  cochléaria  , & 
» M.  Cook  avoir  grand  foin  d’en  pourvoir  le  vaiffeau.  Dans 
» la  courfe  que  nous  y fîmes , au  milieu  des  bois,  nous  trou- 
» vâmes  un  véritable  chou  palmifte  ( Areca  oleracea ) , pa- 
s»  reil  à celui  que  nous  avions  remarqué  à lTlle  Norfolk.  Nous 
» fûmes  furpris  de  le  rencontrer  à cette  haute  latitude , & 
» cela  femble  prouver  que  cette  efpèce  eft  plus  vivace  & 
plus  forte  que  les  autres  de  la  même  clafle. 

» Les  dernieres  couvées  d’oifeaux  ne  connoilïànt  pas 
s>  les  armes  perfides  des  Européens , nous  en  approchions 
allez  pour  les  tirer  à bout  portant.  Les  grimpereaux  , & 
» d’autres  efpèces  plus  petites,  étoient  prefque  auïïi  bons 
» à manger  que  les  ortolans.  Chaque  oifeau  dexerre  de  cette 
» partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  ceux  de  proie  exceptés, 
» feroient  eftimés  fur  les  meilleures  tables.  » 

Le  lendemain  , régnèrent  les  vents  du  Sud , & le  Ciel  fut 
couvert  de  nuages.  Les  Travailleurs  retournèrent  à leurs  occu- 
pations refpeftives.  L’un  d’eux  reftoità  bord  pour  calfater  les 
pûtes,  du  vailfeau , qui  avoit  le  plus  grand  befoin  de  cette 
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— - - ? réparation.  Les  coutures  furent  enduites  de  potée,  faite  avec 

Aoaobr7e74*  dek  graiffe  decuhine&.de  lacraie,  dont  le  Canonnier  avoir, 

par  hafard,  une  bonne  quantité. 

Le  - r , on  eut  les  vents  du  Sud,  accompagnés  d’une  pluie 
continuelle. 

£2.  “ Le  Ciel  fe  leva,  le  22,  dans  toute  fa  fplendeur , nous 

» entendîmes , pour  la  première  fois , depuis  notre  arrivée  , 
M le  concert  des  oifeaux  ; tout  annonçoit  des  jours  de 
» printems , & nous  invitoit  d’aller  dans  les  bois  ; la  plupart 
» des  Officiers  profitèrent  du  beau  teins  pour  defcendre  à 
» terre,  & avec  le  Capitaine  Cook  , nous  longeâmes  les 
» côtes  vers  la  pointe  Jackfon , débarquant  de  tems-en-tems 
» dans  les  anfes  qui  étoient  fur  notre  route.  » 

L après-midi,  j allai  avec  les  Botanifles  vifiter  nos  jardins 
de  Motuara , que  nous  trouvâmes  prefqu’en  friche  : ils  avoient 
été  entièrement  négligés  par  les  Habitans.  Néanmoins , plu- 
fleurs  plantes , qui  croiffioient  vigoureufement , faifoient  affiez 
/oir  qu  elles  fe  complaifoient  fur  le  fol  quelles  occupoient. 
Les  Infulaires  nés  étant  pas  encore  montrés , nous  allumâmes 
un  feu  fur  la  pointe  de  rifle:  je  ne  doutois  pas  qu’à  la  vue  de 
la  fumee , ils  ne  vinflènt  bientôt  nous  vifiter. 

« Les  Chasseurs  revinrent  le  foir,  chargés  d’oifeaux  ; 
» les  équipages  des  différens  bateaux  avoient  cueilli  des 
» herbages  , & pris  du  poiffon.  Il  y eut  fur  le  vaiffeau  un 
» régal  général . as 

24,  Il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  jufqu’au  24,  qu’om: 


iiomme  i>r:  i^a  nou.  z klande 
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vit  dans  la  matinée  deux  pirogues  defcendre  le  Canal -,  mais , 

dès  quelles  apperçurent  le  vailfeau,  elles  fe  retirèrent  der-  oa0bre. 

rière  une  pointe,  fur  le  côté  occidental.  Après  le  dejeuner , . 

je  me  mis  dans  un  bateau  pour  les  aborder-,  &,  tout  en 

côtoyant  le  rivage,  nous  tirâmes  plufieurs  oifeaux.  Le  bruit 

des  moufquets  annonça  notre  arrivée-,  les  Infulaires  parurent 

dans  l’anfe  des  Nigauds,  & nous  hélerent.  Mais,  â mefure 

que  nous  approchâmes  de  leurs  habitations , ils  fe  retireient 

tous  dans  les  bois,  à l’exception  de  deux  ou  trois,  qui  ref- 

tereht  fur  une  éminence , près  du  rivage , les  armes  à la  main. 

Au  moment  de  la  defcente , ils  nous  reconnurent.  La  joie 
prit  alors  la  place  de  la  crainte,  & les  autres  Infulaires  ac- 
coururent du  bois  , nous  embraïferent,  en  frottant  leurs  nez 
contre  les  nôtres , à la  manière  du  pays , & ils  fauterent  & 
danferent  autour  de  nous , de  la  tnaniere  la  plus  extrava- 
gante j mais  j’obfervai  qu’ils  ne  permirent  pas  à des  femmes, 
que  nous  voyions  dans  l’éloignement  ,de  venir  près  de  nous. 

On  leur  fit  prélent  de  haches , de  couteaux , de  clous , des 
étoffes  de  Taïti,  que  nous  avions  dans  le  bateau  : ils  nous 
donnèrent  en  retour  une  grande  quantité  de  poiflon.  Parmi 
ces  Indiens , il  s’en  trouvoit  peu  que  nous  reconnuffions.  Je 
leur  demandai  pourquoi  ils  avoient  paru  nous  craindre , ils 
répondirent  d’une  maniéré  fi  ambiguë , que  tout  ce  que  nous 
y pûmes  comprendre  , c’eft  qu'il  étoit  queftion  de  meurtre. 

« Ils  at  oient  des  vêtemens  vieils , déguenillés  & faleS.- 
» Leurs  cheveux  flottoient  en  défordre  ; ils  exhaloient  au 
» loin  la  puanteur.  Je  remarquai  qu’après  nous  avoir  parlé 
„ de  batailles  &L  de  morts , ils  nous  demandoient  de  tems 
» en  tems,  fi  nous  étions  fâchés,  & ils  fembloient  douter 
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^~==  » de  la  fincérité  de  nos  proteftations  d’amitié.  Nous  crai- 
Oaobre.+*  * Snîmes  qu’il  ne  fût  arrivé  une  difpute  entre  les  Naturels  ôc 
” l’équipage  de  quelque  vaiffeau  Européen , le  fort  de 
® L Aventure  nous  inquietoit  : nous  employâmes  tous  les 
» moyens  poffibles  pour  gagner  la  confiance  des  Naturels, 
» & nous  y réufsîmes.  » 

~ S • lendemain  de  tres-bonne  heure,  nos  Amis  fe  rendirent 

à bord  , conformément  à leur  promefiè  de  la  veille  : ils 
avoient  avec  eux  quantité  de  beaux  poilfons , qu’ils  échan- 
gèrent pour  des  étoffes  de  Taï'ti, 

« L’un  d’eux  , d’un  moyen-âge,  qui  fembloit  être  le 
» principal  perfonnage  de  cette  petite  troupe , nous  dit  qu’il 
» s’appelait  Péeterée  (a),  & il  nous  témoigna  plus  d’amitié 
» que  les  autres.  Nous  les  quittâmes  en  admirant  leur  cou- 
» rage,  qui  dédaignoit  de  fe  cacher  au  moment  où  ils  crai- 
* gnoient  que  nous  ne  profitions  de  notre  fupériorité  de 
» nombre  3 nous  ignorions  même  alors  combien  ils  avoient 
» lieu  de  craindre  notre  refFentiment , ce  qui  donne  encore 
» plus  d’eclat  à leur  bravoure.  » 

%6.  Le  z6  , nous  ôtâmes  de  la  partie  de  la  cale,  qui  efi;  en 
arrière  du  grand  mât , quatre  bateaux  de  left , pour  y placer 
fix  canons  : on  n’en  laifià  quefix  fin  le  pont.  Nos  bons  Amis 
les  Infulaires  nous  apportèrent  dupoilfon  en  abondance  3 ils 
fe  rendirent  enfiiiteau  quartier  des  Travailleurs , & informè- 
rent nos  Gens  qu’un  vaiffeau  pareil  au  nôtre  s’étoit  perdu  der- 


( a ) M.  Cook  l’appelle  Pedero% 
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nièrement  dans  le  Canal } que  plufieurs  Indiens  avoient  été 
tués  pour  avoir  volé  des  habits  , ôic.  &r  que  les  Gens  de  l’équi- 
page ne  pouvant  plus  tirer,  les  Infulaires  avoient  eu  l’avantage, 
les  avoient  afîommé  à coups  de  caffe -têtes , & enfuite  mangés^ 
mais  que,  pour  eux,  ils  n’avoient  eu  aucune  part  à ce  mafi 
facre,  qu’ils  difoient  être  arrivé  à Vanna- Aroa  ,près  de  Tée- 
rawhite , de  l’autre  côté  du  Canal.  Ils  ne  s’accordoient  point 
fur  la  date  -,  l’un  foutenoit  que  cette  affaire  s’étoit  paffée  deux 
mois  auparavant,  & il  étoit  contredit  par  un  autre  qui  comp- 
toit  fur  les  doigts , environ  vingt  ou  trente  jours.  Us  firent 
entendre  par  figues  que  le  vaiilèau  s’étoit  brifé  contre  les 
rochers,  & que  les  pièces  s etoient  dilperfées  au  large. 

«c  Non-contens  des  échanges  quiîs  faifoicnt  à bord,; 
» quelques-uns  d’eux , après  avoir  vendu  une  partie  de  leurs 
» poiffons  ou  des  curiofités  de  leur  pays  , fe  rendoient  de- 
» là  fur  la  greve  auprès  de  ceux  de  nos  gens  qui  faifoient 

de  l’eau,  du  bois,  &c.  & où  M.  Wales  a voit  établi  de 
» nouveau  fon  Obfervatoire.Us  vendoient  ce  qui  leur  refîoit , 
33  & ils  alloient  tous  paffer  la  nuit  dans  les  environs.  Ils  fe 
m levoient  à la  pointe  du  jour , & ils  prenoient  une  grande 
33  quantité  de  poiffons , qu’ils  nous  apportolent  tout  de 
» fuite  : ils  aimoient  mieux  cependant  fe  rendre  à baignade, 
» que  de  venir  au  vaiffeau , paree  qu’ils  trouvaient  là  des 
» Soldats  de  Marine , qui  s’amufoient  à converfer  avec  eux 
» plufieurs  heures , tant  bien  que  mal.  Cette  familiarité 
53  paroiffoit  convenir  à leur  caradere , & ils  devinrent 
» bientôt  affés  intimes  avec  leurs  Amis, pour  tâcher  de  leur 
» expliquer  les  détails  de  ce  mafïàcre  dont  on  a déjà  parlé* 

» Quand  ils  pbferverent  enfuite  que  nous  leur  feifion* 


Ann.  1774. 
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r>  à chaque  inftant  de  nouvelles  queftions  fur  cette  matière, 
» quelques-uns  réfolurent  de  ne  plus  nous  en  rien  dire , & 
» ils  arrêtèrent , même  par  des  menaces , un  de  leurs  Compa- 
» triotes , qu’on  avoit  déterminé  à nous  inftruire  de  ces  par- 
» ticularités.  Le  Capitaine  Cook,  inquiet  fur  le  fort  de 
» l’Aventure,  appella  Péeterée  & un  autre  Naturel  dans  fa 
» chambre  , mais  ils  eurent  la  hardieffe  de  nier  qu’on  eût  fait 
*9  du  mal  aux  Européens.  Nous  découpâmes  deux  feuilles 
» de  papier  en  forme  de  vailfeau , & fur  un  autre  plus  grande 
» nous  traçâmes  la  figure  du  Canal  : nous  amenâmes  enfuite 
» les  deux  vailîéaux  dans  le  Canal , & nous  les  fîmes  fortir 
« auflî  fouvent  qu’ils  y avoient  relâché  : nous  nous  arrê- 
» tâmes  un  peu,  & enfin  nous  y remenâmes  notre  vailfeau 
» pour  la  troifieme  fois;  mais  les  Naturels  nous  interrom- 
pirent,  &*prenant  le  papier  qui  repréfentoit  /' Aventure , 
ils  l’amenerent  dans  le  Havre  & ils  l’en  firent  fortir  -,  & 
» comptant  avec  leurs  doigts , combien  de  Lunes  s’étoient 
» écoulées  depuis  ce  tems,nous  eûmes  le  plaifir  d’apprendre 
» ainfi  le  départ  du  Capitaine  Furneaux  & de  fon  équipage, 
33  & d’admirer  la  lâgacité  des  Infulaires.  Au  Cap  de  Bonne- 
33  Efpérance , on  nous  dit  enfuite  le  malheur  qui  leur  étoit 
33  arrivé  (a).  » 

Le  lendemain  , d’autres  Infulaires  contèrent  l’hiftoire  du 
malïacre  à-peu-près  de  la  même  maniéré,  & montrèrent  la 
Baie  de  l’Eft,  qui  efi:  fur  le  coté  oriental  du  détroit, comme 
le  lieu  où  cet  événement  s’étoit  paffé.  Ces  rapports  me  don- 
noient  les  plus  vives  inquiétudes  fur  l’Aventure  -,  je  priaj 


(a)  On  en  parlera  dans  le  quatrième  Volume. 

M.  Wales  ; 
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‘M.  Wales , & ceux  qui  étoient  à terre , de  m’envoyer  le 


premier  Indien , capable  de  m’inftruire  de  ces  particularités  ; 
car  je  n’en  avois  encore  rien  appris  par  moi-même.  Lorfque 
M.  Wales  revint  à bord  pour  dîner , il  y trouva  les  per- 
fonnes  qui  lui  avoient  conté  cette  hiftoire  : dès  qu’il  me  les 
eut  montré , je  les  queftionnai  fur  cet  événement,  & j’em- 
ployai tous  les  moyens  poffibles , afin  de  découvrir  la  vérité. 
Je  n’en  tirai  jamais  d’autre  réponfe  que  Caurey  {non);  ils 
nièrent  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  fur  le  rivage , & même  ils 
parurent  n’avoir  aucune  connoifïance  de  l’affaire  ; de  force 
que  je  commençai  à croire  que  nos  Gens  ne  les  avoient  pas 
entendus,  & qu’ils  s’étoient  mépris  fur  les  détails  d/une  que- 
relle furvenue  entre  les  Infulaires. 


« Je  remarquerai  ici  que  les  Zélandois  ont  été  des 
ennemis  très-dangereux  pour  tous  les  vaiffeaux  qui  ont 
abordé  fur  leurs  côtes.  Tafman,  qui  découvrit  le  premier 
cette  contrée , perdit  quatre  hommes  dans  la  Baie  des  Af- 
faffins , qui  femble  être  celle  que  le  Capitaine  Cook  a appelé 
Baie-aveugle  ; les  Naturels  emportèrent  un  des  morts 
fur  leurs  pirogues,  5e  fans  doute  ils  mangeoîent  déjà  de 
la  chair  humaine  alors  ( en  i 6^z  ) : ils  ont  tué  dix  hommes 
à l’Aventure , en  1 77  3 : l’année  auparavant  , ils  avoient 
affafliné  M.  du  Frefne  Marion,  8e  vingt-huit  perfonnes 
de  fon  équipage.  M.  Crozet , Capitaine  de  Brûlot  au 
Service  de  France , qui  étoit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance 
lors  de  notre  fécondé  relâche  dans  cette  Colonie  , nous 
donna  des  détails  fur  la  fin  tragique  de  fes  Compatriotes. 
Il  commandoit  le  Sloupe  du  Roi  le  Mafcarin  , fous 
M.  Marion  que  la  néceflité  contraignit  de  mouiller  dans 
Tome  III . Y y 
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0 Baie  des  I^cs  > fur  la  cote  feptentrionale’  cîe  la  Nouvel  le- 
3 Zélande  (a)  : comme  il  étoit  démâté , il  fut  obligé  de 
cheicher  de  grands  arbres;  quand  il  en  eut  trouvé  de 
” convenables,  il  lui  parut  prefque  impoffible  de  les  ame- 
n nt'r  des  collines  au  bord  de  leau  ; il  fallut  pratiquer! 
« un  chemin  de  deux  ou  trois  milles  de  long  à travers 
» les  forêts  les  plus  épaifles , jufqu  a l’endroit  où  il  dé- 
n couvrit  ces  arbies  : un  détachement  placé  fur  une 
» llle , dans  la  Baie  , remplit  fur  ces  entrefaites  les  fu- 
» tailles , & un  fécond  alloit  de  tems-en-tems  à terre , afin 
35  de  couper  du  bois;  ils  vivoient,  depuis  trente-fept  jours, 
» en  bonne  intelligence  avec  les  Naturels , qui  offraient 
» librement  leurs  femmes  aux  Matelots,  lorfque  M.  Marion 
» dcfccndit  pour  vifiter  les  différons  Travailleurs,  fans  dire 
» qu’il  retournerait  au  vaifTeau  le  même  jour.  Après  avoir 
» paflé  quelque  tems  au  milieu  de  ceux  qui  faifoient  de  l’eau  ; 
n il  fe  rendit  à l’Hippa , ou  fortification  des  Naturels  ; il  y étoit 
* déjà  allé  plufieurs  fois,  & il  avoit  coutume  de  prendre 
33  alors  avec  lui  les  Charpentiers  qui  étoient  campés  dans 

" Ies  bois  avec  M-  Crozct-  11  »ég%ea  cette  précaution,  & 

» il  paraît  que  c’eft  là  qu’il  fut  maffacré,  ainfi  que  ies  Gens 
33  de  fa  fuite.  Le  Lieutenant,  qui  commandoit  à bord,  ne 
33  fachant  pas  ce  qui  étoit  arrivé  , envoya  , le  îende- 
33  main  , un  détachement  pour  couper  du  bois  en  dedans 
33  de  flfthme  , qu’indique  la  carte  qu’a  donné  M.  Cook  de 
33  cette  Baie  (é).  Les  Naturels  guettant  l’occafion  où  les 


( « ) cc  Voyei  le  Tome  I,  de  cette  Traduûion  iPage  llf  , où  l’on  a parlé 
des  Decouvertes  de  cette  expédition.  33 

(b)  Voye ^ la  Relation  du  premier  Voyage. 


n 

33 

53 

» 

» 

» 

9> 

33 

39 

» 

» 

» 

29 

9» 

19 

») 

» 

» 

SO 

w 

39 

» 

93 

SC) 

x> 

39 

19 


du  Capitaine  Cook.  3^ 

François  étoient  à l'ouvrage,  ils  leur  tombèrent  delîus , 

& les  tuerent  tous,  excepté  un  feul  Matelot,  qui  s enfuit, 

&c  qui,  ayant  eu  le  tems  de  fe  jeter  à la  mer , nagea  jufqu’au 
vailïeau  , quoiqu’il  fîit  bielle  de  plufieurs  coups  de  piques. 
Dès  qu’on  l’eut  pris  à bord , il  répandit  une  alarme  gene- 
rale. Lapofition  deM.  Crozet , qui  le  trouvoit  dans  les  bois 
avec  un  petit  détachement,  étoit  très  critique.  On  dé- 
pêcha fur-le-champ  un  Caporal  & quatre  Soldats  de  Ma- 
rine, pour  l’avertir  du  danger  qu’il  couroit  : plufieurs  petits 
bateaux  allèrent  fe  préparer  à le  recevoir  à un  endroit  oii 
les  malades  avoient  été  placés  dans  des  tentes  pour  le  réta- 
blilTement  de  leur  fanté  : il  difpofa  tout  le  mieux  qu’il  lui 
fut  podible,  & il  fit  fa  retraite  au  bord  de  la  mer,  de- 
vant un  nombre  prodigieux  d’Infulaires  revêtus  de  leurs 
meilleurs  habits,  & précédés  de  leurs  Chefs.  M.  Crozet 
dit  aux  quatre  Soldats  de  Marine  de  fe  tenir  prêts,  en 
cas  de  befoin,  à tirer  fur  ceux  des  Naturels  qu’il  indique- 
roit  : il  donna  ordre  à fon  détachement  d abattre  les  tentes 
des  malades  , & d embarquer  tout  ce  qui  etoit  a terre, 
tandis  qu’accompagné  des  Soldats,  il  s avança  vers’  le 
Chef  -,  l’Indien  lui  avou  a que  M.  Marion  avoir  été  tué 
par  un  autre  Chef  qu’il  nomma.  M.  Crozet  planta  alors 
un  pieu  en  terre  aux  pieds  du  Chef , & il  lui  défendit  de 
palier  outre.  La  violence  de  cet  ordre  fit  trelîailiïr  le 
Sauvage } mais  le  Capitaine  F rançois , fans  le  deconcertei , 
laverai  de  commander  à la  foule  de  s’alFeoir , & le  Zc- 
landois  y confentit.  M.  Crozet  fe  promena  enfuite  de  tous 
côtés  devant  les  Zelandois,  jufqu  à ce  que  tout  Ion  monde 
fût  dans  la  chaloupe.  Il  ordonna  a les  Soldats  d y mon- 
ter eux- mêmes,  & il  y entra  le  dernier.  A peine  lut-il 
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- — - - -•  » au  large,  que  tous  les  Zélandois  fe  levèrent  en  corps* 

‘ oâobre7.4  ” entonnèrent  leurs  chants  de  défi  , & jetèrent  des  pierres 
•>  après  les  François,  qui,  en  forçant  de  rames,  arrivèrent 
» fains  & fauis  fur  leur  vaifieau.  Depuis  cette  époque  , les 
» Naturels  efiayerent,  à différentes  reprifes , de  maffacrer  le 
» refie  des  François  : ils  formèrent  une  expédition , la  nuit, 
» contre  ceux  qui  rempîifi'oient  les  futailles  à l’aiguade  j & , 
» fans  une  extrême  vigilance  de  ta  part  des  Sentinelles, 
les  François  auroient  tous  péri  : plus  de  cent  grandes  pi- 
» rogues  attaquèrent  enfuite  les  vailfeaux,  & il  fallut  faire 
» jouer  la  grofie  artillerie.  M.  Crozet  voyant  qu’il  étoit  im- 
» pofiible  de  fe  procurer  des  mâts  fins  chaiTer  les  Zélan- 
x dois  de  ces  environs,  alla  attaquer  l’Hippa,  qui  étoit  une 
» de  leurs  meilleures  fortereffes.  Il  plaça  les  Charpentiers 
35  en  front,  pour  couper  les  paliffades,  derrière  lefquellesfe 
» tenoient  des  troupes  nombreufes  de  Naturels  fur  les  plates- 
» formes  de  combat  (a)  que  décrit  le  premier  Voyage  de 
55  M.  Cook.  Le  feu  régulier  des  François  ayant  chafie  les 
35  Infulaires  de  ces  plates-formes , les  Charpentiers  s’appro- 
» cherent  fans  danger , & en  peu  de  momens , ils  ouvrirent 
33  une  brèche  dans  les  fortifications.  Un  Chef  s’avança  à 
35  l’inftant,  une  pique  à la  main,  pour  la  défendre  : il  fut 
33  tué  roide  mort  d’un  coup  de  fufil  : un  fécond  vint  tout 
» de  fuite  prendre  la  place,  & monta  fur  le  cadavre  3 il 
as  tomba  aufiî  vi&ime  de  fon  intrépidité  : huit  Chefs  défen- 
33  dirent  fuccefiivement  & de  la  même  maniéré  ce  pofre 
» d’honneur  , & ils  y moururent  bravement.  Les  autres 
05  voyant  leurs  Chels  étendus  par  terre  , prirent  la  fuite  , 


(a)  Voyei  la  Relation  du  premier  Voyage  de  C00V 
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•les  François  les  pourfuivirent , & en  tuerent  un  grand 
nombre.  M.  Crozet  promic  cinquante  piaftres  à celui  qui 
faifiroit  un  Zélandois  en  vie;  mais  cela  fut  impraticable. 
Un  Soldat  prit  & traîna  un  vieillard  vers  le  Capitaine ; 
mais  le  Sauvage  étant  lans  armes , mordit  la  main  du 
François , que  la  douleur  mit  en  fureur  , & qui  perça 
l’Indien  de  fa  bayonnette.  M.  Crozet  trouva  des  amas 
considérables  de  vêtemens,  d’armes  , d’outils  & de  lin  non- 
battu  dans  cet  Flippa , de  poilfons  fecs  &t  de  racines  qui 
fembloient  deftinés  à feryir  de  pro vidons  d’hiver.  Il  répara 
enfuite  fon  vaifieau  fans  obftacle,  & il  pourfuivit  fon 
Voyage  après  une  relâche  de  foixante- quatre  jours  dans 
la  Baie  des  Ifles. 

» Les  Zélandois  font  un  Peuple  bien  abominable, 
fi  les  François  fe  comportèrent  honnêtement  à leur  égard. 
Malgré  tous  ces  meurtres,  ils  ne  parodient  pas  avoir  de  per- 
fidie, & ils  ne  fe  vengent  que  lorfqu’ils  font  outragés  : il  eft 
donc  probable  qu’on  leur  fit  quelque  infuite  ou  quelque  ou- 
trage. L’hifioire  que  nous  racontoient  fur  cela  les  Indiens  du 
Canal  de  la  Pleine  Charlotte  étoit  d’autant  plus  digne  de 
foi , qu’ils  avouoient  franchement  que  leurs  Compatriotes 
avoient  volé  quelque  chofe  aux  François  , qui  tirèrent 
probablement  fur  les  Naturels  innocens  comme  fur  les 
Naturels  coupables , & qui  provoquèrent  ainfi  leur  co- 
lère. » 


Ann.  1774. 
Octobre. 


Nous  eûmes  , le  18 , un  vent  frais  de  l’Oueft,  & un  beau 
tems.  Nous  plaçâmes  & gréâmes  nos  mâts  de  hune.  Nous 
defcendîmes  à la  Baie  de  l’Oueftjpour  une  partie  dechaffe,. 


Ann.  1774, 
Octobre. 
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: & dans  l’endroit  où  j’avois  laide  des  cochons  & des  poules; 
nous  n’en  retrouvâmes  aucune  trace,  &:  perfonne  depuis 
ne  put  les'  découvrir.  A notre  retour  , nous  vifitâmes  des 
habitations,  où  on  nous  donna  du  poiffon  en  échange  de 
quelques  bagatelles.  Comme  nous  revenions,  M.  Forftcc 
crut  entendre  le  grognement  d’un  cochon,  près  des  mai- 
fons  ; il  eft  probable  qu’ils  confervoient  ceux  que  j’y  avois 
biffé  l’année  auparavant.  Nous  rentrâmes  à bord  avec 
une  douzaine  &:  demie  d’oifeaux.  Ceux  qui  étoient  allés 
chaffer  dans  le  bois,  près  du  vaiffeau,  avoient  eu  plus  de 
fuccès. 

Le  2.9  & le  30  , il  ne  fe  pafla  rien  qu’on  puiffe  rapporter,’ 
fînon  que,  fur  le  foir  de  ce  dernier  jour,  tous  les  Infulaires 
nous  quittèrent. 

Le  3 1 fut  un  jour  très-agréable.  Nos  Botaniftes  allèrent 
débarquer  dans  l’Ifle  Longue,  où  l’un  d’eux  apperçut  un  gros 
cochon  noir.  Je  jugeai , fur  leur  defeription , que  c’étoit  un  de 
ceux  que  le  Capitaine  Furneaux  avoit  biffés  fur  cette  Terre, 
& qu’il  avoit  été  tranfporté  dans  cette  Ifle  par  les  Zélandois 
qui  le  reçurent  de  cet  Officier.  Il  eft  à préfumer  que, n’ayant 
point  d’abord  détruit  les  cochons  qui  étoient  en  leur  poffef- 
fion , ils  les  bifferont  vivre  , & que  déformais  on  trouvera 
de  ces  animaux  fur  cette  Ifle. 

Le  jour  suivant,  nous  reçûmes  la  vifite  de  plufieurs 
Infulaires , qui  étoient  venus  de  très-loin.  Ils  n’avoient  qu’une 
médiocre  quantité  de  poifïon.  Des  pierres  vertes  ou  du  talc 
formoient  leurs  principales  marchandées.  Les  pièces  que  nou« 
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achetâmes , étoient  plus  grandes  qu’aucune  de  celles  que 

. r , . Ann.  177 

nous  avons  vues  juiqu  alors.  Noverabr 

Le  i , je  defcendis  fur  le  côté  oriental  du  détroit , &,  fans  a. 
avoir  rien  apperçu  de  remarquable , je  revins  à bord , le  foir  , 
où  je  fus  informé  que  les  mêmes  Indiens , qui  étoient  venus 
nous  voir  le  jour  précédent,  avoient  reparu  au  vaifleau  avec 
les  mêmes  articles  de  commerce. 

«e  Nous  nous  rendîmes  à Fanfe  de  l’Herbe,  ignorant 
» l’affreufe  fcène  qui  s’y  étoit  paffée } nous  débarquâmes 
» dans  toutes  les  criques  des  environs , & nous  nous  avan- 
» çâmes  fort  loin  dans  l’intérieur  du  pays  : nous  vîmes  plu- 
» fieurs  fentiers -qui  conduifoient  aux  collines-,  mais  fans 
» rencontrer  d’Habitans.  Je  tuai  environ  trente  oifeaux , & 

» entr’autres  douze  pigeons  qui  fréquentoient  ce  canton , 

» à caufe  d’une  efpèce  de  fophora , dont  ils  mangeoient  les 
» feuilles  &:  la  graine.  En  arrivant  à bord,  à huit  heures  du  foir, 

» nous  apperçumes,  aux  environs  du  vaifleau,  un  grand 
» nombre  de  Naturels:  ils  nous  vendirent  des  poiffons;  ils 
» apportbient  aufli  des  vêtemens,  des  armes  & des  curio- 
» Etés,  & M.  Cook  défendit  tout  commerce  avec  eux.  Ils 
» revinrent  le  lendemain } mais  le  Capitaine  perfîfta  à ne 
» pas  les  admettre  à bord,  à moins  qu’ils  n’amenaflènt  des 
» rafraîchi  démens  : cette  précaution,  de  fa  part,  étoit  fage 
» & néceffaire.  Il  falloit  toute  la  force  de  l’autorité  & tout 
» le  poids  de  l’exemple,  pour  engager  l’opiniâtre.  Matelot 
r à prendre  le  moindre  foin  de  fa  fanté,  dès  que  les  ouvrages 
» des  Naturels  attiroient  fon  attention.  Il  e(l  étonnant  à 
» quel  excès  l’équipage  portoit  la  manie  de  raffembler 
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Ann  " \ 77±  ” ^CS  armes  & ^es  Renfiles  du  pays.  Durant  notre  relâ- 
JNavembre.  ” che  au  Canal  de  la  Reine  Charlotte,  des  Matelots , qu’on 
» envoya  faire  des  balais  fous  le  Maître  d équipage  , prirent 
» plufieurs  meubles  dans  la  hutte  d’un  pauvre  Indien,  &ils 
« le  forcèrent  d’accepter  , en  retour , des  clous , qu’ils 
**  jugèrent  un  équivalent.  Heureufement  les  Naturels  trou- 
* verent  moyen  de  fe  plaindre  a M.  Cook,  qui  fit  punir  les 
» voleurs.  Les  Gens  de  l’équipage  de  ïEndéavour  ne  furent 
» ni  plus  équitables , ni  plus  honnêtes } ils  volèrent  la  femme 
» de  Tubourai-Tamaïde  à Taïti , & à la  Nouvelle- Zé- 
» lande  ( a)-,  ils  fembloient  croire  qu’ils  avoient  des  droits 
» fur  la  propriété  des  Infulaires.  » 

3*  Le  3 , M.  Pickerfgill  rencontra  des  Naturels  qui  lui  répé- 

tèrent encore  qu’un  vailLeau  avoir  fiait  naufrage,  & que  tous 
les  Gens  de  l’équipage  avoient  été  tués  ; mais  ils  ajoutèrent, 
d’un  air  emprelfé , qu’ils  n’y  avoient  point  eu  de  part. 

4 . Le  4 , on  eut  un  tems  charmant.  La  plupart  des  Infulaires 

fe  retirèrent  au  fond  du  Canal,  & j’avois'pris  les  moyens  les 
plus  propres  a les  y engager  ; car , depuis  que  nous  avions  eu 
à bord  ces  derniers  Indiens , nos  anciens  Amis  s’étoient 
retires,  & nous  avions  manque  de  poifîon.  Je  defeendis  fur 
flfie-Longue,  pour  examiner  le  cochon  qu’on  y avoit  vu, 
& je  trouvai  que  c était  une  des  truies  que  le  Capitaine  Fur- 
neaux  avoit  laiffées  dans  cette  Ifle,  & la  même  que  nous  y 
avions  déjà  vue  lors  de  notre  derniere  relâche.  Dans  la 


(a)  Vo-jei  la  Relation  du  premier  Voyage  de  Cook. 
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foppofoion  que  ce  fût  un  verrat;  j’a vois  avec  moi  une  truie, 
que  je  lui  aurois  laiflée  ; mais,  voyant  mon  erreur,  je  la 
reconduits  à bord. 

« Nous  rencontrâmes  dans  l’anfc  de  l’Indien , une 
» pauvre  famille,  qui  mangeoit  de  mauvaifes  racines  de 
» fougere  , faute  d’alimens  plus  nourrifîans.  Chacune  des 
» huttes  contenoit  un  feu , dont  la  fumée  enveloppoit  entiè- 
» rement  les  Naturels  ; mais,  en  fe  couchant  par  terre,  ils 
» en  étoient  moins  affeétés  que  s’ils  fe  Ment  tenus  debout. 
» Malgré  l’incommodité  de  cette  fîtuation,  quelques  An- 
» glois  partagèrent  avec  empreflèment  ce  mauvais  réduit, 
» pour  y recevoir  les  careffes  des  fales  Zélandoifes.  On  ima- 
» ginera  peut-être  que  les  Matelots  eurent  feuls  des  be- 
» foins  fi  vils  ; mais  la  mer  femble  détruire  toutes  les  dif- 
» tinélions  de  goût , de  rang  & de  caraétere.  Quand  on 
® donne  une  libre  carrière  à fes  defos,  il  ne  faut  pas  s eton- 
» ner  qu’on  fatisfaffe  un  fens  aux  dépens  de  tous  les  autres. 
» Les  Nations  que  nous  avions  vifoées  dernièrement  aux 
» Nouvelles-Hébrides  & à la  Nouvelle-Calédonie,  ayant 
» réfifté  à la  familiarité  indécente  de  leurs  Hôtes,  l’équi- 
» page  fe  livra  avec  ardeur  à des  créatures  dégoûtantes, 
» dans  les  trous  enfumés  Sc  mal-propres  de  la  Nouvelle- 
as  Zélande.  » 

Le  5 , de  bon  matin,  nos  anciens  Amis  nous  apportèrent, 
fort  a propos,  une  provifion  de  poifïon.  Je  m’embarquai 
alors  dans  la  chaloupe,  avec  MM.  Forfter  & Sparrman , pour 
remonter  le  Canal.  J etois  curieux  d’en  connoître  l’iffue , 
ou  plutôt  de  découvrir  un  paffage  à la  mer  par  le  5.  E. , dont 
Tome  HL  Z z 
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j’avois  foupçonné  l’exiftence,  d’après  quelques  découvertes 
faites  dans  mon  premier  Voyage.  Sur  notre  route,  des 
Pêcheurs  nous  donnèrent  les  informations  néccrtaires;  & 
tous  nous  a durèrent  qu’il  n’y  avoit  point  de  partage  à la  met 
par  le  haut  du  Canal.  En  pourfuivant  notre  chemin,  nous 
rencontrâmes  une  pirogue,  montée  par  quatre  Indiens,  qui 
defeendoient  le  Canal.  Us  nous  artlirerent,  comme  les  autres, 
qu'il  n’y  avoit  point  de  partage  à la  mer  par  le  chemin  que 
nous  prenions  -,  mais  ils  nous  firent  entendre  qu’il  y en  avoit 
un  à l’Efl: , dans  l’endroit  même  où  j’efpérois  le  trouver.1 
J’abandonnai  donc  le  dertein  de  remonter  plus  haut  le  Canal , 
& nous  fuivîmes  le  bras  qui  efl:  fur  le  côté  du  S.  F..,  environ 
à quatre  ou  cinq  lieues  au-deflus  de  fille  de  Motuara. 

Un  peu  en-dedans  de  l’entrée  de  ce  bras , fur  le  côté  du 
S.  E. , nous  nous  trouvâmes  devant  un  grand  Village , ap- 
pelle Kotieghenooée.  Les  Habitans , dont  nous  reconnûmes 
plufieurs  qui  s’étoient  rendus  dernièrement  à bord,  nous 
firent  l’accueil  Je  plus  obligeant,  & nous  baiferent  le  nez, 
fuivant  l’ufage.  Leur  Chef  fe  nommoic  Tringo-Boohée. 

« C’étoit  un  petit  vieillard  (a)  très  aétif:  il  avoit  tout 
» le  vifage  tatoué  en  bandes,  ce  qui  le  diftinguoit  de  les 
» Compatriotes , beaucoup  moins  défigurés  que  lui.  Les 
» femmes  s’aflirenten  plufieurs  lignes  devant  leurs  huttes  -, 
» nous  en  connoilfions  quelques-unes  qui  étoient  venues  à 
» notre  bord  peu  de  jours  auparavant.  Ils  paroirtoienc  beau- 


(a)  «Tringho  femble  être  une  efpèce  de  titre  parmi  etixj  car  il  fi? 
» place  fouvent  devant  les  noms  des  Chefs.  », 


*»  coup  plus  à leur  aife  que  les  familles  difperfées  dans  les  envi-  - - - ----- 

» rons  de  notre  anfe.Leurs  vêtemens  étoient  neufs  & propres}  Novembre4,* 
» mais,  en  général , leur  vifage  étoit  couvert  de  peintures , de 
» fuie , & d’autres  ordures.  Le  nombre  des  Infuiaires  s’accroît 
» foit  autour  de  nous  à chaque  minute  : nous  achetions  leur 
» poiffon  avec  empreflèment,  & ils  n’étoient  pas  moins 
» empreffés  de  nous  le  vendre.  Tringho-Bohée  cependant 
» paroiflnit  fâché  de  l’arrivée  de  fes  Compatriotes , parce 
« que  le  prix  defon  poilfon  bailfoit,  fuivant  que  le  marché 
» étoit  mieux  fourni.  La  plupart  nous  vendirent  leurs  armes 
» & leurs  vêtemens,  & ils  s’en  allèrent  fans  autre  habillement 
» que  le  petit  morceau  de  natte  qu’ils  portent  autour  des 
» reins.  Après  avoir  refté  environ  un  quart-d’heure  avec 
» eux , la  plupart  des  Naturels , qui  arrivèrent  les  derniers , 

» apportant  leurs  armes , &■  toute  la  foule  montant  à plus 
• de  deux  cens,  nous  jugeâmes  qu’il  étoit  prudent  de  les 
» quitter  } nous  n’avions  pas  cru  que  le  Canal  contînt 
» autant  de  monde,  & nous  n’y  avions  jamais  vu  une 
» foule  anili  conlidérable  ralïèmblée.  Nous  étions  déjà 
o en  mer , lorfqu’un  Matelot  avertit  le  Capitaine  qu’il  avoir 
» acheté  des  poiffons  d’un  Naturel , & qu’il  ne  les  avoit  pas 
» payés.  M.  Cook  prit  le  dernier  clou  qui  lui  reftoit,  &C 
» appelant  le  Naturel , il  jeta  le  clou  fur  la  greve  à fes  pieds. 

*>  Le  Zélandois  fe croyant  offenfé , &£  attaqué,  ramaffa  une 
» pierre , & la  jeta  dans  la  chaloupe  avec  beaucoup  de  force } 

» heureufement  elle  ne  blefla  perfonne.  Nous  le  rappe- 
» lames  une  fécondé  fois  pour  lui  montrer  le  clou } dès  qu’il 
» l’eut  vu , il  le  prit } il  rit  defa  pétulance , & il  parut  charmé 
*>  de  notre  conduite  à fon  égard.  Un  peu  de  violence  de 
p notre  part,  en  cette  occafion,  auroit  pu  nous  devenir 

Z Z 2, 
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Ann.  i 774.  ^ tr®fi4uncftc,^&  nous  attirer  une  querelle  dangereufe;  car 

Novembre.  * nous  étions  a cinq  ou  fix  lieues  du  vaifleau , fans  aucun 
*>  efpoir  de  fecours  ; heureufement  nous  ne  connoiflions  pas 
* alors  la  fin  malheureufe  de  M.  Rowe  & de  fes  Compaq 
» gnons:  autrement  la  rencontre  d’un  fi  grand  nombre  de 
**  Naturels  nous  auroit  fort  alarmée  ; probablement  ils 
» avoient  eu  part  a ce  maflacre.  Quand  on  confidere  toutes 
» les  occafions  que  nous  donnâmes  aux  Naturels  de  nous 
» tuer,  en  quittant  nos  bateaux,  en  montant  fur  les  col- 
» fines , en  débarquant  dans  les  cantons  les  plus  peuplés, 
« en  allant  au  milieu  deux  fans  armes , il  paroît  qu’on 
» peut  fe  fier  à eux,  quand  on  ne  les  provoque  point.  » 

La  population  paroiffoit  tres-confidérable  fur  toute 
cette  partie  de  la  contrée.  Les  indications  de  ces  Infulaires 
nous  encouragèrent  a pourfuivre  l’objet  que  nous  avions  en 
vue.  En  conféquence , nous  continuâmes  à defeendre  ce 
bras,  qui  court  E.  N.  E.,  & E.  ^ N.  E.  Nous  apperçûmes 
de  tiès-  belles  anfes  des  deux  côtés  du  rivage.  J’arrivai 
enfin  a fon  debouquement,  dans  le  détroit,  par  un  canal 
d’un  mille  environ  de  large , & où  le  flot  verfe  en  un  fort  & 
rapide  courant  ; nous  avions  obfervé  qu’un  autre  courant 
defeend  le  bras,  pendant  tout  le  temps  que  nous  y avions  été. 

Il  étoit  alors  près  de  quatre  heures  après  midi  ; & en  moins 
dune  heure  le  flot  ceflà,  &lejulant  commença  à reverfer 
avec  la  même  force. 

Le  débouquement  court  S.  E.  i E.  & N.  O.  - O.  & fon 
giflement  avec  le  Cap  Terrawhite  eft  dans  la  direction  de 
1 E.  S.  E.  & de  1 0.  N.  O,.  Il  y a treize  brafl'es  d’eau  un  pe» 
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en-dedans  de  l’entrée  un  très-bon  fond.  Il  nie  parut  que  = 
vû  la  force  du  courant  dans  ce  paffage,  on  ne  pourroit  en  for- 
tir  ou  y rentrer  que  par  un  vent  favorable.  Mais  la  nuit,  qui 
venoit  à pas  précipités,  ne  me  lailfa  pas  allez  de  tems  pour 
faire  des  obfervations  fur  cette  matière,  & je  réfolus  de  re- 
tourner à bord.  Je  négligeai  même  de  viliter  une  grande 
forterelle , ou  Hippa , bâtie  fur  une  hauteur  du  côté  fepten- 
trional , à la  diftance  d’un  ou  deux  milles  environ  du  débou- 
quement. Les  Habitans  nous  y invitèrent  par  leurs  lignes  j 
mais  nous  reprîmes  la  route  du  vailîeau,  où  nous  arrivâmes 
fur  les  dix  heures  5 nous  n’avions  rien  mangé  de  tout  le 
jour  : nous  apportions  avec  nous  le  poilfon  que  nous  avions 
acheté  des  Indiens,  &:  des  oifeaux.  Entre  ces  oifeaux,  il 
s’en  trouvoit  quelques-uns  de  l’efpèce  des  canards  que  nous 
avions  vus  à la  Baie  Dusky  ; & nous  eûmes  lieu  de  croire 
que  tous  les  oifeaux  de  cette  Baie  le  trouvent  ici  j car  les 
Indiens  les  reconnoilîôient  fur  le  dedîn,  & avoient  pour 
chacun  d’eux  un  nom  particulier. 

La  journée  du  6 fut  fombre  & pluvieufe;  les  vents 
fouillèrent  de  la  partie  du  N.  E.  Nos  anciens  Amis  étoient 
venus  s’établir  dans  notre  voilînage.  Un  de  ces  Indiens , 
appellé  Pédéro , homme  de  conlîdération , me  lit  préfent 
d’un  des  bâtons  de  commandement  que  portent  les  Chefs. 

Je  le  revêtis  d’un  habit  complet,  dont  il  fut  très-glorieux. 

Il  étoit  très -bien  de  fa  perfonnej  il  avoir  des  maniérés 
ailées  & la  couleur  feule  le  diûinguoit  d’un  Européen. 

« Il  paroît  qu’il  fentoit  la  fupérîorité  de  nos  connoîf 
» fances , de  nos  Arts , de  nos  Manufactures  & de  notre 
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» maniéré  de  vivre  : il  ne  témoigna  cependant  jamais  le 
» delir  de  venir  avec  nous , & quand  nous  le  lui  propofâmes, 
» il  refufa.  Il  préféroit  la  vie  miférable  de  fes  Compatriotes 
» à tous  les  avantages  dont  il  nous  voyoit  jouir.  » 

Comme  il  etoit  de  très-bonne-humeur , ainfi  qu’un  de  fes 
Compagnons , nous  demandâmes  fi  l’Aventure  avoir  relâché 
ici  pendant  notre  abicnce.  Ils  nous  firent  entendre , d’une 
maniéré  qui  ne  permettoit  pas  d’en  douter,  qu’auflïtôt  après 
notre  départ , ce  vaifieau  étoit  arrivé  * qu’il  avoir  relâché  dix  à 
vingt  jours,  & qu’il  étoit  parti  depuis  dix  mois.  Ils  m’aflurerenc 
aufiî  que  ce  bâtiment,  ni  aucun  autre , n’avoit  échoué  fur  la 
côte  ainfi  qu’on  l’avoit  rapporté.  Cette  afTertion,  & les  détails 
qu  ils  donnèrent  furl  arrivée  & le  départ  de  l’Aventure,  cal- 
mèrent mes  craintes  fur  fon  naufrage  , fans  diffiper  le  foupçon 
du  défaftre  qui  pouvoir  lui  être  arrivé , avec  d’autres  Indiens 
du  Canal.  Outre  ce  qui  a été  déjà  raconté , on  nous  dit 
qu’il  y avoit  eu  ici  dernièrement  un  vaiffeau , & qu’il  étoit 
allé  mouiller  à une  place , nommée  Térato  , qui  eft  fur 
le  côté  feptentrional  du  détroit.  Cette  hiftoire  avoit-elledu 
rapport  avec  la  première  ? c’eft  ce  que  je  nefais  pas.  Toutes 
les  fois  que  je  propofai  à ces  Indiens  des  queftions  fur  ce 
fujet,  ils  repondirent  toujours  qu’ils  n’en  avoient  aucune  con- 
noiffance  ; & , depuis  quelque  tems  , ils  avoient  évité  d’en 
parler.  Quelques  jours  auparavant  un  Infulaire  reçut  un 
foufflet,  pour  en  avoir  fait  mention  à quelques  perfonnes 
de  l’équipage. 

Après  le  déjeuner,  je  defeendis  furl’Ifle  longue.  Mon 
deffein  étoit  de  faire  prendre  la  truie  ? & de  la  faire  tranf- 
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porter  en  quelque  autre  endroit  avec  un  verrat  3 mais  je 
revins  fans  l’avoir  vue.  Des  feux  qui  bruloient  encore,  an-  Novembre, 
nonçoient  que  les  Indiens  en  étoient  partis  nagueres,  ô£ 
probablement  il  l’avoient  emmenée.  Pédéro  vint  dîner  a 
bord  3 il  mangea  de  tous  les  mets  qu  on  fervit  fur  la  table, 

& but  plus  de  vin  qu’aucun  de  nous , fans  en  etre  affeéle. 


Le  y y nous  eûmes  des  vents  frais  du  N.  E.,  & une  pluie 
continuelle. 

« Pédéro  (a)  revint  nous  vendre  du  poiffon.  Nous 
» l’entendîmes  fouvent  chanter  à terre , & quelquefois  a 
» bord,  ainfi  que  le  refte  des  Naturels.  Leur  mufique  eft 
» beaucoup  plus  variée  que  celle  des  Ifles  de  la  Société  & des 
» Ifles  des  Amis,  & je  crois  que  les  InfulairesdeTanna  peuvent 
» feuls  entrer  en  concurrence'avec  eux  fur  ce  point.  L’Ami 
» éclairé  , le  Lieutenant  Burney  , qui  a eu  la  bonté 
» de  me  noter  les  chanfons  de  Tonga-Tobboo,  ma  note 
» aufli  celles  de  la  Nouvelle-Zélande:  elles  fuffiront  pour 
» donner  une  idée  du  goût  du  peuple.  Il  n a point  ete  a 
» Tanna , mais  il  m’a  afluré  qu’il  fembloit  y avoir  quelque 
» étincelle  de  génie  dans  les  tons  delà  Nouvelle-Zelande , 
» qui  furpaflent  de  beaucoup  les  miferables  bourdonne- 
» mens  des  Taïtiens , ou  même  les  quatre  notes  du  peuple 
» de  Ifles  des  Amis, 


(«J  M.  Forftcr  l'appelle  Petefrü. 
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» Ils  chantent  les  deux  premières  barres  de  ce  ton; 
jufqu  a ce  que  les  paroles  *le  leurs  chanfons  foient  prêtes 
à finir , & alors  ils  fmiffent  avec  la  derniere.  Quelquefois 
ils  chantent  un  fécond  deflus  qui  eft  d’un  tiers  plus  bas, 
excepte  les  deux  dernieres  notes  qui  font  à l’uniflbn. 


» Le  même  , M.  Burney , y a remarqué  aufîi  une  efpèce 
» de  chant  funebre  fur  la  mort  de  Tupiaj  fur-tout  dans 
» les  environs  de  la  Baie  de  Tolaga , fur  la  côte  fepten- 
» trionale  , ou  les  ZeJandois  fembloient  avoir  beaucoup 
» de  lefpcd:  pour  ce  Taitien.  Les  paroles  font  d’une  fim- 
33  plicite  extreme,  mais  elles  paroifîènt  fymmétriquement 
« ariangées,  & par  la  lenteur  de  leurs  mouvemens,  çlles 
» expriment  laffli&ion  des  pleureurs. 

Aghee , Matte  awkay  Tupaya  ! 

Paru j mon  3 kelas  3 Tupaya  ! 

* Dans  les  premières  efFufîons  de  chagrin,  on  ne  ba- 
» bille  point:  on  n’eft  occupé  que  de  fa  perte,  & cette 
« feule  idée  prend  la  forme  de  la  plainte.  Je  ne  prétends 
» pas  décider  fi -la  fimplicité  du  ton  eft  agréable  & bien 
» imaginée. 

A - g h ée  Mat-te-a-whay  Tupaya 


& 
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« Les  Naturels  nous  apportèrent,  chaque  jour,  une 

» allez  grande  quantité  de  poiflons  : on  en  remplit  plufieurs 
« tu  tailles , qui  fervircnt  de  provifion  durant  notre  pafl'age 
* à la  terre  de  feu,  & qui  fe  conferverent  très-bien.  Nous 
» eûmes  foin  d embarquer  aulïi  des  nigauds  & les  autres 
“ oifeaux  que  nous  pouvions  trouver, afin  de  manger  le  plus 
**  long-tems  poflible  des  nourritures  fraîches.  » 

Le  9,  les  vents  de  l’Oueft  ou  du  N.  O.  foufflerent  par 
grains , accom  pagnés  de  pluies.  Dans  la  matinée , on  démara , 
& nous  allâmes  mouiller  plus  loin  en  dehors  de  la  Baie , 
afin  de  pouvoir  plus  finement  faire  voile  le  lendemain  ; 
car  le  calfatage,  qui  retardoit  notre  départ,  étpit  enfin 
achève.  Nos  Amis, nous  ayant  apporte  uneprovilion  con- 
fidérable  de  poiffon , je  fis  préfent  d’une  jarre  à Pédéro  • 
& ee  léger  don  parut  le  rendre  aufiï  heureux  qu’un  Prince. 
Les  Bifilaires  quittèrent  bientôt  les  bords  de  J.’anfe,  ôc  ils 
emportèrent  dans  leur  ancienne  demeure,  tout  ce  qu’ils 
avoient  reçu  de  nous.  Je  crois  que,  de  toutes  les  chofes 
qu  ils  obtinrent  en  differens  tems , ils  en  donnèrent  plu- 
fieurs  a leurs  amis  & a leurs  voifins , ou  qu’ils  les  parta- 
gèrent avec  leurs  plus  puitfans  ennemis  pour  avoir  la  paix; 
car,  des  qu  une  fois  elles  avoient  été  en  leur  poïïeflîon,  nous 
n en  revoyions  jamais  rien  ; & , dans  toutes  les  vifites  que  nous 
leur  fîmes,  nous  n’apperçûmes  ni  haches,  ni  clous,  &c. 

Je  suis  persuadé  que  les  Habitans  des  bords  du  Canal  ] 
qui  forment  une  peuplade  nombreufe,  vivent  fans  aucune 
forme  régulière  de  gouvernement.  Le  Chef  de  chaque 
Tribu  ou  de  chaque  famille  paroît  être  refpeété^  & cp 
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refpeéb  commande , en  quelques  occafions  1 obeiffance  j mais 
je  doute  qu’un  Indien  puiffe  forcer  les  autres  à lui  obéir. 
Le  jour  que  nous  nous  trouvâmes  avec  Tringo-Boohée  , 
les  Habitans  vinrent,  de  toutes  parts,  pour  nous  voir j Sc 
c’eft  ce  qu’il  auroit  voulu  pouvoir  empêcher.  Mais  j quoiqu’il 
s’emportât  jufqu  a jeter  des  pierres  à quelques-uns , on  n’eut 
égard  ni  à fes  paroles , ni  à fes  actions , St  cet  homme  ce- 
pendant  étoit  un  Chef  de  quelque  réputation.  J’ai  déjà  fait 
quelques  remarques  fur  les  malheurs  que  le  défaut  d’union 
caufe  à ces  peuples  ; St  c’eft  ce  que  j’ai  vérifié  de  plus  en 
plus,  à mefure  que  je  les  ai  mieux  connus.  J’ofe  dire  que, 
pour  des  hommes  antropophages , ils  montrent  un  très-bon 
caraélere , St  qu’ils  connoiftent  les  fentimens  de  bienfaifance 
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Après  Midi  , nous  allâmes  débarquer  dans  une  des  an  fes; 
où  étoient  deux  familles  d’indiens:  les  uns  dormoient,  les 
autres  faifoient  des  nattes,  quelques-uns  griîloient  du  poiffon, 
St  une  fille  que  j’obfervai,  etoit  occupée  a chauffer  des 
pierres  : curieux  de  lavoir  lulage  auquel  elle  les  dcftmoit, 
je  reftai  près  d’elle  : dès  que  ces  pierres  furent  fuffifam- 
ment  chaudes,  elles  les  retira  du  feu,  St  les  donna  à une 
vieille  femme  affife  dans  la  cabane.  La  vieille  en  fit  un  mon- 
ceau quelle  recouvrit  d’une  poignée  de  céleri  St  enfüïte  d une 
natte  grofiîere  i St  elle  fe  tapit  elle-même  parde/fus , faifant 
ainfi  de  ce  tas  de  pierres  une  efpèce  de  chauffrette  Hollan- 
doife , où  elle  fe  tint  accroupie  > ou  ramaffée  comme  un 
lièvre  fur  fon  gîte.  Je  n aurois  pas  parle  de  cette  operation 
fi  je  croyo.s  qu’elle  fut  fimplement  defhnec  a réchauffer 

une  vieille  femme.  Je  penfe  que  c etoit  un  remede  pour 

À a a z. 
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— ■ guérir  quelque  maladie,  contre  laquelle  la  vapeur  du  céleri 

Novembre  Peut  ecre  un  fpecifique;  en  effet,  on  trouvoit  à peine  quel- 
ques tiges  de  céleri  dans  cet  endroit:  nous  y avions  cueilli, 
long-tems  auparavant , tout  ce  quil  y enavoit , & lesgramens 
qui  y font  très- abondans, auraient  également  empêché  les 
pierres  de  brûler  les  nattes  : d’ailleurs  la  femme  me  paroiffoit 
malade. 

« Dans  les  trois  relâches  que  nous  fîmes  à la  Nouvclle- 
» Zélande,  le  pays  nous  fournit  des  rafraîchiffèmens  qui 
» diffiperent  tous  les  fymptomes  du  feorbut  & nous  don- 
» nerent  des  forces.  Le  poiffon  fut  pour  nous  un  auffi  bon 
» reftaurant  que  les  plantes  anti  - feorbutiques  : l’air  vif 

* quon  y re fient , les  beaifx  jours , ne  contribua  pas  peu  à 

* raffermir  nos  fibres,  relâchées  par  une  longue  campagne, 

» dans  des  climats  plus  chauds , & l’exercice  que  nous  y 
» fîmes  -,  nous  fut  d’ailleurs  avantageux  à plufieurs  égards. 

« Nous  arrivions  fur  cette  côte  pâles  & défaits,  & laVanté 
» reparoiffoit  bientôt  fur  nos  vifages , & nous  retournions 
” au  Sud  » auffi  forts  & auffi  fains  que  jamais.  Si  les  Naturels 
31  ont  une  grande  ftature , s’ils  font  nerveux  & bien  prp- 
« portionnés  (a),  il  faut  l’attribuer  en  partie  à la  pureté 
» de  l’air,  & à la  fimplicité  de  leurs  alimensqui  font  faciles 
**  a digerer.  Piufieurs  circonffances  femblent  prouver  que 
» le  poiffon  eft  aflèz  abondant  fur  leurs  côtes,  pour  les 
« nourrir  toute  l’année  : car  nous  avons  obfervé,  ainfi  que 
« M.  Crozet , des  amas  prodigieux  de  poiffbns  fecs  pour 

» l’hiver.  » 


U)  « U en  faut  excepter  leurs  jambes,  qui  font  mal  faites,  à caufe 
» de  leur  maniéré  de  s’affeoir,  » 
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M.  Wales  m’a  communiqué,  de  tems  en  tems , fes  - 
obfervations  pour  déterminer  la  longitude  : les  refultats- 
moyens  donnent  i74d  *s'  /'  V E*  P°ur  ^ fond  de  l’anfe 
du  vaifleau,  lieu  où  fe  firent  les  obfervations,  & 41  5 

5 6"  \ de  latitude  S . Dans  la  carte  qui  accompagne  la  Relation 
de  mon  premier  Voyage',  cet  endroit  eft  marqué  par  184 
54  30"  Oueft , ce  qui  équivaut  à 175"  5' 3 °"  Eft-  L’erreur 
de  la  carte  eft  donc  od  40'  o"  & à-peu-près  égale  à celle  qu’on 
a trouvé  à la  Baye  Dusky , d’où  il  s’enfuit  que  toute  l’Ifle 
de  Tavai-Poennamoo  eft  placée  40'  trop  loin  à l’Eft  dans 
cette  carte,  ainfi  que  dans  le  journal:  mais  1 erreur  touchant 
la  partie  d’Eaehei-no-Mauwe n’eft  que  dun  demi  degré,  ou 
de  3 o minutes  ; parce  qu’on  a reconnu  que  la  diftance , 
entre  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  & le  Cap  Palljfer,  eft  ' 
plus  grande  de  1 o'  de  longitude  que  ne  l’indique  la  carte. 
Nos  derniers  réfiiltats  font  très-surs  : d après  la  multitude 
d’obfervations  qu’a  faites  M.  Wales,  il  y a peu  de  parties 
du  monde , dont  la  pofition  foie  mieux  déterminée  que  celle 
du  Canal  de  la  Reine  Charlotte  : je  pourrois  en  dire  autant 
de  tous  les  autres  lieux  où  nous  avons  refté  quelque  tems^ 
car  M.  Wales,  dont  les  talens  égalent  la  confiance  & laffi- 
duité , n’a  laiffé  échapper  aucune  des  occafions  qui  fe  font 
préfentées.  Le  giffement  de  ces  Mies,  que  nous  dépaiïâmes 
fans  y toucher  , eft  fixée  avec  la  Montre  marine  de  Kendal 
prefque  d’une  maniéré  aufti  exacte.  L’erreur  de  la  Montre  de 
Taïti  à cette  place,  fut  feulement  de  43'  3 9"  i en  longl~ 
tude , en  comptant  fur  la  marche  qu  elle  avoir  a cette  Me 
&:  à Tanna  •,  mais  en  comptant  fur  la  marche  qu  elle 
avoit , lors  de  notre  derniere  relâche  au  Canal  de  la  R^ine 
Charlotte,  & depuis  notre  départ  jufqu’au  moment  de  notre 
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retour , c’efU-dire  , dans  l’efpace  de  près  d’une  année,  l’er- 
reur fur  de  19  31"  2. 5' fur  le  rems  vrai  ou  de  4d  ^ 2 
en  longitude.  Cette  erreur  ne  peut  pas  palier  pour  grande* 
fi  on  confîderc  que  nous  avions  traverfé  un  efpace  égal , à 
plus  des  trois  quarts  delà  circonférence  de  la  terre  prife  à 
1 équateur,  au  milieu  de  toutes  fortes  de  climats,  & de 
latitudes  depuis  a M.  Wales  reconnut  quelle  ga- 
gnoit  ici  par  jour,  1 1"  5 7 6'  fur  le  tems  moyen. 

D’afr£s  le  réfultat-moyen  de  toutes  les  obfervations  de 
M.  Wales,  la  déclinaifon  de  l’aimant,  fut  de  1 4d  9'  i Eft , & 
1 mclmaifon  de  1 extrémité  méridionale  de  l’aiguille , fut  de 
é4d  36//7»les  «ois  différentes  fois  que  nous  relâchâmes  à 
la  Nouvelle- Zelande  : d autres  obfervations  très-exaétes , 
lui  apprirent  auffi  que  le  tems  delà  marée  haute.,,  précédoit 
de  trois  heures  le  partage  de  la  Lune  au  méridien  dans  les 
pleines  &c  les  nouvelles  Lunes,  & que  l’élévation  & l’abai£ 
fement  le  plus  grand  de  1 eau , étoit  de  cinq  pieds  dix  pouces 
&.  demi  3 mais  des  traces  qu  on  voyoit  fur  la  grève , atteftoient 
quelle  s’étoiç  élevée  deux  pieds  plut  haut. 


FIN  DU  TOME  II L 


